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4 . RmAïqoBa sot ht «ti m Ttoig «t t«r It jrfainé Treyenne, 
fondées SQF des observatâons personnitlles; par Roskbx Humi 
Gue , avec une carte topographique. {Memoirs. afiht litenuy 
'andphilosoph, Society ùt Manchester 1 1** sér. ^ voL lY, p. 1 5t .) 

L'aateiir connaît ce que les antettrs anglais et le voyageur 
français, M. Le Chevalier, ont écrit sar la plaine de Troie; il 
^ examiné lui-même , à ce qu'il assnre , les localités. 21 expose 
d'abord la situation de Troie et du camp des Grecs, d'après 
Homère; mais, au lieu de citer le texte grec, il se contente de 
'Citer la traduction anglaisé de Gowper. Il discute ensuite Tan- 
-cienne position àjxTHrosmos^ Le cours du Scamandre , et l'em- 
placement de l'ancienne ville de Troie. A la fin de la dis-' 
cussion, il se résume, eu établissant i^'. que les poëmes de 
riliade et de TOdyssée , attribués à Homère , ont été réel- 
lement écrits par lui ; 2<>. que les argumens avancés par firyant 
et d'antres contre Texistence de Troie en Phrygie et contre la 
guerre troyenne , ne sont pas suffisans , et ont contre eux la 
croyance générale de l'antiquité ; S<^. que la -plaine qui s'étend 
depuis le village de Bournabaschi jusqu'à raellespoiit , et qui 
^st terminée par les promontoires Sigée et Rh»tée, est la plaine 
de Troie , et le théâtre où se sont passés, sans contredit , les 
^vénemens mentionnés dans rHiade ; 4^« ^I^® 1® Scàmandre ^ an 
F. TombYIL i 
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temps (le la guerre tle Troie , déi)ouclinit dans la mor au cap 
Sigée , et que conséqueknificat la ville de Troie a dû être sur le 
bord occidental de cette rivière ; 5». que sur cette rive occi- 
dentale il n'y a aucun emplacement qui réponde tout-à-fait à la 
description du site de Tboie , si Ce ii*ést celui dn village «ctuei 
de Bournabaschi ; 60. que la grande distance de Bournabàschi 
à' la mer n*est pas une objection asseas forte contl^e cette hypo- 
thèse , attendu que le récit de la guerre , dans les livres XI à 
XVIII de riliade , d'où Ton pourrait tirer icelte objeètion , est , 
si confus y qu'on ne peut asseoir là-dessus aucune opinion ^ 
^o. que les sources de Bournabaschi sont les fontaines chaudes 
et froides du Scaùiandre , auprès desquelles Hector fui tUé 5 
80. que la colline de NouVel-llium est le Throsmos d'Honfère ; 
90. que rUdjec-Tépé répond bien à la situation et au caractère 
de la tombe d'Aesyète ; 10^. que Tamik^ de pierres détachées 
sur le rocher derrière Bournabaschi , peut avoir été le tombeau 
d'Hector; iio. que le grand tumulus au cap Bhaetée'^est le 
tombeau d^Ajax ; la^. que d«s deux tuimili: du cap -Sigée l'un 
couvre probablement les cendrés ^'Achille et deiPatroble.^et 
l'autre > celles d' Antiloch us. Dans un supplément^ M.. Hy de- ~ 
Greg' examine un écrit nouveau , Dissertation sur la plaine de 
T^oie , par M. Maclaren j Edimbourg , 1822. Cet auteur sup- 
pose que le Nouvel-Ilium a été bâti sur les ruines de l'ancienne 
Troie ; il pense que le camp des Grecs n'a pu s'étendre au 
point d'occuper trois irangs entre les deux caps Sigée et Rhaetée, 
et que par conséquent ces deuK. promontoires ne sont pas les 
mêmes auxquels fait allusion Homère^ M. Maclaren croit que 
la pointe sablonneuse de Koumkali est l*un des promontoires 
indiqués dans Tlliade , et que l'autre passe au travers du cours 
actuel du Scamandre : il regarde le Mender comme étant l'an- 
cien Scamandre , et, ainsi que d'autres écrivains , il fait dé- 
boucher l'ancienne rivière au cap Rhœtée. Les collines derrière 
le Sigée sont pour lui le Throsmos , et le Thymbrec le Simoïs 
d'Homère et de Strabon. Il place le camp gvec là où est main- 
tenant un marais > et où, selon la. conjecture de M. Hyde-Greg, 
1^ mei: se trouvait encore au temps de la guerre de Troie ^ du 
moins cet auteur veut y avoir reconnu un sol d'alluvion très- 
frais. La cart^. de la plaine de Troie., jointe au mémoire de 
M Hyde-Greg , a beaucoup d'espaces vides, et n^est pas, à 
beaucoup près , aussi détaillée que celle du comte de Ghoiseul- 
Gouifier , dont l'auteur anglais n'a pas eu connaissance. D-g. 
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2. Tr/TItI vts FORÊTS PRIMITIVES EN KunopB. (MtUhtil. dcr Moch - 
risch-Schlesisch. GesellscJu^ft ^ i". cali., n"». 5 et 7 , 1824^ 
'i*. cali., no*. 18 et 21.) . 

L'auteur, jusqu''à présent anonyme, appelle primitives les 
forêts dont les boniraes n*ont jamais tiré ^e profit, où les ar- 
bres se produisent, et périssent seulement pour se reproduire. 
L'Europe était couverte de foFrêts a^ant d'être habitée par les 
hommes. Leë Asiatiques font peuplée sans doute les premiers 
en .passant par la Russie ; les Grecs formaient peut-être les 
premières nations en^urope. — - Les nom|i(des lavan^aient tou- 
jours du Bord-est au sud-ouest de l'Europe. Ces incursions 
firent, dis paraître les forêts primitives. En France, .elles étaient 
déjàbien éclaircies, l'an gSo après J.-C, pendant qu'elles se con- 
servèrent beaucoup plus long-temps en Allemagne. Le nord de 
ce pajs possède encore à présent des forêts considérables, dont 
il a, à la vérité, plus besoin que le suîl, rhiv,er. durant àSt.- 
Pétersbouiig 8 mois^ à Berlin 7, à Vienne 6 et -à Paris 4.* 

Ce sont les grande^ montagnes qui conservent le plus long^ 
temps leurs forêts primitives,' par les diffîci|)^és du transport. 
Le climat plus doux de l'Espagne et de la Turquie y fait négli- 
ger les forêts des montagnes comme celles de. la plaine. En 
même temps le voisinage de la mer, comme en Fr^ince, faci- 
lite beaucoup le transport et l'achat des bois nécessaires pour 
suppléer à l'insuifisance des forêts du pays. Ainsi la situation et 
je climat. ^un pays influent beaucoup sur la culture des forêts ; 
aussi s'est-on occupé, en Allemagne et en Suisse, d'une sage 
économie forestière , plutôt qu'en France et en Italie. 

L'Autriche est moins à l'abri des vents froids que le reste 
de l'Allemagne et de la France, et, ayant besoin de plus de 
bois , elle a en effet beaucoup de forêts. La Moravie est pluâ 
chaude que rAutriche, et. elle a assez de bois, La Bohème, 
moins chaude, n'en a pas assez. La Hongrie est un pays très- 
chaud, aussi n'y a-t-il que peu de bois. , La Transilvanie, très- 
niontuease, a par conséquent un climat assez rude, aussi y 
trouve-trondu/bois en abondance. 

Voici, la table ,comparalive des pays nommés cirdes^us., de 
leur population,, de leur étendue et de leur produit en bois. 
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PAYS. 


POPOLATIOV. 


ÉTEVnOB. 


FoaÈTs. 


par iSte. 




Amet. 


MiU. c. d'Air. 




Cordes. 


France 


^000,000 


lO.OQO 


6,000,000 


arp. * \ 


Allemagne. . • 


I3,000y000 


4.7'» 


6,000,000, 


jach. I 


Aatrîcbe. . • • 


4,000,000 


1,000 


8,000,000 


3 


Morarie. . . . 


1,750,000 


481 


t,ioo,ooo 


«i 


Bohème. .' • . 


3,1^,000 


9» 


i,38o,ooo 


lA 


Hongrie. . . . 


8,955,000 


5,o3i 


8,380,000 


•y» 


Transylvanie.. 


1,664,000 


865 


1,880,000 


ik 



'5. AliâLTtB BBS TOT» DU COHSKILS céniAUZ DI DBPAITBMraT, SUT dî- 

vers objets d'administration et d' utilité pnbliqae , soit locale, 

soit générale ; session de 1824; in-4®. de lY-SyS p. Paris; 

i8a5i imprim. roy. {f^cy. le Ballet, defévrur^ i8a5, t.' IIT, 

p. 1 52 , pour la, session de i SsS, } 

Ce recueil a pour résultat de faire connaître comment les 
personnes appelées par le gouvernement à exprimer les be- 
soins généraux ou locaux d*une grande population , envisagent 
les divers objets d'utilité publique , et <{uels sont ceux sur les- 
quels le plus grand nombre d'entre elles croient devoir fixer 
l'attention de l'admitiistration générale. H peut servir de crité- 
rium pour apprécier les lumières des conseils provinciaux , et le 
zèle pour le bien public, dont ces interprètes des vœux du 
peuple se montrent animés. Dans l'impossibilité d'offrir à nos 
lecteurs un résumé complet d'une semblable analyse, nous si- 
gnalerons quelques-uns des objets qui ont réuni le plus de 
votes,' sans oublier des besoins réels qui auraient été négligés y 
ou n'furaient attiré que faiblement l'attention des conseils. 

Vœux dans les attributions du ministère de V Intérieur. —21 
départemens, sur 86, se sont occupés des iotérêts de ragricul- 
ture ; 1 8 des mesures favorables à l'élève des bestiaux , bêtes à 
laine et à cornes ; 33 die la: construction des canaux-, 4o des 
chemins et ponts communaux; i24 dès intérêts du commerce et de 
r industrie-, 24 démesures relatives anu^enjans trouvés i^Z désfoires 
et marchés; 5o àe\^ gendarmerie-, 35, dont 16 du midi, de la lé- 
gislation des grains-, 20 de la navigation intérieure; 29 des pri- 
sons; 53 des routes départementales ; et 58 des routes royales ; 
Ton n'en compte que 5 qui se soient occupés des arts et métiers; 
4 des aecouchemens et sages-femmes , parmi lesquels, le conseil 
général du Finistère a refusé toute allocation pour cet objet ; 
1 1 des bibliothèques et musées; 2 de l'imprimerie et de la librairie; 
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et 8 (le la vaccine ; S conseils , ceux des Boucbes-da^Rhone , du . 
Jura et de la Vendée , ont ^demandé la suppression ou proscrip- 
tion des sociétù secrètes j c'est-à-dire, (Vendée} , des loges ma- 
coniques , etc. Le conseil des Bouches-du-Rhone motive son 
vœu par la nécessité d*empêcher le colportage des mauvais 
livres , et la libre circulation de tout ce qu*à produit de plits hor^ 
rible , la dégoûtante impiété des coryphées de la philosophie. 

Dans les votes relatifs à l'agriculture , nous remarquons celui 
du conseil général de l'Aisne , qui propose d'exiger que la 
moitié des chevaux à foarnir pour les remontes annuelles soit 
d'origine française , et d'accorder des primes aux fournisseurs 
qui dépasseraient cette proportion. Ce conseil se prononce en 
général pour le système prohibitif: celui des Ardennes se plaint 
de ce que la nullité des bénéfices diminue tous les ans le nombre 
des fermiers ; il veut que l'on encourage l'agriculture , en abo- 
lissant Vusure, et en dotant une caisse qui distribuerait^ aux 
^entreprises agricoles et industrielles , des secours , des avances 
ou des primes. Le conseil général de la Corse demande l'envoi 
de plusieurs milliers de plants de mûriers , et des primes pour 
la culture de cet arbre , comme pour celle de l'olivier. Celui des 
Côtes*dui~Nord sollicite des fonds pour l'établissement d'une 
école pratique d'agriculture , à l'abbaye de la Trappe de Meilie- 
faye. Presque tous les départemens se plaignent du bas pri;^ des 
grains et des bestiaux, faute de débouchés; la plupart invo- 
quent des prohibitions ; quelques-uns réclament la liberté de 
l'exportation . 

Commerce et industrie, -^ Le conseil dfi Calvados réclame 
contre le monopole des bouchers de Paris dans les marchés de 
Sceaux et de Puissy, et l'établissement d'un abattage public à 
Paris, pour les herbagers et marchands de bestiaux du Calvados, 
qui, leur donnant toutes les chances d'une vente libre et non 
imposée, procurerait la viande à meilleur marché à Timmense 
popuiatiofi de la capitale. Le conseil de la Charente présente de 
graves observations contre la tendance au système prohibitif, 
tendance qui pourrait nous faire fermer d'utiles débouchés. La 
France , dit- il , a besoin de commerce extérieur; elle a exporté 
l'année dernière ( f BaS), i5 millions d'hectolitres de vins, et 
?oo,floo hectolitres d'eaù-de-vie. Puisse, ajoute ce conseil, la 
loi des douanes ne pas repousser totalement certains produits 
de l'industrie ou du sol étranger , admettre les compensations 
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nécessaires, et étaLlir une sage combinaison de tapies, dansk 
l'intérêt de notre agriculture ! Celui' des Côtes-du-Nord de- 
mande des pcimes pour l'exportation des toiles dites de Breta-^ 
gne^ lefir admission dans L'étranger, par la protection du.gou-^ 
yernement ,. au iiiemetaux.de taxes que celles qui sont payées, 
par les. Anglais; des agens commerciaux franç^jjiis dans les co- 
loiûes espagnoles et portugaises, et une taxe de 3o p. cent sur 
les^toiles communes de la Belgique. Celui de la Gironde réclame 
aussi contre le système des prohibitions. Celui de Va Marne se 
plaint des mesures prohibitives ( représ ailles^, adoptées par le 
gouvernement dés Pays-Bas, contre L'introductioi^ des vins de 
France, lé département n'ayant pour ses vins rouges d'autres 
débouchés que la Belgique. Les. mêmes plaintes sont adressées 
par le département àel^iMeurihe. Le conseil de l'Orne se félicite 
de Taccroissement de son commerce. Plaintes du département 
des Basses-Pyrénées, contre les prohibitions qui ont fermé à 
nos vins Tentrée des. états voisins. La Santhe demande la prohi- 
bition des toiles étrangères* Le conseil de la Seine demande les* 
corporations dans le commerce, mais, sans limitation du nombre 
des membres ,. ni de L'industrie , et seulement sous le rapport de 
la nécessité d'une police! intérieure. La Seine- Inft^rieure exprime 
le vœu qjiie le commerce reçoive une forte impulsion., comme 
en. Angleterre, par la protection puissante que lui accorderait 
le gouvernement dans rAmériqne méridionale. La plupart des 
conseils sollicitent la répression ou. du moins une surveillance 
plus efficace du colportage. 

Presque tous les éépàrtemens qui se sont occupés des enfans 
trouvés ^ se plaignent de leur multiplication toujours croissante, 
et demandent ou que leur entretien soit mis à la charge de 
l'État, ou qu'il soit établi un fonds commun pour subvenir à 
celjte dépense , au enfin que toutesies communes y contribuent • 
dans chaque arrondissement. Quelques conseils ne trouvent de 
remède au raral que dans des mesures de rigueur, telles que la 
suppression des tours, la translation des enfàns hors de leura . 
communes , Tobligatlon imposée au-x personnes du sexe , non^ , 
mariées , de. déclarer leur grossesse. Cependant r,ùn des con- 
seils, celi^i du Puy-de-Dôme ^ réclame contre un^ décision du 
ministre, ordonnant- la translation à Clermont des enfans 
trouvés de Rioni^ comme ne produisant pas pour cette dernièrç. 
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^ille une économie qni paisse compenser les fâcheiw effets de 
cette traiislation. 

Forçais et forçats libères. —Les conseils.qui s'en sont occupés 
se plaignent du danger dont^ cette c^sse d'hommes menace la 
société, quand ils y rentrent, et suii;out loraqu*on les réunit 
sur un même point. Leur corruption , presque toujours aggra- 
vée par leur séjour au bagne, le défaut d'ouvrage, la ipisère, 
les précipitent de nouveau dans le criipe. Le dêparteméht de 
Seine-et-Marne demande que l'on en forme des colonies. Un 
autre conseil, celui de VÂii\^ quç la législation substitue. aux 
travaux forcés la déportation aux colonies. 

Vaccine. — On ne compte que ^ conseils généraux qui s'en 
soient occupés. Celoi de YJisne ne croit pas devoir accéder au 
vœu du conseil d'^aiTondissement de Vervins , pour la vaccina- 
tion gratuite des indigens , s'en fiant au sèle et au désintéresse- 
ment des médecins et chirurgiens. Celui de Vué^^e^ron adopte, 
un nouveau mode, que l'analyse n'indique p^s, pour la distri- 
j^ution de a,ooo fr. de primes, votées pour les vaccinateurs. 
Celui de la Gironde \eut que les i,5oo fr. d'encouragement 
annuel servent à des traitemens ûxes pour les officiers de santé 
chargés des vaccinations. Celui de ï Indre alloue une somme pa- 
reille pour encouragemens. Celui de VOrne demande des moyens 
plus efficaces pour la propagation de la vaccine. Celui du Pas- 
de-Calais v<fte 5,000 fr. pour encouragemens. Le conseil du 
Rhône vote 2,000 fr. pour le même objet , et pour la conserva- 
tion du vaccin , observant qu'il est essentiel que les maires et 
les curés continuent à user de leur' inQuenoe pour la propaga- 
tion de la vaccine, dont la classe peu éclairée méconnaît encore 
les bienfaits , que la vaccination soit gratuite , et que les méde- 
cins qui y procèdent avec^ succès soient récompensée par des 
médailles , comme on fait avec raison à Paris , et non pas pécu- 
niairemeht. Le conseil général de la Seine y oit avec la plus vive 
douleur les nouveaux obstacles qui , malgré les encouragemens 
prodigués par l'administration , s'opposent à la propagation de 
la vaccine. Il' réclame du zèle et de la sollicitude du préfet, de 
nouveaux soins pour découvrir la cause de ces préventions , et 
pour l'attaquer dans son principe; mais il pense que des 
moyens de rigueur ne feraient qu'augmenter la résistance , et 
que Ton réussira mieux par des mejsures de persuasion et de 
prévoyance. 
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Ministère de l instruction publique et des affaires eeclésiasU-' 
ques. Collèges, — i4 dépactemens se sont occupés de cet objet. 
La plapart réclament des collèges rojaux pour les chefs-lieux 
des départemens on des arrondissemens. Le conseil des Hautes- 
Alpes émet le vœa que les professeurs soient stationnaires , 
exclusivement consacrés à l'instruction publique, et que le^ 
enfans ne soient plus confiés à des jeunes gens nouvellement 
sortis xles bancs, qui ne se livrent à renseignement que par spé* 
culation, jusqu'à ce qu'ils aient atteint l'âge d'être promus à 1» 
prêtrise. Le conseil de la Manche signale comme très-préjudi- 
ciable à la prospérité du collège d' Avrancbes , Tordre donné 
par l'cvêque de Goutance , à tous les écoliers qui se desti- 
nent ji l'état ecclésiastique, de faire leur |fltilosophie dans un 
des petits séminaires du département. Le conseil du Haut-Rhin 
blâme le système qui astreint les villes à recevoir de l'Université 
les principaux et régens de^ collèges \ il émet le vceu qu'elle se, 
borne , pour les collèges qui ne sont pas aux frais de F état > au 
règlement général des études et de la discipline, et que le 
choix des principaux soit laissé aux villes. Un certain nom- 
bre de conseils demande que l'enseignement soit confié a des 
corporations religieuses , et notamment aux Pères de la foi ou 
jésuites, dont le conseil des Bouches-du-Rhône sollicite le ré- 
tablissement. Un grand nombre demande également la sup- 
pression du casuel des cures , etc. , et l'augmentation du trai- 
tement des curés, etc. — Deux départemens seulement se 
sont occupés de \ enseignement mutuel \ l'un, celui de la Corse ^ 
pour demander le placement dans les communes les plus cen- 
trales , des 10 écoles d'enseignement mutuel établies aux. frais 
du département ^ l'antre , celui de \ Indre , afin de témoigner 
sa satisfaction aux directeurs des écoles mutuelles de Château* 
roux , Leblanc et La Châtre , pour les sentimens religieux qu'ils 
professent. 53 conseils généraux réclament un code rural. 26 
demandent en général des modifications ou des changemens aux 
lois concernant Y état civil, 3 conseils se sont occupés de la lote^- 
rie et des jeux de hasard, pour demander la suppression d«; 
ces impôts. Ce sont ceux des Bouches-du-RhôneyàvL Jura et des' 
Landes, 
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matériaux pour aider à la recherche de§ eflPet» passés, présens 
et futurs du morcellemeut de la propriété foncière en France; 
partir Francis dlvisnois; i vol. in-8**. Genève; i8a6; Pas- 
choud. 

« Convient-il à un état agricole que la propriété de son sol 
» soit principalement concentrée dans les premières classes de 
» la société» ou suËdivisée et presque uniquement répartie 
w entre les classes laborieuses? » 

Après avoir posé cette question , l'auteur fait observer 
qn^elle se présente sous des aspects différens , selon qu'il s'agit 
d'un état dont les terres sont plus ou moins fertiles ; d'une 
population dense ou clairsemée; d'un territoire assez étendu 
et assez fécond pour pouvoir, s'il est convenablement dist]:ibué, 
nourrir une population plus nombreuse , ou qui , trop circon- 
scrit pour fournir des subsistances à tous ses habitans , les con- 
damne i une agriculture légumineuse; qu'il faut, encontre, 
savoir quelles sont les principales productions du pays ; s'il est 
régi par des institutions fondées sur l'égalité , ou par des insti- 
tutions qui établissent des prééminences sociales; etûnalement, 
si les entrepreneurs de culture sont abondamment pourvus de 
capi'auz. Cette énumération de circonstances n'est pas assez 
complète pour indiquer toutes les faces d'une question qui tou- 
che à ^f» intérêts si variés et si profonds ; mais M. d'Ivernoia 
déclare que, pressé parle temps, il n'a pu donner à son travail 
tous les développemens dont il était susceptible. 

La différence entre la grande et la petite culture et l'infé^ 
riorité de celle-ci. sont clairement exposées. Fût-il vrai qne la 
petite culture rendît plus en produit brut, il est constant ,. 
suivant l'auteur, qu'elle donne peu- on point de produit net ;: 
et , comme c'est sur le produit net que se prennent les dépen- 
ses des classes supérieures, et que se prélèvent les impositions^ 
un état dont le gouvernement consomme beaucoup , entretient 
une cour brillante et une administration coûteuse, ne trouverait 
pas y dans un accroissement de population , le dédommagement 
^une dimination ou ^line perception plus difficile des reve- 
nus pul^iics. Entre les autorités citées à Tappui de cette opi- 
nion, on remrarquë lord Selkirk et l'un des administrateurs de- 
nos ûnances-. Lé ppen^icr dit que y en réunissant plusieurs pcti- 
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tesr exploitations^ un fermier pent rédaire le nombre des travail-^ 
lenrs , et , par le moyen de cette suppression de boudies inu- 
tiles,, donner un revenu pli|s considiârable au prvprietaire, Le- 
second représente le petit culti^ateuf! attacha au sillon dont il, 
a hérité , « produisant à peine de quoi soutenir sa misérable 
H vie, et dans cette activité sans fruits n.'ayanjt rien ^.échanger, » 
(et conséquenuQent peu de. chose i. dpnnei; au pfiro^pUur). 
Ainsi , les. petits, propriétaires seraient^ çoui: L'état ce qu^ les, 
ouvriers surabondons sont pour la ferme ,.d.es,bpucl}e^.iqAtjl^s. 
Cependant, M. d'Iyernois n'est; pas d'avis qu'on, dqjiyet t;^eqdre. 
à n'avoir que derrches possesseurs de fonds,, et des merçeqaires, 
ifénués de toute propriété. De très-grands bieus^ quî suffisent 
pour occuper l'iaiçtivité de plusieurs fermiet's peuvent, sans in- 
convéniens , se partager entre plusieurs propriéts^ires. Les très: 
petites parcelles que le journalier possède en propre , où il cul- 
tive des légumes pour son usage , et oû.il lro^ve quelquefois les, 
moyens d'entretenir une vache, sont des subdivisions de pro- 
priété très-utiles. Elles ne demandent que djes bras et point de 
capitaux ; elles sont cultivées par le propriétaire, à temps perdu, 
ou par sa femme et ses enfans, qui seraient restés désœuvrés ; 
il y a là augmentation de travail et de produits. Lors même 
qu'on pourrait agglomérer ces petits lots pour en former de 
grandes propriétés , it faudrait s'en garder : ce serait détruire, 
un ordre de choses dans lequel les dernières classes de la po- 
pulation champêtre se trouvent approvisionnées de légumes, 
d'hiver, pourvues d^une meilleure nourriture, préservées de 
maladies , liées par la propriété au maintien des lois , éloignées 
de la mendicité , et détournées des excès auxquels pousse Fex- 
trême misère. Ce que l'auteur regarde comme déplorable, c'est- 
le démembrement de terres susceptibles d'une bonne exploita- 
tioo , et que l'on convertit en plusieurs domaines dont chacun 
est trop petit pour occuper sans interruption une charrue. Ces 
pix>priétés intermédiaires qui peuvent suffire aux besoins d'une 
famille, la placent dans cette classe qui, sans être élevée jus- 
qu'à l'aisance , considère pouitant comme une dégradation de 
travailler pour autrui. Cette famille reste souvent inoccupée \ 
elle ne peut se former de capital , ni effectuer d'améliorations ; 
eti consommant tout ce qu'elle produit, elle est toujours dans 
une situation voisine de la pauvreté. Aussi doit-on se félicit<A* 
lorsqu'un nouveau partage vient réduire ces petits domaine» en^ 
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parcelles , parce que les nouveaux possesseurs ^ sont forces de 
rentrer dans la classe des journaliers, et redeviennent d'utiles 
travailleurs. 

L'ouvrage contient, d'ailleurs, des notions intéressantes sur 
l'état de l'agriculture dans plusieurs cantrées, et notamment 
dans les cantons suisses. Sa conclusion est contraire au système 
des majorais, et favorable à l'inégalité des partages. 

5. Projet de loi sur les douanes. — 1826. —Exposé des motifs 
du projet présenté par le comte de Saint-Cricq. (Yoy. le 
Bull, defcvr, 1826, p. 174- ) 

i 
I 

Nous avons analysé, dans le numéro du BuUetiny auquel nous 
renvoyons le lecteur, le rapport fait à la chambre des députés, 
en 1 825 , sur le projet de loi présenté à cette époque , et dont 
la discussion fut ajournée , faute de temps , ainsi qu'elle l'avait 
été l'année précédente. Le projet de loi actuel en diffère peu. 
Aussi , Texposé n'annonce-t-il que quelques explications sur 
des changemens motivés par des faits récemment vérifiés , sur 
quelques propositions nouvelles , et sur certaines modiûcations 
proposées , mais qui n'ont pas paru admissibles. 

Remarquons d'abord , dans ce travail rédigé avec beaucoup 
de soin , la consécration formelle des principes généralement 
admis aujourd'hui en économie publique , c'est-à-dire la recon- 
naissance explicite des avantagés de la liberté et de la concur- 
rence considérées comme un but vers lequel oa doit toujours ten<* 
dre , si l'on veut assurer lesprogrèsdel'industrie et du commerce 
par la multiplication et le bon marché des produits ; 2^. l'adhé- 
sion non moins formelle à la conséquence naturelle de cette 
vérité qui ne permet plus de voir dans les prohibitions et les 
restrictions autre chose qu'un système transitoire , résultat de 
difficultés temporaires , qu'un moyen de lutter contre ces diffi- 
cultés de position jusqu'à ce que l'on soit parvenu à les écarter. 
La pensée dominante dans l'exposé de M. de Saint-Cricq , est 
celle-ci : Pour arriver à la concurrence extérieure , il faut com- 
mencer par la concurrence intérieure, que paralyserait le vil 
prix des produits nationaux, si le bon marché des importations 
étrangères venait décourager les producteurs. Accélérons la' 
multiplication progressive de nos produits en leur assurant 
notre marché; leur abondance, croissant avec les consommations, 
amènera la baisse des prix , et nous pourrons alors soutenir la 
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concnrrence étrangère , qui deviendra pour nous un stimulant 
sans danger. L'excédant du prix intérieur sur le prix du marché 
extérieur est un impôt levé pour un temps sur les consomma- 
teurs nationaux , qui sont en même temps producteurs, pour 
les mettre «n état*, sous ce dernier rapport, de parvenir à pro- 
duire beaucoup et à meilleur marché , par conséquent', de ne 
plus redouter la lutte de l'industrie exotique. Nous ne pouvons, 
à cet égard, que nous en référer à l'article du Bulletin déjà cité, 
nous bornant à signaler cette profession de foi économique ; 
point de doute qu'il ne soit très*difficile ,^ et jTéut-être impossi- 
ble, de faire indistinctement et rapidement à tout pays l'appli- 
cation d'un ordre naturel , lorsque d'anciennes déviations et 
des circonstances particulières Ten écartent encore. Mais on ne 
connaît pas d'exemple d'une nation qui soit arrivée au bon 
marché et à la prospérité du commerce au dehors uniquement 
par la voie des prohibitions. Citer l'Angleterre serait une erreur 
complète : ce serait oublier que , pour compensation de ses 
restrictions et de ses prohibitions , elle accroissait sans cesse le 
nombre de ses débouchés , et qu'elle était parvenue à s'attribuer 
le commerce du monde. 

C'est parla nécessité d'assurer pour un temps aux producteurs 
français le privilège du marché national , que l'exposé dont 
il s'agit justifie toutes les mesures proposées. Ainsi , les taxes 
établies sur les laines exotiques en ont réduit l'importation de 
y à 8 millions de kilogrammes à 4 millions que fourniront bien- 
tôt, et au- delà, les laines indigènes dont ces taxes favorisent 
la jj^roduction toujours croissante. La prime accordée aux tissus 
exportés sera régularisée , en en faisant dépendre la quotité de 
la qualité même de l'étoffe exportée , calculée sur sa valeur con- 
nue dans le commerce. 

Une prime ajoutée a la restitution des droits perçus sur les su- 
cres français soumis au raffinage, mettra nos raffîneurs en état de 
conserver leur part dans les consommations étrangères en sucre 
raffiné. L'excédant de prix de 5 à 6 s. que nous payons pour 
chaque livre de sucre , est exigé par la conservation de nos co- 
lonies , qui, fournissant aujourd'hui cette denrée en quantité 
supérieure à notre consommation , se trouvent ainsi en état de 
pourvoir à nos moyens de vente au dehors, en sucres raffinés. 

Toutes les facultés de l'entrepôt réel seront accordées aux 
marchandises àidmises autransit. Le port de Cette sera admis à 
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participer à raliinentatioa de l'entrepôt de Lyon. De nouvelles 
dispositions sont proposées pour remédier à la contrebande qui 
se fait par la Corse, 

Une partie importante de l'exposé est employée à faire con- 
naître les résultats de la législation actuelle sur les fers , et à en^ 
motiver le maintien. Une tax« de i5 fr.^iar loo kilogrammes 
^vait été établie, en i8i4 » suj^ les fers étrangei*s, et, en i8'i'2, 
elle fut élevée à aS fr. pour ceux que l'étranger fabriquait à la 
houille et au laminoir, dans la double vne de maintenir pour 
nos établissemens le prix de 5o fr. qu'on leur jugeait nécessaire, 
et d'amener la réduction de ce prix par T introduction en France 
de l'affinage à la houille et au laminoir. Or, il existe dès ce mo - 
m€nt 35 établissemens de ce genre , dont la production annuelle 
^st évaluée à 70 millions de kilogrammes, et 1 5 autres s'élèvent, 
promettant un surcroit de production de^^ô millions , sans 
compter l'accroissement de Tancienne fabrication au bois et au 
marteau. En 181 8 , où cette fabrication était la seule, le pro- 
duit était de 80 millions ; en 1 8a 5 , le produit total s'est élevé à 
i4x> millions de kilogrammes , <k>nt 96 millions au bois, et 44 
millions à la houille. *— Augmentation depuis 1 81 8> (jo millions 
QU les 5/4 en sus de la production de cette époque. La houille 
abonde sur notre sol , et l'exploitation fait sans cesse des pro- 
grès, puisque le nombre des houillères concédées en i8a4 et 
1825, où dont la concession est demandée pour 18^6, s'élève 
à 76 , d'après l'administration des mines. La fabrioatioii du fer 
ne sera donc point arrêtée en France par le manque ou l'en-, 
chérissement du bois. Elle ne doit plus y rencontrer d'autres 
bornes que celles des besoins ; toutefois, èetfe industrie a besoin 
de la fonte en quantité suffisante et à des prix, knodérés. Mais 
l'emploi de la houille à la fusion du minerai suppléera le bois' 
pour le travail, comme pour l'affinage. Déjà la fusion à la houille 
e$t ex:ploitée dans 7 fourneaux qui, dans la nouveauté, n'ont en- 
core produit, à U vérité, que 4 ou 5 million» de kilogram- 
mes de foute , mais qui sont montés pour en produire dès cette 
année 1 5 millions. £n outre , il se prépare , pour Vannjée cou- 
rante ,25 usines du même genre , dont la production future est 
évaluée, au plus bas, à 4^ millions de kilogrammes. £n idt8, la 
production, de la fonte n'excédait pas 1 14 millions de kilogram- 
mes ; elle s'est élevée, en 182$, à 193 millions, dont 5 seule- 
ment par la fusion , à l'aide du coak. Elle n'aura aussi bientôt 
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d'autres limites qae la consommation. Ce n*esl donc pas lé 
moment de faire des cliangemens à la législation- actuelle , au 
risqne d'arrêter nn essor si fécond en élémens de travail , de 
suspendre la mise en valeur de tant de richesses demetarées trop 
long* temps stériles dans les entrailles de notre sol, de compro'^ 
mettre tant de capitaux engagés sur la foi de nos lois , etc. 

Suit le projet de loi rédigé d'après les considérations déduites 
dans l'exposé des motifs. 

6. Statistique de Paris; projets pour 1* embellissement et la sala- 
brité de la capitale, etc. ( Moniteur ^ 34 févr. 1836.) 

Nous puisons les indications relatives à ces divers objets dans 
les fragmens insérés au journal officiel, du rapport présenté par 
le comte de Chabrol , préfet de la Seine , au conseil général , 
faisant fonctions .^e conseil municipal de la ville de Paris , 
pour la présentation du budget de ^exercice 1 8a5. Quoique 
déjà ancien , ce document est le plus récemment publié sur 
radministration de la capitale ^ et le temps n'a pu qu'en raodi'» 
fier avantageusement les résultats. Nous nous attachons partie 
culièrement à ce qui intéresse la statistique de Paris. \ 

projets de constructions, etc. — - D'après Tétat prospère des 
finances de la ville, un million* a dû être consacré à la coostruc'» 
tion des édifices du culte; 1,200,000 fr. à l'achèvement de la 
halle aux vins; i,5oo',ooo fr. à la restauration des prisons. 
Celles que l'ou construira sont destinées à servir de modèle 
pour les départemens^. 

Projets, d'assainissement, d'embellissement , etc, *— « Les pro-' 
jets que rêvent de tous cotés des imaginations actives, est'-il dit 
dans le rapport, n'ont pour objets que villages ou bourgs nou-- 
veaux, que quartiers neufs, que nouvelles villes. On transforme 
en t*ues les champs, les jardins qui existaient dans la vaste en-' 
ceinte de la 'capitale, resserrant ainsi chaque jour l'espace èt- 
l'air, si nécessaires pourtant aux habitans de cette grande' etpo-^ 
puleuse cité. Le préfet, d'accord avec lés vœux de cette nom-' 
breuse population, insiste sur la, nécessité de créer d'autres 
jardins , d'autres promenades. Sa pensée serait d'en former de 
nouvelles aux quatre points principaux de l'enceinte. Il est bien ' 
h désirer que T exécution de ce projet, qui se lie au suivant, ne 
soit pas trop long-temps ajournée. ... 



Elargissement et embellissement des anciens quartiers. '—.C'est: 
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vers ce but qoe radmimistralion. appelle avec raiâon , depuis 
loDg-temps , les spéculations des particuliers, iet.ion apprend 
avec uae véritable satisfaction <|u'une compagnie s est formée 
pour réiargissement.des rues dans riptérieur de la ville. Déjà^ 
eu 1 8^, époque de la présentation de son rapport, M. de Cha- 
brol -a mis sous les yeux du conseil municipal ses statuts et ses 
règlemens. Des capitalistes ont accueilli ce projet ; ils ont fondé 
une société anonyme dont la première mise de fonds est de i a 
million^ , et dès lors l'approbation des statuts avait été proposée 
par le comité de l'intérieur du conseil d'état. L'accélération de 
l'exécutiQu de ce projet si utile , vivement désirée par le. publie, 
noccupe„ certainement pas moins foitement la. pensée du ma- 
gistrat qui nous le fait connaître. 

Dislribution nouvelle des eaux de VOurcq, — Les mêmes vœux 
baieront l'accoitaplissement de celui-ci, dont nous avons sigoalé 
les vues principales au Bulletin de février 1 826. En y renvoyant 
nos lecteurs, nous ajouterons que , déjà en iStl'il? ^^^ compa- 
gnie, composée des cinq premières maisons de banque de la 
capitale, avait offert de lui prêter 24 millions à 4 pour lOOiea 
partie , à TefiFet de procurer les fonds nécessaires pour opérer la 
distribution dont il s'agit. Le conseil municipal n'a ajourné 
l'emprunt que pour rester libre de donner la préférence à une 
coinpagnie qui ferait à la fois les avances et les travaux. On n'a 
donc point à craindre que le manque de fonds retarde l' exécu- 
tion de cç beau et important projet. . . 

Bail des jeux, <-— Nous signalons, d'après le rapport, les nou- 
velles clauses de ce bail,; comme importantes pour la mOâ^ale, 
et par conséquent, pour l'économie publique. Ces clauses ont 
obligé le fermier à fermer, au I«^ janvier 1 8^5 , plusieurs jeux 
où la classe ouvrière avait particulièrement contracté de funes- 
tes habitudes , et à abréger de trois heures la durée du jeu dans, 
les banques publiques^ dont on tolérait encore l'existence, qui 
étaient ouvertes à tout venant. 

Le rappçrt^ est ternyné par des observations et des faits 
qui prouvent, contre des opinions défavorables à la capitale., 
que, comme centre de consommation, de lumières , d'industrie 
et d'activité , elle rend aux départemens beaucoup , au delà de 
ce qu'elle* en reçoit. « Nos arts, nos manufactu**es , dit M. de 
Chabrol, naissent à Paris, s'y établissent, s'y perfectionnent, 
puis ensuite , étendant leur domaine , vont porter l'aisance et 
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la richesse dans les provînmes. Témoins Fart d^eztraire la sonde 
da sel marin , l'art de la porcelaine , etc^ Un grand nombre de 
départemens possède les plus belles matières , les marbres les 
ptes précieux; les besoins et l'argent de Paris en bâteront l'ex- 
ploitation qui fécondera un sol jusqu'à présent stérile. IJn;reIevé 
de la consommation de Paris montre quelle quantité de capitaux 
l'action constante de cette grande ville fait refluer autour d'eHé 
et jusqu'aux extrémités du territoire. 

Consommation <de Paris. — - Produits agricoles , 226,000,000 
de francs; produits industriels, 49><^oo,ooo; produits maritimes, 
6S, 000, 000; en tout , 34 o millions. Paris paie^ en outre , 82 
millions au trésor , c'est-à-dire un i o*. des impots du royaume. 
On peut donc lui permettre d'avoir un budget de So millions, 
dont 38 millions sont employés en acquit de charges , et les 12 
millions restant sont consacrés , savoir : 3 à l'administration 
|M*oprement dite , et à l'entretien de ses édifices , tandis que le 
surplus s'applique à conslruire ses églises, ses marchés^ ses en- 
trepôts , à percer de nouvelles rues , à creuser de nouveaux ca- 
naux. 

7. Arnuairb du dspartbmbnt im Loibkt, pour 1826. i vol. in^lS 
' de 240 pages; Orléans; 1826; Jacob. 

Cet almanaoh , outre les- notions générales ordinaires à ces 
sortes de recueils , offre en regard de chaque mois , sous le titre' 
de mémorial , le prix moyen des denrées pour le mois corres- 
pondant de l'année 1 825. Cette notion statistique est un utile 
renseignement, et l'indication des foires du mois aide le com- 
merce de détail du département. Viennent ensuite près de 200 
pages contenant la nomenclature obligée de tons les fonction- 
naires locaux. A travers cette multitude de noms se trouve un 
aperça des richessesdu'musée récemment établi dans cette ville; 
enfin , sous le nom de souvenirs historiques , on rencontre 
une ordonnance du roi Jean, en i35i , sur VQstellé rojy^ et 
de monseigneur, le duc d Orléans , insérée dans le recueil des 
ordonnances de nos rois , et qui , par les prix des salaires £xës 
pour chaque employé de la maison du prince,'Offre un tableau 
de comparaison très-xurieux. BBRTHKviit* 
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8. ÉtiimiA bftiiiiiAfBsst en Almamch da département da L(>iret 

pour 18^26. I vol. in- 18 de aSa pages; Qanicourt. 

Une jolie carte, une exécution bien soignée, dés notions 
générales bien choisies , des notions exactes pour les localités 
nn tableau du mouvement de la population , voilà ce que ren- 
ferme cet alnMinach. On y trouve, sur la balle au blé nouvelle- 
ment construite , sur le musée qui , chaque jour , s'enrichit de 
nouveaux dons des habltans de cette ville « deux morceaux 
bien faits. Cet almanach , qui a 56 ans d'existence , s'améliore 
chaque année. 

9. Statistique du DEPAHTiMEifT bb l* Aishk, publiée sous les auspices 
du C0MTE DE Floibac , préfet ; par J. B. L. BaArKa, chef de bu- 
reau à la préfecture; i^ . partie; in 4*». de XII -4o8 pages, 
i*"®. section de la î«»« partie. Agriculture-, in-40 de VIII-aa8 
p. av. une carte dudépt ; pr. la et i3 fr. Touvrage com- 
plet; Laon;i8a4et iSaS; MèlleviUe. Paris, Délavai, 
rue Geoffroi-rAngevin, n®. 7. 

. L'auteur annonce qu« des difficultés ayant empêché la publir 
calion complète de la a™«. partie , on «n met au jour la x^e. 
section («gricnlture) , formant le V»«. chapitre de l'ouvrage. 
Le VI"*. chapitre, formant la a">«. section de la a"»», partie, 
sera consacré ù l'industrie et au commerce , aux rentes , à la 
navigaifeion intérieure, aux canaux exécutés ou projetés', aux 
douanes 1, et à la conoordanoe des. mesures anciennement en 
usage av«e le système métrique. Ces deux chapitres sero^ 
traités avec- tous les détails et les développemeas qu'exigeât 
des'<objet0 aussi important. ^ 

La i»o. partie est divisée en 4 chapitres , traitant :1e 4«r.^ da 
la iapngunaphie du déparl.^ situation , étendue et limites, aspect 
et di^ositioa du terrain, météoi^logie , rivières, marais , les 3 
règnes; le a°»«. de \a population^ ses mouvemens, constitution 
physique des habitans, habitations, caractère et mœurs, lan- 
gage,, croyances populaires, déplacement annuel desjourBa^^ 
fiers, cbàngenietajs survenus dans la manière de vivre et dans 
le prix S«8 choses nécessaires à la vie , fêtes et divertissemens ; 
Le ^^"^ . de ï histoire et des antiquités , monumens , aocieiines 
^aisoDa religieuses, usages anciens, ouvrages « relatifs à ^çs 
F. Tova VU. 3? 
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objets ; le cîiap. 4*'- présente le talilean de ïadministmiioniélàt 
politiqae^ administration civile , clergé ancien et actael, ordre 
judiciaire, gendarmerie, prisons, organisation militaire, instruc- 
tien publique, élat ancien et présent, contributious, établisse* 
mens de bienfaisance, legs et donations, etc. Il est terminé par 
une nomenclature des communes avec des détails 'bistoriques. 
Le publiciste qui a rendu compte de cet important travail 
dans le Moniteur, ( 3o noi^. iSaS), débute par un-aperçu his- 
torique des efforts tentés jusqu'à présent en France, pour par- 
venir à en offrir la statistique générale et particulière. Tous cedt 
qui s'intéressent à cette science, se rappelleront volontiers 
avec lui Tenti^prise colnssale formée il y a i9.ans/sous les ans- 
^ pices et avec l'aide du ministère. On devait donner une statis- 
tique pour chaque département , en i ou 3 forts volumes in-4?. 
Ce plan ne fut conduit que jusqu'au 6"*^. ^volume et abandonné 
par M. Tastu. Depuis f 1 hommes de lettres connus ont publié 
avec M. Chanluire^ auteur de l'JÛas national, les cartes de 5a 
. départemens, avec autant de notices topog^aphiques et statisti- 
ques, formant 5 vol. in-4°* Un nouveau projet de statistique 
complète, conçu po térieurément , n'a point eu d'exécution) 
mais il a paru et il parait de temps à autre des travaux* isolés 
sur* la statistique dçs départemens. M. B-. a oublié, dans. cet 
aperçu, de mentionner son propre ouvrage, et celui de M, Hep- 
bin en n volumes in-8^. . ^ 

Celui dont nous rendons coAipte prendra rang parmi les 
meilleurs travaux de ce genre. Le eadre dans lequel doiissomm.es 
circonscrits , ne nous permet pas , au mdins pour 4e moment , 
d'en donner une analyse étendue et complète. Nous nous bor- 
nerons à y puiser quelques-uns des ftfits propre» à faire entre- 
yoii'. le résultat le plus imp >rtant des c4>sérvatioBS statistiques , 
c'est-à-dire la situation économique du dërparte%ieBt dontâous 
nous occupons , ses progrès vers le bien-être géoéral^ et plu-> 
rieurs des causes qui les retardent. '^ 

Le département de l'Aisne, situé au nord,. a été formé des 
petits pays connus sous le nom de Thiéiache.,^ Yermandoiar, 
Laonnois, Tardenois, Saissoanais, d'une paitie du Yaloi», et 
d'ftne autre partie de la Biie Champenoise, ou 4^vi6e. 
L'Aisne, qui le traverse de l'est à l'ouest ,, le partage en 1 por- 
tions inégales et dont la partie nord e«t triple en surface de la 
l^artie sud. Sa plusj;hirt.rlp 1 nrucnr est de 3o lieues., SyS, de 
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35 àu degré, du nord au Sud entl*e 480 5o' , et 5oo 4' de lati- 
tude; 8a largeur moyenne , de 12 1. -^^ de l'est à l'ouest, en- 
tre 00 36' et lo 5a' de longitude à l'est du méridien de Paria. 
Sa surface présente des hauteurs au midi , des plaines basses au 
nord. La température y est très-variée, et les gelées printaniè"* 
res y nuisent souvent aux récoltes. Il est arrosé par 3 rivières 
navigables qui se déchargent dans la Seine, l'Aisne, l'Oise et 
la Marne , el il donne naissance à trois autres , la Somme ,. l'Es- 
caut et la Sanibre, qui n'y. sont point navigables. L'Ourcq, ^ 
affluent de la Marne , y est en paitie navigable. On s'occupe du 
projet de le joindre à l'Aisne et à l'Oise, entre Manicamp et 
La Ferté-Milon , par Soissons. La Zoologie du département est 
la même que celle de la partie de la France , située idans cette 
région. L'alose, la truite saumonée et ordinaire y abondent, et 
l'esturgeon , même de très-grande dimension , se pêche dans 
l'Aisne et dans l'Oise. Le département abonde en forêts et en- 
bois , dont la forêt de Yillers-Cotterets , ou plptôt col de Retz, 
qui contient plus de la , 600 hectares, est la plus considérable. 
Les coupes de futaies , et celles d'éclaircies en bois blancs, pro- 
duisent , année commune, 60,000 stères de bois de chatififage , 
so,ooo stères de bois de charbon , et 25, 000 de bois de service. 
Cette forêt est environnée de 45 à 5o communes dont les terres 
sont fertiles et bien cultivées ; elle proci^re en outre aux habi- ' 
tans usagers qui en sont riverains , des ressources considérables, 
tant p urle pâturage de leurs bestiaux que pour le rama*-sage 
des bois secs et des graines qu'on leur abandonne , lorsque les 
récoltes sont abondantes. Les faînes seules produisent quelque- 
fois, par l'huile qu'on en extrait, plus de 200,000 francs, qui • 
se trouvent répartis entre toute la population riveraine. 
Le duc d'Orléans , à qui cette forêt appartient , accorde là. 
même faveur aux habitaps riverains de la forêt de Saint-Go**^ 
bain , et des hautes et basses forêts de Coucy. Le département» 
au reste, n'a rien perdu en bois ; la lacune causée par quelques 
défrichemens a été plus qi^e remplie par les nombreuses planta- 
tations' qu'ont faites de tous cotés, des propriétaires plus ou 
moins riches ; le partage des communaux et la division des pro- 
priétés ont fait planter des milliers dé peupliers et de pommiers 
qui ajoutent en quelque sorte au sol for estier ,et maintiennent 
partout la fraîcheur j en résultat il s'y trouve peut-être plus 
d'arbires qu'il n'y en avait ily a 3o ans. Le refroidissement de 
' 2. 
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)a tetnpérâtnre 9 qoi è'j est fait sentir camltte aiUêiirft , n^y pe«t 
donc être attribué aa déboiseiuent. 

Population. — D*aj>rè8 le récensérti^nl de 1796. — 4o5>,7^9> 
habitans ; d'après la statlstf^ué de M. Dadcby; fi 801 ) i^6yik65. 
Accroissement attriboé à la sappressîpn dé» ordres religient y 
à la réduction dn clergé , à ta vente des biens écclésiastîqties , 
ainsi qu'aux Mariages nombreux bâtés par les réquisitions 
militaires. -— D'apl*è9 lé recensement de 1806, 44^99^9 bàbi- 
tans , accroissement en moins de 7 ans , à une époque ou la 
vaccine était à peine coniiue , du à la division des propriétés , 
à là résurrection du commerce et de Tindustrie augmentée de 
brancbes nouvelles, entre autres , la fabrication des tissus de 
coton. — D'après le dernier recensement, en 1818. — - 459,666 
babitans. —-Total de Faccroîssement de 1800 k i8t8; 33, 371 
—-Division delà population en 1818. 

Enfairt des deux ««les au-dessous d« lo àap ioiya54 

Individus de 10 à 3p. Garçons, 6i,3i3. Filles, 66,^7. Total. 128,930 

Mariés. U oni mes , 91,96a. Femmes, g%,^5^ Id. i84>ai4 

Veufs. Id. 8,1 36. Id. ao,a48 Id. 38,384^ 

Cëlibat?'de Soatis , ttc. Garçons, 5,6)5. Filles, 10,587. '^* i6,âotf 

Militaires sous les drapeaux. 1,39» 

Total ëgal à la popula-tioii 'générale. . , . 4^>666 

♦ 

' La différence entre les hommes et les femjnes mariés vient 
sans doute du défaut de mention des individus condamnés et 
des militaires mariés non-rentrés. La grande disproportion dea 
veuves aux veufs tient aux résultats des guerres , ainsi que celle 
des filles aux garçons célibataires;. Les cantons où la' filature 
forme la principale occupation du sexe, sont ceux où l'on re- 
jnarqtie le plus de femmes célibataires. Aussi est-ce sur cea 
points du départeinent que Ton rencontre le plus d'enfans na- 
turels. Le nombre des femmes, dans la population totale, excède 
de .20,000 celui des hommes. M. de Yauban, dans son Ouvrage 
publié en 1705 comptait, d'après les dénombremens faits à 
cette époque sur divers points du royaume , i dixième de 
femmes en plus du nombre des hommes. — Population relative. 
-^ Dans r arrondissement, de Yervins , très-boisé , mais ou les 
.propriétés sont assez divisées, 137a habitans par lieue carrée. 
^-Arrondissement de Saint-Quentin, moins boisé et très-indus- 
triel , T, 655. — Id. de Laon ,1,171 — Id. de Soissons^ assex 
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fortemeDt beké , ajant ses | en grande caUnre , et présentant 
moins de- ressonrces à l'industrie, 974. *^ Id. de Châtèav- 
Thieriy, seulement 94^* ^^^ la population totale » 70,000 per- 
aonoMM seulement appartiennent aux 5o villes 011L boai^ du 
département. L*accroisement total de la population y malgré les 
guerres, et Les malheurs de quelques époques désastreuses» 
s[ élève » de 1790 à 181^, âi 53,937 individus, ^^dn total gé- 
néral. Q*api^s un recensement fait en i8ao, elle s*est eocoreae- 
erue d* An< 3o<n« • en 4 aiQS« ^^ 3 avrondissemens de Yervins,. St.« 
Quentin et Laou ont le plus concouru à ces progrès; On peut 
voir, p. 56 et s. de 1»- 1'^. partie , les progrès comparés de ces 
accroissemens dans les cantons et communes. Ce tableau mon* 
tre comment ces progrès ont suivi ceux, de la division des pro^- 
priétés, de l'industrie, etc. Les renseignemei^s que- donne en- 
suite l'auteor, si|r les raouvemens. de la population ne'sontpas 
moins curieux; nous y reviendrons. Le résultat pour les nais«- 
sauces est un excédant sur les décès d'un 7"*^, aaplcis. L*au- 
teui: attribue la diminution de» chances de n^^alité , surtout 
aux i<^ . Iges dé la vie, à la vaccine, et aunli^tltenr traitement 
;des enfans trouvés et abandonnés. Sur un nomlVre total de 
459,66&habitatts on en comptait, an i^^. janvier 18 18, 13,759 
âgés de 70 ans et plus , parmi lesquels 3, 126 octogénaires,. i52 
nonagénaires et 4 centenaires. L'arrondissement de Yervins est 
celui qui compte le plus de vieillards. Le rapport y est de 1 à 
218 ; il est dans les pays de grande culture de t à 3a , «dans les 
lieux de fabrique de i à 40 , et dans les vignobles seulement 
de I à 45. Le plus grand nombre de vîeillanh se trouve parmi 
les petits cultivateurs faisant valoir par eux*mêmes leur modeste 
héritage , les valets de charme ,, les bergers , les jardiniers. Les 
professions qui comptent le moins de. vieillard s sont celles de 
vignerons, de batteurs en granges , de scieurs de long, de tis- 
serands. Les rudes travaux des femmes dans la campagne font 
pencher contre elles la balance de la lon;^évité. 

HahitaHotts, Leur accroissement et leur amélioration ont 
suivi les progrès de la population ; il y a en généi*al accroisse- 
sement d'un &^^ . et d'nn 5*>*« . dans ^'arrondissement de Ycp- 
vins, de 1705 à 1800^ En i8oa,M. Dauchy évaluait le nom- 
bre des habiUtions à 9^,435;' en iSaair était évalué à 
ri 3,599 , excédant 21,164 » dans l'espace de Qo ans. Le prix 
moyen des loyers d'habitation varie de 90 à. 3 00 francs pour 
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les villes ; daos les bourgs et cher^-Iieux de canton , il est de 
40 à 6a francs , dans les ^ros v^ages ; de 3o. à 4o » et poiu: le 
iieste, de ao à 3o francs. -;' 

InetneUes. Sont malheureusement trop fréquens, 3o ai^nmi^s 
par an» les f- paur i^Dopréfojasce ; les pertes annuelles constatées 
s'élèvent à aoo,ooo francs au oipins^ On a cei^^té 54^^ incen- 
dies depuis 1809 jusques et compris x&iS ; il 7, a eu 94g mai- 
sons et 1 , 17 1 bâtimens incendiés.. La perte moyenne de chaaue 
incendie a été évaluée à S,aoo francs par.^nnée» pour lop 

I 

maisons et dépendances. 

11 faut lire les obseryations de Tauteur sur les causes du per- 
fectionnement piDgressif du langage,, dû surtout ajix progrès 
de l'aisance prod^ite principalement par une plus grande divi- 
sion des propriétés. Les petites fortunes , dit-il, se sont accrues 
et multipliées ; il 7 a moins de personnes U^èâ^-riçhes ; mais il y 
a un plus grand nombre de gens.aisés. 

■On remarque la diminution snccessive de la' population de 
Soissons, qui, 4^ 8,654 habitans que l'on 7 comptait en 1720, 
s'est trouvée par degrés réduite en 1823 au quantum de 7,590. 
Il serait intéressant de reconnaître les causes réelles de cet|e 
diminution toujours croissante, ^ous recommandons à nos Ice- 
leurs le relevé des mouvemens de la pppulation de 1 8k)3 à ].8a3i, 
p. 86 et s , ainsi que les autres djcumens relatifs au même 
objet. En comparant la situation des bûcherons de.U forêt .de 
Villers-Cotterets à celle des bûcherons des bois de U Thiérache, 
Jl. B. observe que l'infériarité d'aisance des x^^s. tient à ce 
qu'ils sont réduits, pour vivre, à un modique salaire, 
n*a7ant pas, comme les seconds, de propriétés ni de bes- 
tiaux qui puissent les aider à faire subsister leur famille. £^ / 
général , la division des biens nationaux paraît avoir augmenté 
le nombre des propriétaires, mais non celui des habitans qui. 
vivent uniquement du produit de leurs biens-fonds. I^ classe 
qui ajoute aux revenus le produit d'un travail. quelconque s'est 
accrue en raisdn de l'augmentation des J^esoins. Le nombre de 
ceux qui ont dix^gé leurs vues vers des spéculations commeiv 
ciales a augmenté dans la même proportion j il en est de même 
de ceux qui subsistent de leur tiavail mécanique ou industriel. 
Les journaliers sont devenus rares ; il en est de même des do-* 
roestiques maies, qui, pour la plupart, sont. altachés aux exploitai- 
îous rariilos. , , . * 
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' Cïcrge'. -^ Sdcvtier. — Était auU*éfois évalué \ i6 oa 1700^ 
cBré!^ , vicaire» , cKanôiDes et^antres* ecohéniaftiques ; -on conipft 
fait vj colléffîales. -«^ Clei^é régslier; ^— * Se compoMât de Sj- 
al^bayes d'hoiiiipeset'de^^^abbayesou ccMiveiis et«oiiniHiaftn«t 
t.é« de femmes, tton eompris encore diver8es*iMtfi*ons coiMacréet 
à rédiiostîoO' des jeunes personnes. Au jnommit de la snfipres- 
sj^n^y. le- nofQl>re des religienk de drver» ordoec nVxsédait pas 
600 V y ooDipris les frères- lais oii^ooavers. £n«géQéral , le^iioin^ 
bre de ceux qui embrassaient ia"vie> claustrale, tendait oba<|iie 
jour à diannuer. %He «bbaye* qai , au commeficement da 
i^"*«. siècle^, avait* 3o rebgieux , en avait à peine io.ett 1789.; I 
^e > itoflibre 'des ' religieuses . était propc^rti o n n eilement beauoovp 
pins considérable. On en comptait dans chaque maison aS à 5o^ 
y compris les sanrst converses. Le nombre totai des éedésiasti- 
ques et des: personnetreloitréés des a sexes en 1 789, étaité^abié à 
environ-3>8a5. M; Danoby, en 1 803^. évaluait par aper^ la > masse: 
des propriétés du dergé an fiers de ia surface du département» 

Ckrgé actaet, .^^ On compte- maintenant' dans. le départe*, 
ment qui forme le diocèse de Soissons , 38 cures, fdS- sveeor- 
sales, dont a 63 seulement étaient pourvues de pasteurs an t**^. 
janvier i^i^ky 70 vicjariats dont un grand nombre-njon desservis 
à cette époque, et environ Sop phapelles.v|eari»les o^ annei^S)» 
dont ,17 seulement étaient . pourvues du tilre d'éreodon légale. 
Le sémin^i^ didpcésain renfermait a5o élèves. — La popuM- 
tion protestante est estimée de 4/9^8 individus , avant ao tem- ^ 
pies ott maisons de prière, dont: la .moitié n'existe que de» 
puis i8i4' 

InstrucikmpubUfue,*^kxk"^^^\}9iïty\et i8a3, on comptait 775 
édoles primaires^ savoir^ a écoles- dites chrétiennes, i9d'ensei-r 
gnement mntueli et'754'de tout antre enseige ment;. sur d8,i 64 
enfans des a seses, 4^9'^! fréquentaienl ces écoles. L'Instruc- 
tion primaire est beaucoup moins suivie dans les lieux de fa4 
brique et les vignobles c^e dans les pays de grande culture. — ^ 
Le département n'a pas de collège royal, mais comice 4.€ollégfs 
communaux placés 4 Laon^ Soissons^ Saint-Quentin et Vervins. 
Il y avait dans le département 12. pensionnats^de jeunes deuvii- 
selles au 1^ . janvier 18^4. M. B. a. extrait de l'excelLente 
Statistiqne doPortngal, par M. Balbi, desjiotipus comparatives 
sur les étabifssemcns d'instruction tirées de son tableau lequel 
tmbrasse les diverses contrées de l' Europe. Oa re»jar(|m; encore 
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dans le départenM^al 3 écoles de dessin , placées à Saint-Q^ieB- 
Ub^ il jSoîsstoiis et à Laoa j vae SêddUdes sciéaceSj arts H heUes- 
lettres k Seissons, et 5'èifaliethéqnef pubii€[iies établies dans les 
mêmes i^lles. Celle de Laoïk renferme ée i6 âr 17,000 volumes. 
Celle de Saiati^Qooatia en consent* eny&roft 1 4,000.. 
'. Jffoéjpiees eê seefimrfpubiàss.Le» reventts affeelés à eersecour^ 
mcMiteat à. us total de 197,4^ ^- ^ ^» h^ morceUemei^lde 
la propriété a^dimitlaé le nomi>Fe des indigefis. M. B. pense* 
quç dfltns les: itemps .de- prospérité , locscpe .le prix du ïAé est 
acaessible à la mnhitnde , et que llindnstrie et le commerce «ni 
tgute Icttr activité^ k population indigente ne sf élève pas à pins 
dn 54>«i»«.; elle s'élève jnsqu an. 9»». eBviA)a, àkos leafteàipsi 
de disette. 

Le cbapitre consacré aux anti(|nités et raounmens est fileior 
dlnrtérèt .* il commence par une nomenclature biographique des 
kofiHnes célèbres ou remarquables; nés daas le département, et, 
il- est terminé par une notice curieuse des nombreux ouvrages/ 
anciens et modernes dans lesquels on en a traité l histoire av^c 
pins ou moins d'étendue. 

K ous consacrerons un article spécial &la i ^^ . section de la.a^i»*'. 
partie de èetle statistique très-estiinable /et nous nous y oem»- 
perons avec l'auteur^ de Tagric^^re du département .A .l^-. V. 

» * 

10. Pbomcnades alsaciennes, par M. P.' M», in-8**., avec 6 pi. et 
' le portrait du pasteur Oberlin. 1824 ; Treuttel et Wurtz. 

11. UijwBSDE 6oADBA(7x. ( .^^^4/* Ecofiom.^ tom lYy n°. X^I; 
mai'S i8ti6; p. 3i4- ) ' . * 

L'auteur, après avoir rappelé les tentatives inutiles^ -Caites 
pour le défrîcbément dfe ce territoire inculte y. signale le 
nouveau projet j développé par M. d' Haussez ^ préfet actuel 
de la Giix>Dde , dans fin écrit intitulé : Des cëionfes dihdigeusy 
et des moyens d'en Ùablir sur les landes du département de la 
Gironde. Les colonies des Pays-Bas, ( Frédérics ort) et d'autres 
du même genre,* ont san^ dpute excité l'attention de cet ad-» 
ministrateur éclairé , et il a pensé que des colonies semblables 
pourraient rendre k la production un/territoire dont l'étendue 
dans les 5 départemens de la Gironde , des Landes et de Lot* 
et-Garonne, n'est pas moindre de ySor^ooo hectares. La popu- 
lation du département que Bl. d'Uaussez administre, est de 
|Î2o,ooo bubitans, sur lesquels on compte envii'on le dixième 
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dindtgens, ccqtii [^nt former à peu près3,âoo faniillesl, dont 
la moitié, c*e8t-à-dire 1,900 familles ne peuvent suffire à lear 
sabsistanee par le travail , à cause du trop grand nombre d*in* 
Tldns qui le» comfHysent. En dtstribaant à {)cine 5, 000 ména- 
ges dans ieslaades de la- Gironde, vue somme de 1,700 U, 
i'aa sttffirait pou» les étaMk'. Aii lien d'immenses capitaiox 
(loiit le déftMit a empèdié jusqu'à présent le défVidiement de 
ces l»ades, U ner (faudrait donc qn'ui^ fonds total de 5,ioo,ooe 
frv li ne fiera p^ di^ile de le trouver , mémo par sooacrip^ 
tiens, 4^ q^io l'on sera certain qn'il deviendra lr^« productif, 
non-seulémetitpetiv ceux à qui il sei^ disiribné, niais eneorç poar. 
les beiUeurs de fonfdt.' Bn effet , letabiivsement d'un ménage 
dans les landes de Halsdor£P, >en Hollande, coure 3,'55o fr. ; O» 
n'en a pas moins trouvé très-avaatageuif le plan de colonisation 
des indigent , parce que le fermage des trrres concédées , dé- 
dommage et au delà les capitalistes. Il faut chercher dans l'écrit 
même de M. d'IIausscz, les détails d'orfianisation des colonies 
projetées dans les landes de BordAïux. Ce magi^^trat a pris des 
fitesorea pour l'eXécutÂon de son plan, dans le cours de 1836. 
On a déjà, arpenté les terrains qui seront confiés à 6 famille» in«- 
digentes. 11 est 4 désirer que le.s mêmes mesures soient adop* 
tée& dans les départèmens des Landes et de Lot-et*Garo.nneL 
La culture des céréales , du niAÏs , des pommes-de-^terre , des 
betteraves, du chanvre; celle du mik'ier, des aii>res fruitier^, 
do cotonnier m «^ me; l'éducation des abeilles; les plantations 
de pins, de chêne, de chêne- litige ou corsier, du châtaignier 
de l'et^pèce qui donne les marrons de Lyon; Texploitation du 
ehari»&n de terre et do roiaerai de fer , promettent de récom- 
penser amplement les hkbears des colons , espérances cenfirmccs 
par les iiai^ consignés dans la notice que nous analysons. 1 oui 
les vooux seront done pour k succès des colonies projetées pac 
un administrateur dont le zèle égaleles lumière». 

13. DsscKiPTiDM PB LÀ VII.LB iME Staas^ubg , couteuant des notions 
topographiques et historiques sur l'état ancien et actuel de 
c^tteville ; suivie d'un aperçu de statistique générale du dé- 
partement du Bas«-Rhin. Par P.-J. Fab&bs-Méqicoubt , avocat» 
auteur des Annuaires historiques et statistiques du département 
du Bas Rhin , de T^an xin ( 1 8o5) à 1 8 1 6 . In- 1 2 de 1 a feuilles 

. et djcmie , plus une pi» Paris ; i8q5 ; Levrault. 
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^3 Caissb HYPOTnÉcAiR£ ETABLig A Paiis. Sa ^UiiatioD Gnancière. 
{Jnnal. tconom.y t. IV, n^. XVIII ; janv. 1826 j p. iSS.) 

A la ÛQ de i8a4 1 après terpaic^nieat des mtérêu av^tacliODr 
naires, et de» frais d'administcaiioii, il restait Jibffe 4o3ia4o 
fr. 75 e. — FÎD de \%7iS , Texcédattt était de «r3,93^ fn 80 e.; 
total de la réserve employable au fifoût des aetionn. 6^179.1 7Ï7 
Ir. 65 c. -^Flo de i8a49 48 r p^eis antons^s, montait à 
lo^QfTySoo fr. --* Fin de 182^, crédits aotoôsés, i^^SS , aa 
tetalde23,a39,ooofr.: mdntaatdespi^tB effectués: i8,77i,^ioe 
fr. excédant du nombre des emprants en i8a5 ^ i ifa ; id. du 
montant des prêts » 9,685,000 fr.; montant des. empctipts de- 
mandés au commencement de 1 8.2 6 » 1 8» 2 S4 ,5oo f . 

14. RkPORT 0? TBB SiaSCT COMMITTBH APPOIlfTED TO llfQDIBE INTO» 

THE wACBs or LABouB. Rapport, du comité chargé d'ane en-i« 
4}uête sur les salaires du travail, in-f^. Londres; iSaS. {Quar- 
tevly RcMiew^n!^, LXVI ; i|^ars 1826; p. 4^9.) 

(!e rapport, confme il arrive souvent dans les recueils pério-* 
' diqnes anglais, est devenu pour le jonrnaliAe- l'toccasion d'une 
analyse historique et critique de la législation anglaise , cooccr-* 
nant les pauvres. Nous avons déjà exposé ce système dans le Bul^ 
de mai iSaS, p. S2, et nos lecteurs savent qu'une cotttPthtttion 
spéciale est appliquée en Angleterre à des secours pour la vieiU 
iesse, r infirmité et rindigence dans chaque paroisse. Les paij^r 
irres valides sont n^çus 'dans des maisons de travail. La taxe des 
pauvres s* étant élevée, e» peu d'années, à pins de 6 millions 
st. (i5o millions de fr. } par an, beaucoup d'économistes an*- 
glais ou autres , ont regardé cette taxe comme une plaie sociale 
qui menaçait de s'élargir indé&ni ment, et oift provoqué l'alient- 
tion de la législature sur les moyens: de remédier au- mal. 

L'auteur de raH;icle très^bién^ait, dont nous nous occur- 
pons , s'est proposé de remonter aux véritable^ causes qui ont 
multiplié les pauvres en AUgleten^e, au point de rendre néces- 
saire une législation spéciale pour déterminer la manière dont 
ils seraient secourus; 2*. d'exposer succinctement Hiistoire et 
les variations de cette législation; 3*. d'examiner le système- 
actuel, et de prouver que le mal dont on se plaint, n'est pas. 
dans les lois mêmes , mais dans les abuslhssez récens|qu&la pra- 
tique a iutroduits, et quen reformant ces abus, comme î^ est 
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possible de le faire , hi taxe de» pauvres peut ot doit être mata- 
tenue, saas qu'il en résulte, . en définitive, pour la nation an- 
glaise, un fardeau plus pesant, convparativemeut, que celui 
qu'elle supportait à la fin dn règne d'Élisabelh 

. Dans la i'^. partie de cette dissertation , l'auteuf prouve par 
les faits , que la multiplication des pauvres en Angleterre n'a 
pasponr cause principale , comme quelques personnes le croient, 
la suppression des couvens sous Henri VIII. Celle qu'il assigne 
à l'augmentation de la mendicité, est originaii^emcnt la chute 
du système féodal, constamment attaqué et ruiné par Henri 
VII, le l'Vdes Xudors^ ensuite et surtout la tendance constante 
des propriétaires fonciers à ragi*audissemeut do leurs exploi- 
tations ; la destruction [Srogressive des petites fermes , des chau* 
filières qu'habitaient les petits teaançiers, et l'expulsion de cef 
malheureux Cultivateurs. Tant que les seigneurs et les barons 
avaient conservé leur indépendance et leur pouvoir, leur inté- 
rêt les portait à réunir autour de leurs manoirs, ungrand nom- 
bre de vassaux dévoués, qu'ils nourrissaient et protégeaint sur 
leurs terres. Mais dès que les seigneurs furent réduits à la dépcur 
dance et à la simple condition de propriétaires fonciers , Cotte 
multitude leur devint à charge, et la quantité immense de pe- 
tites fermes, de petites tenures qui ta faisaient vivrp, fut rapi? 
dément engloutie dans des exploitât; ous^plus avantageuses aux 
IMroprîétaires. Le commerce, l'industrie, les fabriques n'offraient 
poiut enc re à la foule des cultivateurs dépossédés, expulsés 
de leurs foyers, un travail qui pût assurer leur subsistance. 
Les mcndians et les vagabonds devaient donc, de toute ncces^ 
site, se niul^pHer avec une rapidité effrayante. La barbarie du 
temps ne put d'abord opposer à ce fléauV|UC des peines atroces. 
Les ceps, l'emprisonnemeut au pain et à l'eau, la marque à l'o- 
reille avec an fer chaud, le fouet étaient les chatin:ons du yag.v 
bondage : la mort même , comme pour crime de haute trahison , 
menaçait, en cas de récidive, le mendiant valide, s'il avait at- 
teint Tage de i8 ans. Cependant les rois Lonri VXI et Henri 
VlII, reconnaissant l'inhumanitéjles peines infligées à des mal 
heureux que l'on privait de toute, ressource, en les chassant 
des terres qu'ils cultivaient et de leurs cabanes , voulurent met- 
tre uA terme à la destruction des chaumières et des petites tc- 
uures. Mais ils ne trouvèrent d'autre rcmcdc au mal, que cer 
lui d'opposer des dispositious pCnalcs à çrlte destruction, et des 
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rettricrioiM légales k la conversion des terres arables en pilum- 
ges, et à rétendne des Iroupeani, ce6t«>à-dii*e k la libre disposi- 
tion des propriélés. 

La reine Elisabeth fut la première à reconnaître qoe k seule 
vole légale à saivre, était d'assurer du travail et des secovrs aux 
victimes des circonstances. D'après une loi passée sons son 
règne, des notables inspecteurs , dans chaque paroisse, fureut 
chargés de lever des taxes pour cette double destination. Telle 
est l'origine des contributions pour les pauvres; telle est la baae 
de la législation existante. 

L'auteur s'attache- ensuite à prouver que ces contributions 
ne sont pas , comme on l'a prétendu , un encouragement nuisi- 
ble à raccroissemeut d.e )a population dans les classes néeeasi^ 
teuses , et il le prouve par les résultats statistiques dçs raoïive^ 
mens de la population. 

Un abus qu'il signale dans l'application des lois oencern«nt 
les pauvres , abus qui ne s'est introduit que depuis 1795, et 
qui lut parait avoir produit les mauvais effets attribués à ïa^ coii.- 
tributton elïe-méme , est l'vsage adopté depuis cette époque , 
d'allouer sur le produit des taxes un ^supplément de salaires 
aux cuhivateurs , non en proportion de leurs travaux , mais eu 
considération du nombre d'individus dont se composent leurs fa- 
milles. Aiusi cen'est plus le travail qu'on encourage ; ainsi de&s*- 
cours qtii seraient nécessaires à la classe manufacturière, sontdo# 
nés, à la décharge des propriétaires ruraux, à des journaliers domt 
ces secours favorisent l'inactivité. Aussi , depuis cette époque^/ 
les registres des cours de justice prouvent-ils que les crimes et 
les délits, autrefois presque étrangers à cette dernière classe,, 
lui sont devenus en quelque sorte familiers. 

Un autre abus , non moins grave , est l'entassement des vieil- 
lards , des infirmes , et même des orphelins valides , dans les. 
maisons destinées à n'occuper que des hommes pauvi'es etlabo- 
ricux. 

L'opinion définitive de l'auteur est que la taxe pour'?es se- 
cours à donner aux pauvres est nécessaire ; que cette taxe est 
fondée sur des principes d'humanité et de justice , et que le bat 
des législateurs doit être atteint si Ton supprûno les abus. 

IVous croyons avoir montré ailleurs^ que dans ub ordre de 
société dont les progrès mêmes entraînent la dépossessijûn éga^ 
lemcnt progressive, ou la mise hors de .travail d'un, nombve- 
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tonjourt crmssant de ses membres, le soin de pourvoir aai 
besoins de cette maltitade malhçnrense , avec lesprécafutiona qné 
la prudence e^icige, était one obligation sociale ^ et no«s avons 
ajouté que la taxe des pauvres en Angleterre, mesure analtigwe 
à la loi agraire des Romains, puisqu'elle assurait ani clasàes 
souffrantes une part légale au revenu des classes aisées ^ élait 
dans ce' pays la condition de Tordre et de la tranquillité. Nous 
adhérons doacaui conclusions de Técrivain de la QuarterlyRe- 
vUw^ et nous regrettons de n*avoir pu donner qu'une idée trè»« 
imparfaite de sa dissertation remplie de faits ^ d'observations et 
de recherches intéressantes et curieuses. A. D. Y. 

l5. TOB SIXTH BIPOBT OF THB COMISITTBB OF TBU SOCIBTY FÔB TBK IM- 

FBOvBiuBT OF PBisoH D18CIPL1RB. Sixième rapport du comité de 
la société pour l'amélioration. des prisons, t vol. in-8. (.on- 
4res ; i8a4- 

Mous avons rendu compte dans le bulletin de décembre i8a4 
du cinquième rapport de la société des prisons de Londres po^ 
blié en i8a3. Le sixième rapport, qui a paru un an pdus tard, 
présente des résultats beaucoup plus satîsfaisans et dus surtosit 
aux sages dispositions d'un acte du parlement conuu tous le 
n^m de gaoi-act et passé dans la quatrième année de Geoiv* 
ges IV, pour consolider et amender le régime légal de» prisons. 

Cet acte est très remarquable en ce qu'il montre, pour la 
première fois peut-être , la législation appliquée à améliorer ié 
sort des détenus et à traiter sous un point de vue moral et pbi*« 
lantkropique une question qui n'avait guère été envisagée jus- 
qu'ici que sous le rapport de la pénalité et du châtiments 

Les principes qui ont servi de basé aux nouveaux rëglciaei» 
sont, que la peine^de là détention ne doit être aggravée pav 
aucune souffrance physique ^ que le but le plus essentiel de 
cette peine est la régénération morale des. condamnés , et qne^ 
pour atteindre ce bm les moyens les plus efficaces sont risolc" 
mcmi et le trtwcûL 

£0 €X)nséq»enee9 il a été presorit de séparer dans chaque prr« 
son les détenus en diverses classes Suivant leur sexe, leur posi* 
lion,, laoatu<«ede leur délit et d'empêcher entre ces classes 
toute espiècede communicationsr Le nombre doit en êtreau moins! 
de quatre pour chaque sexe, savoir i<*^ les déténus pourdelfees^» 
7t^, les .prévemis ;. S*, les condamnés pour délits [miidemea^ 
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nors); 4**- le? cdndàmncB pour' crimes {félons), Ciiaqae classe' 
doit avoir une salle commune pour le jour, une cour bu pro- 
menoir pour' prendre l'air à certaines heures, et chaque déténu 
une cellule séparée pour la nuit. . ' ' 

Les femmes y placées dans un local à part, sont confiées aux 
soins d'une personne de leur sexe qui porte le nom de ma^ 
trône. 

Dans tontes les prisons on doi^ donner aux détenus dés 
moyens de travail. Le travail facultatif ]]lour les prévenus est 
obligatoire p'jur les condamnés, qui peuvent j être contraints en 
cas de refus par le retranchement de la nourriture ; le produit 
est appliqué aux dépenses de la prison. 

Enûi^ il a été recommandé d'établir parlout des écoles pour 
Tinstruction des jeunes détenus, et de veiller à ce qu'ils rem- 
plissent les devoirs de leur religion sous la direction d'un cha- 
pelain. 

Afin d'assurer l'exécution de ces règlemens il a été enjoint 
aux shérifs d'adresser tous lés trois mois au gouvernement uivétat 
indiquant le nombre des prisonniers détenus dans les prisons du 
comté, les causes de leurdétenXion, la manière dont ils sontclas- 
ses, les travaux auxquels ils sont employés, leur mortalité, leur 
maladies y enfin tout ce qui peut servir à apprécier leur situa- 
tion morale et physique et le régime auquel ils sont soumis. 

L'ensemble de ces renseignemens, dont le rapport du comité 
des prisons offre le résumé, est le recueil le plus complet de do- 
Gumens officiels qu'on puisse avoir sur cette matière. 

Nous venons de voir ce que doivent être les prisons d'Angle-- 
terre d'après les lois existantes/ Examinons maintenant ce 
qu'elles sont d'après les pièces officielles mises sous les yeux da 
parlementé 

L'exécution dû gaol-act n'a commencé qu'en 1823 et seule- 
ment dans les maisons de correction et les prisons de comtç 
qui sont placées sous la direction immédiate du goùveruementl 
Car il existe en Angleterre cçnt quarante prisons qui dépefn- 
dent des juridictions locales , borough-gaols ^ et qui ne sont en 
aucune manière soumises à Tautorité de la couronne. 

Ces prisons, qui renferment annuellement de huit à dix mille 
individus sont en général dans l'état lé plus déplorable ; quel- 
ques-unes sont si peu sûres qu'on est obligé d'y tenir habituel* 
lement les priso&iiiers ^aux fers ; dans la plupart , les détenus 
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Bo&t confpnâas fans aucune dislincUon , entassé» dans des ca- 
chots malsains , et livrés à Foisiveté. Quoique le gouverne- 
. ment connaisse toufe la gravité du mal, par respect pour d'aur 
tiques privilèges , il s'est abstenu jusqu'ici d'y porter directe- 
ment remède. M. Peel a déclaré dans la chambre des communes 
que si les autorités locales dont ces juridictions dépendent ne 
s'occupaient'point de mettre un terme aux abu^ de toute es- 
pèce qui y régnent, le ministère se croirait obligé de deman- 
der aïkiparleme&t les pouvoirs nécessaires pour les j contrain- 
dre. 

Su attendant qu'on prenne ce parti , l'exécution du gaol^aci 
n'est obligatoire qpe dans cent quarante-cinq prisons dont le 
rapport du comité nous fait connaître la situation effective k 
respiration de i833. 

A cette époque on n'avait pii encore obtenir sur trente-neuf 
prisons, aucun des documens demandés par la loi et un plus 
grand noiàbre n'avaient^ fourni que des états incomplets. 

La classification prescrite n'avait été établie que dans soixanter 
.cinq prisons. Le peu d'étendue des bâtimens et l'insuffisance 
des ressources pécuniaires avaient rei^du cet article de la loi 
inexécutable dans les autres localités. La difficulté de le mettre 
en pratique a même été si tien reconnue qu'on a pro osé de 
laisser aux lords du conseil privé, le pouvoir de réduire dans 
certains cas le nombre des divisions à trois, en réunissant dans 
le même local les deux classes de condamnés. En revanche . 
dans les prisons de quelques comtés plus riches ou mieux ad- 
BÎinîstrés le nombre des classes avait été porté jusqu'à dix 
(prison de Glocester}, et même jusqu'à treize (prison de Dor- 
tester). 

La disposition de l'acte qui ordonne de renfermer chaque 
détenu la nuit dans uue cellule séparée m'avait pas été mieux 
observée. Dans vingt-deux prisons de comté il n'existait en 
tout que i,o65 cellules et le nombre des individus renfer- 
més à la fois dans ces prisons s^ était élevé à 3,985, ce qui sup- 
pose environ quatre détenus par cellule. Les difficultés d'exé- 
cution paraissaient être , à cet égard , les mêmes que pour la 
classification. 

Sur les cent quarante-cinq maisons de détention , il y. en 
avait encore vingt-sept dans lesquelles aucun moyen de travail 
n'avait été introduit. En réunissant les prisons soumises aux 
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j%l*tcli<:llotià locÀléë à celtes qtii dé])seiftdetit ^e Ik cbst^iliie^ 
t^n De comptaFt encdfè eft tSttS que dit maisons iurdix cfk lefe 
iftëtenas fussent occapés. 

Il est vrai qa*eii 1 8 1 8 la proportion n'ëiait f{ne de un but 
te^ty ce qui indique un progrès remarqnalïle dans cette période 
éé cinq ans. En t823, le nombre des prisonniers employés à um 
IravaH quelconque dans toute FAngleteri^e ^tait 4e soixante- 
t|uatre sur cent. • *• 

n est difficile d'cvalaer le produit du travail des détenus 
parce qu'il est en grande partiedirectement^ppliqué au servjce de 
ta prison. Le proBt réalisé par la venté des objets fabriqués dnns 
vingt el une maisons de détention ne s'y est étevé en iSaS qu'à 
i5,8So 8t (!S5o,ooof.}; pi*esque partout les feininefssoÉt,occupées 
à laver et à entretenir le linge de l'établissement. Les bomme^ 
eiercent tous .les métiers sédentaires. Les condamnés kux Ira-' 
vaux forcés (kard labour) cassent des pierres pour lés graodoi 
routes , broyent du grain par les moulins à bras, ou fbnt mott-»- 
voirie tread-milL 

C'est ici le lieu de parler dVec gûelqué détail de oette «fett- 
cbine dont l'usage adopté en Angleterre dans st^txante-quâtre 
prisons sur les cent quarante -cinq soumises au gaol-acti est dê^ 
venu l'objet de dispositions spéciales de cette loi. 

Le tfeàd-mili est bien connu en France par la description 
qu'en a donnée 1^. le comte Barbé-Marbois dans son rappoift 
eut les prisons en i8a4. Les conclnsionii de ce noble paît* fu^ 
rènt alors que cet usage entraînait trop d'incouvéniens pottr 
qu'on tke dût pas au moins en ajourner l'emploi dans notre 
patrie. • 

En Angleterre même, des hommes estimables réclament eu* 
tcffe avec force contre un mode d'occupation servile,. qui leur 
))aratt blesser l'humanité et dégrader leV facii^tésr intetlectoèF*» 
les de l'homme. Cependant le comité des prfsotts, après avdir 
discuté les raisons pour et contre, Se pranonce eu faveur du 
iread-mtltét persiste à approuver ce geiïre de travail en jugeant 
<^'il ne ûtiit pas à la santé des détenus , qu'il ne peu«t être 
constaté comme un traitement inhumain et qu'il prévient 
les récidives en inspirant une frayeur salutaire. 

Nous verrons plus tard s! ces c)Oiiciusio>n«, quipBrais6eoit'.un 
peu contradictoires, s6at ju^i^ées-parlesfiûts. Mais, avnnt tmit^ 
nous devons observer qu'en Angletér!fê les condamnétf «nn Ira* 
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Vaux iforcës, n'étant point envoyés dans des bagnes oommo en 
France, sont, simplement rénfermés.dasis les maisons de.déte^- 
tion. Or le travail des tread-mill serait.très-convenable pour 
cette classe de détenus s'il leur était exclusi veinent réservé. * 
.; Ce qu'on blâme avec raison, c'est :qne ks geoiiersy contrai- 
gnent indifféremment tous les prisonniers sans égard pour râg& 
la position ouïe sexe. Les prévenus éuient même: traités à cet 
égard plus rigoureusement que les autres, parce qu'aux termes 
des anciennes lois anglaises on pensait que les condamnés seuls 
devaient être entretenus aux frais de l'état, et que les prévenus, 
en attendant leur jugement , devaient Subsister par leurs pw- 
pres ressources.. En conséquence^ lorsqu'un homme simplement 
accusé ne pouvait payer une pension ou exercer, un métier 
productif, on l'appliquait au tread-mill, et, s'il refusait de tra- 
vailler, on lui. retranchait la nourriture. On a. vu des malheu- 
reux, proclamés depuis innocens^. qui avaient été ainsi réduits 
avant leur jugement par la rigueur des geôliers aux derniers 
degrés d'inanition. , . 

Un article du gaol-act a heureusement réformé cet abus à 
l'égard des prévenus; mais en vertu de cet artlclemême toutes 
les classes de condamnés peuvent être soumises' au ~//Y;a«/-iiii7A 
Ainsi il n'y a plus de différence entre k simple détention et les 
travaux forcés, et la distinction entre les divers degrés de péna* 
ïité se trouve.par le feit abolie. 

Gomme la direction du travail est entièrement abandonnée 
à l'arbitraire des geôUers , la rigueur avec laquelle les détenus y 
sontassujettis présente, dans les diverses prisons, une, dispropor- 
tion effrayante. L'intensité de la fatigue, mesurée parle nombre de 
pas quele prisonnier est tenu de faire chàquejour surlaroue, varie 
depuis 6,55o pas en été, et 4,600 çn hiver (prison deLancaste^e)jusr 
qu'à 17,000 pas'en été (prison de Warwick) et i ï,5oo en hiver 
(prison d'Hertford) ce qui établit une différence de près de i,à 3. 
. La durée du travail varie depuis 7 heures par jour en été , 
^t 5 en hiver, jusqu'à 8 heures en hiver et lo en été. 

La moyenne du nombre de pas à faire par jour prise sur les 
60 prisons où le tread-mill a été introduit est de 10, 000, pas 
en été et 6,160 en hiver. La durée moyenne du travail est de' 
6 heures i5' en hiver et de 8 heures 48' en été.. 
. A la maison de correction pour les femmes, de Coldbath.Fields 
F. Tome VII. 3 
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i(H îddlitm)r U durée dsihimlestde^ hettrHparjônreftëtéeC 
4 en biyer, et le nombre de pss de 350a en hÎTer et i^So en été. 
Cette diflfcrtnoe entre la durée da travail suiTant la saison prcr- 
vient dé oe ^'on ne souffre paa de lemières dans l'iniériiecRr 
des prtsoné, en forte q«'à la nuit tevs ka détenÉa sont renfer- 
jnéa dana.lenn eellnles^ 11 résnltff de cet naage un double ii»- 
etMiiénient : en biver let détona restent pendant qnînse beu- 
jm .enteméf souvent pluaieurs ensemble, dans Fobscnrité et 
dans «ne obi veté compile \ eii été ils ont à peine quelque» 
3aalan* de repos pour réparer leurs forces épuîaées par utt* tra^ 
/vatl de dix benves que la cbnleur de la saison rend encore plii» 
fatigant. On a calculé dans une prison que le travail était 40* 
foi» plus pénible en été qu'en biver« 

^ 11 est facile de pensev qu*on boaame d^^une force ordinaire 
«0 peut anpptrter long-temps un exercice auâsl violent sans 
;«(fie ta santé en soit altérée. Aussi dans la prison de Brixton les 
«bînu^ens ont avoué qu*on s'appercevait an mouvement 
même de la macbine y que les employées au tFead^mâl ne tàr- 
^ateni pas à perdre Sensiblement de leur poids et qu'on était 
obligé d'aogmenter.lewr ration d'alimens pour les préserver d'un 
4épéna8emeat total. 

t)'aprèa ces détail» eitraits des pièces officielles, ît notrs sena- 
Ue «|u'fl est difficile d'adopter les conclusions du comité de» 
priscms de Londres en faveur du ireAd-miîl, Peul-êti*e eette ma^ 
•btnc serait-elle susceptible d*étre empkiyée dans les bagne» 
pour occuper les forçats, on dans les prisons comme moyen de 
ebàtiment pour punirles détenus rebelles. Mais l'usage qu'on en 
lait en Angleterre en assujettissant arbitrairement à ce travail 
loroé. toute» les classes do prisonniers ,, nous paraît blesser à lâi 
lois l'bumanité et la justice. 

^ l<ïeos avons eu occasion, en parlant du tread-mitl, de faire re- 
marquer combien la situation des prisonniers en Angleterre 
diffère d'un endroit à l'autre. Le défaut d'uniformité eiiste sar 
tous les autres points du régime intérieur des prisons. Ainsi, la 
dépense pour la nourriture des détenus varie depuis i sb. 8 d. 
par seiraine, à Manchester et Liverpool, jusqu'à 5 sb. 6 d. à 
Loutb. Le taux moyen paraît être de 4 d. , environ 4û c* P^v^ 
jour , ce qui ne di£Fère pas beaucoup des prix alloués pour le 
même objet aux ^nmisseurs dans • la plupart des prisons, de 
France.- . * 
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t3iinil planeurs comtés on donne aux prisonniers de Tat^ent 
poor se procurer eni-mèines les alimens dont ils ont besoin. Lé 
comité blâme fortement cet usage qu'il signale comme.une son^xe 
de désordres. 

Le nombre des malades présente des différence» encoie plu) 
choquantes. AGlocester, Irwjch et Walsingham, on ne compte 
qu'un malade sur loo détenus; dans les prisons du comté de 
Lancastre qui ont renfermé jusqu'à 3^000 personnes en même 
temps 4 la proportion des malades aux hommes sains est de u à 
4 et ^ sur 100 ; 4 Worcester, elle est de 3a sur 100 ; à Lincoln» 
de- 39 ; à Dorcester ^ de 43 ; enfin à Folkingham, de 45 sur too, 
ou près de la moitié. 

Dans 73 prisons dont les états ont été mis sous les yeux d(t 
parlement, la proportion moyenne des inaUdes aux hommes 
sains est de i3,io sur 100. 

Une telle disproportion dans l'état sanitaire des différentes 
prisons , tandis que le climat , la nourriture , la condition des 
détenus j doivent être k peu près les mêmes, prouve aases 
combien cette paitie de l'administration est loin d'avoir at- 
teint en Angleterre Je degré de perfectionnement et de r^u* 
larité auquel les sages mesures du parlement tendent k la eon^ 
dntre. 

Le relevé de la mortalité de 64 prisons en 1 SaS , pris «ur les 
tableaux officiels insérés dans le rapport du comité , donne un 
total de X08 décès. La plus forte population de ces prisons dans 
le cours de la même année ayant été de 8,58 1 individus, la 
mortalité générale se trouve être de i sur 'j^iZ. Lat mortalité 
particulière la plus forte ^ est celle de U maison de correotion 
de Coldbath^Fields (Middiesex), où l'on compte i décès sur 
3 1*53. Il paraît peu vraisemblable que la mortalité soit aussi 
faible dans les prisons d'Angleterre » surtout en la comparant 
à celles de France , dont l'état n'a pas été josqst^i présent très*^ 
inférieur r i^ y a sans doute ici quelque circonstance qui influe 
sur le calcul , et que le rapport ne nous fait point conoattrç. 

Conformément à la disposition dn gaoléicty qui prescrit l'en- 
voi au gouvernement des plans de toutes les maisons de déten- 
tion , 96 plans ont été soumis à l'examen du comité.^ Sur ce 
nombre , a 8 seulement lui ont para disposés convenablement 
pour faciliter la cir<^lation de l'air, la séparation des détenus 
et la surveillance des gardiens ; 3^ plans ne remplissaient qjii'eift 

3. 
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partie ces Vronditions essentielles ; enfin , 56 ont été jugés ab- 
solument défectueux. 

Le comité recommande de préférence pour la constructioil 
des pHsons le système des plans circulaires à lignes convergentes. 
L'adrtiînistration française paraît avoir également reconnu les 
avantages de ce système , et I'oq doit se féliciter de l'avoir vu 
adopter pour le plan de la nouvelle prison dont les fondemens 
ont été pesés à Paris en 1 8a5. 

' Dçs actes du parlement déjà anciens , défendent la réclusion 
des aliénés dans les prisons publiques; mais l'insuffisance des 
hospices destinés au traitement de ces malheureux , force les 
autorités locales à tolérer sur ce point la violation des lois. 
Dans la maison de détention de Chelmsford, on trouva en tSqS 
deux aliénés qui y étaient renfermés l'un depuis 1793 » l'autre 
depuis 18 10 ; deux jeunes filles folles «ont restées confondues 
pendant 4 21ns datis la prison d'Horsham avec les autres détenues. 
Le comité, en rapportant ces exemples , se plaint de ce que cet 
abus existe^énéralement dans les prisons de comté; il en est de 
même en France dans la plapart des départemens , et chez nous 
comme en Angleterre, l'insuffisance des ressources locales ne 
permet point d'y porter remède. 

En se plaignant de la lepteur avec laquelle s'exécutent les 
dispositions du gaol act^ le comité observe que les pinsons de la 
dapitale, placées au centi*e de la cirilisation et sous les yeux du 
parlement et des ministres , sont au nombre de celles où Von 
rencontre le plus d'abus et où il se manifeste lé moins de pro- 
grès vers un meilleur ordre de choses. Cette situation fâcheuse 
parait devoir être attribuée au grand noinbre des détenus et à 
r insuffisance des bâtimens destinés à' les contenir. Le comité 
fait le plus grand éloge d une association de dameis qui' s'est 
formée pour le soulagement et l'amélioration morale âes femmes 
détenues à Newgate. 

' Des associations semblables se saut établies dans divers comtés; 
partout elles rendent de grands services, et l'on a même re». 
marqué qu'elles avaient contribué dans quelques endrbrts d'une 
manière sensible à diminuer le nombre des récidives. 

En général, le comité émet le vœu que les fbmmes soient 
entièrement séparées des hommes et placées dans des maisons 
de détention particulières , dit'igées par des personnes de leur 
sexe. Comme le nombre des femmes détenues est toiijours^ 
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très -inférieur à celai clés Hommes , cette mesure ne serait pas 
<rune exécution très-difficile, et il e^ à désirer qu'elle soit 
•partout adoptée dans Tintéret de l'humanité et de la morale. 

La' prison pénitentiaire de MilUsank près Londres excitait, il 
y a quelques^années, l'admiration des étrangers., pa^* l'ordre et la 
propreté qui y réjgnaient et paria discipline sévère qu'on y avait 
introduite. Mais de iSaaà 18 'i 3 une maladie contagieuse réu- 
nissant les sjjnptomffs de la dysenterie et du scrofule , se dé- 
fclara dans ce kfil établissement. Le mal en vint au point qu'on 
fe vit conti'aînt de l'abandonner et de transporter fous les dé- 
tenus il bord des pontons. Une commission de la chambre des 
communes^ fut chargée de {aire une enquête à ce sujet , et il 
résulta de ses recherchais que la situation de la prison n'était 
point malsaine ; qu'on n'avait vu régner dans les environs au- 
cune maladie du genre de celle dont les détenus étaient affectés ;. 
>que, par conséquent, l'altération de leur santé paraissait de- 
voir être attribuée à des causes particulières ^ telles que le dé- 
faut d'exercice, l'i|isuffîsan«e de la nouiTiture, et surtout la mé» 
lancolie, occasionéepar un travail continu, àans distraction et sans 
principe stijimlant. D'après cette enquête, on a pensé qu'il n'y 
avait point d'incojivénîent à rétablir les détenusdans la prison de 
Millbank; niais il a, été décidé qu'on leur ferait prendre plus 
d'exercice, qu'on leur donnerait une nourriture plus substan- 
tielle, qu'on leur permettrait quelques amusemens^ et qu'on 
ferait aux bâjtimens, d'après Les conseils de sir}iumphrey Davy, 
tous les changemens propres à les assainir. Le sort de cet éta- 
blissement si vanté présente une utile leçon et une preuve frap- 
pante des effets que les causes morales peovent-produire sur la 
santé des hommes rassemblés et soumis aux mêmes i^afluences. 

L'expérience a depuis long-temps démontré qu'il n'y a pas 
4' obstacle plus puissant' à l'amélioration des prisons que l'en- 
combrement causé parle grand nombre des détenus. Le comité 
a recherché si parmi les causes de cet encombrement, il n'y en 
avait point auxquelles il fût possible de porter remède , et il 
en signale deux principales , les retards apportés au jugement 
des prévenus et la détention temporaire des vagabonds. 

La justice en Angleterre est rendue avec une extrême lenteur, 
e^ il n'y a pas plus d'uniformité dans l'organisation judiciaire 
que dans toutes les autres branches du gouvernement. A Lon- 
dres , l'intervalle ei^tre les assises n'est que de six semaines ; 
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mais' dans la plupart des comtes il est au moias de six mois , et 
dans certains* eudioits même elles ne se tiennent qa nue foii 
paf an à l'époque de Pâques. 

Il en résulte qu'un individu aprêté à Londres est jugé au bout 
d'un mots , tandis que dans d'autres parties de i* Angleterre , s'il 
a été mis en prison immédiatement après les assises « il peut y 
rester plus d'un an avant qfi'lî soit décidé s'il est innocent ou 
qotipable. A Norwich, en iS^iS, un enfant de i6 ans, faussement, 
accusé d'avoir volé un chapeau , subit ainsi une année d>mprî- 
Bonnement, avant de pouvoir faire reconnaître son innocence. 

Il résulte des documens officiels que, sur le nombre total des 
prévenus renfermés dans lés prisons d'Angleterre, en exceptant 
celles de la capitale, ou les assises sont plus rapprochées que 
partout ailleurs , un skième environ ne peut être jugé qu'après 
six ou buit mois de détention, et que la moitié subit un em- 
prisonnement préalable de trois à six mojs. 

Nous devons faire remarquer ici combien radfninistration de 
la justice criminelle en France est plus prompte et plus régu- 
lière. Dans tous les départemens le^ assises se tiennent ii ne fois 
par trimestre; ainsi, à moins que lés longueurs de rinstrnction 
ne forcent de renvoyer une cause à la session suivante, lès pré« 
venus ont la, certitude de ne pad attendre plus de deux ou trois 
mois le jugement qui doit fixer leur sort. 

Afin de remédier aux abus qui existent à cet égard «n Angle^ 
terre, le comité propose divers moyens pour augmenter le nom-» 
bre des juges, qui' n'est pour tout le royaume que de douze, 
résidant tous ^ Londres , et conseille aux magistrats d'étendre 
les dispositions de Vfiabeas corpus^ en facilitaut les élargisse- 
mens sous caution. Alais dans un pays où la police est nulle, 
oà lés moyens de répression sont très-insuffisans , ne serait-ce 
pas compromettre la tranquillité publique, que de k'envoyer 
dans la société, sous une aussi faible garantie, des bommes' 
d'autant plus dangereux que le soupçon du Crime les a déj^ 
flétris? 

Au reste, quelque odieuse que soit aux yeux de la morale la 
détention prolongée des prévenus , elle ne cause pas autant 
d'inconvéniens dans les prisons que le séjour des vagabonds 
qui y répandent les maladies par leur saleté , et y enf retiennent* 
le désordre par leurs vices et leur paresisc. 

On sait qu'en Angleterre tous les indlgens sont enn^gislré» 
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dans la paroisie où iis résideat, et y reçMvent |ia u^eoun ha* 

bltuel par le niojen de k taxe dea paùvrea. Lorsqu'on tei trouvai 

• 

mendiant liora «de leur domicUe , 00 leur ùÀt 9ùh\r un «01$ du. 
priaon connne. v^^boads , et on lea renvoie enmit* dana leur 
paroLise» Le aiocshre dea arregtutioDa pour vagibondage» à$m, 
l'espace de qiiatn« 400 » de «SdU à i8a4 ^ » été 4a (B^iSe » c« 
<qui donne un tei*m mojtn de la^ouo pai* anuée, égal aai 
nombre de toutes lea arrestationa ipii ont eu lieu pour d'autrvu 
causes. Les dépenses oocasionées par la détention et le trans- 
port de ces misérables, se août élevées en i8ao i <S5,5oo sterl. 
«n 1811, elles sont tombées à 55,95^ slerl.;en 182a, à3S,i6o 
sterl. ; enfin , en 1 895 , à t5, (75 sterl. , ce (fa\ fait dans l'espatee 
de quatre ans une réduetion de près des -f-, résultat beurenx et 
qui annonce une aniélioration réelle dans les habitudes morales 
du peuple ou dans ses moyens d'existence. 

Pour diminuer dans les priaona publiques les inconvénient - 
qui naissent de la présence, des vagabonds» le oomké pense que 
tontes les fois qu'ik n'ont point commis de délits^ il laodrait 
leur épargner la peine <ie l'emprifonnement , et se borner à lea 
retenir dans une maison de dépôt» jusqu'à ce quon pût les faire 
reconduire dans ïeuvê foyers. 

C'est à peu près ce qui a lieu eu France, où la plupart des 
vagabonds sont des condamnés k la diapositioa dt la poUee. 
Maift un pareil système ue nous paraît propre qu'à nourrir eette 
plaie honteuse àeê nations civilisées , qui n'a peut-être point 
encore assez attiré Tattention des gouvememena , et^ laquelle - 
on ne pourrait remédier d'une manière efficace que par un 
système de colonisation semblable à celui qui a été essayé avec 
tant de succès dans les Pays-fias. 

Le rapport du nombre annuel dea vagabonds & la population 
eat de i sur 1,000. Les eatrêmes en plus ou' en moins dans lea 
différena comtés , ae présentent dans l'ordre suivant : 

Comtés on il v a le plos o« Comtés où' il y a le moiss ae 

VAtiASOVSt. TAGABOHOS. 



Surrey. . ^ • • « . é 
Dovon. .«••«.•• 

Lhicoln 

Middlesez ( capiule). 

Keot. . 

Esseï . 



■ur Sot Montmoutb. 4 • . . i sur 9fo37 

— 533 Cumberlnnd i — . 8,384 

— 540 Stafibrd. ........ i — 3,479 

— 616 NorihamptoD. r . . i — 3,5^7 

— 658 buckiiigham. ... i ^-r 3,o4o 
*— 736 Cornwall i — SijJS 
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En rapprochant ce tableau des relevés qae nous avons faita 
dii nombre des délits et du montant de la taxe des pauvres dan 4 
lès dî£Pérente^ parties de l'Angleterre , nous avons cru remar- 
quer que lés comtés qui fournissent le plus de vagabonds , ne 
sont pas ceux où il j a le plus de pauvres , mais ceux où il y a 
le plus de délits, ce qui sèmMerait prouver que le vagabon- 
dage doit être attribué plutôt à la démoralisaljpn qu'à la mi-? 
•ère. {La fin au prochain numéro, ) 

16. Impôts BK la GBAiœx-BRKTAGNX. (Extraits du discours à\\ 
chancelier de l'échiquier, séance parlem, 4h i5 mars. ] Iifr 

?ÔTS ABOLIS D^?Vl8 LA FIN DE LA GUBRRI. 

^tmée iQiÇ. 

CoDtribtttionvar les revenus. .......... i4»3ao,ooo 

Dréche de guerre 3,700,000 

Douanes, tonnage , cabotage de guerre Sa8,ooo 

Feux et flenétres (Irlande). 3S,ooo 

QrécbjB e^ liqueurs spiritueuses ......... 3 1 5, 000 



1817. 



i8,a8S,ooQ 



Impôt additionnel aux contributions' directes 
( Angleterre ); remises partielles sur les fenê- 
tres de boutiques, les herses à l'usage- de l'a- 
. gricultnre , etc» ................ 280,000 

1818. 

Iip'pôt additionnel aux contributions directes 
(Irlande), diverses. ............ a36,ooQ 

1831.» 

Cfievaux & Tusage de Tagriculture. ...... 49o,ooq 

/ 
( 

i8aa. 

Dréche. i, 400,000 

Cuirs. ^ ..... \ , '.*...... 3oo,ooo 

Sel 1,195,000 

Droit de tonnage 160,000 

Feux et fenâtres. ................. 200,000 

- . ' 3,355,QOQ 
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impôt additioiiiiel aux contribotioni diraotes 

- ( Ap^eterre ) diveraet. 9,«5oyOflo 

Idem, ( Irlande ), sar la totalité. 100,000 

Liqueurs fortes, etc. ( Irlande et Ecosse ). . . . 800,000 
Douanes 9 réductions dans plusieurs branches 

minimes de ceM0 partie du revenu. 5o,ooo 



^ 3,aoo,ooo 

' 1.814. 

Bhum i5o,ooo 

Charbon de terre aoo,ooo 

Timbre judiciaire • . . . aoo,ooo 

Laine, ^%OyOWï, A déduire le "prodnil des droits 

d'exportation , 70,000 35o,ooo 

Soieries »....•.. .517*000 

Droits de rUnion depnia 1 81a 3oo,ooo 



i.8a5. 

Sel ( restant ), environ aoo,ooo 

iChanTre ioo,aoo 

Café i5o,ooo 

'Vins jQoOyOoo 

Liqueurs spiritaenses et rhum de la Grande- 
Bretagne i,a5o,ooo 

Cidre ••.. ao,ooo 

Impôt additionnel aux contributions directes. . 376,000 

Douanes. . .* .• • • « a5o,ooo 



1,717,000 



3,146,000 



1. 30,711^000 

« 

Les impôts abolis peuvent être classés sous ces titres généraux: 

» 

Contribution additionnelle vax 

inypôts directes 10,177,000 

Droit sar les consommations 7,620,000 

^ulagement du commerce 4991^» 000 

Somme égale , 3o,7 1 2 ,000 

De cejtte somme totale il conviendrait de déduire^ celle de 
S, 190,00.0 li,., montant des contributions imposées en l'année 
1819, pour servir à constituer un fonds d'amortissement 
jefTectif. Dans ce cas, il restera 37,521,000 li. pour le mon- 
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tant net des impôts abolis depuis la fin de la guerre^ JQsqnet 
et y compris Tannée i Si5. 

Etc^t de fmmgmekUUionj.ealct^ee à raison dunquamiwn >pour 
cent de la valeur ^ survenue depuis i8t6 , surin eonsoPnmûtitMê 
de cette même anriée, 

OBIETft ' AucMEiTT. Q0]IETS AofiwitVT. 

sujets aux droits. par cent. sujets aux droits. par cent« 

Ventes à l^etiehére. . . 64 t , ^ Liqueurs fortes aagl. . 53 a 5 

Bières. i6 7 Dilo étrangères. . . 81 i 

firiifues. .».•.«... 188 Beurre 817 \ 

Chandelles.. ..;... 36'^ Sucre/ • • . 19 

Licences .•••;... 36 Saif. \- » . . • ' 20« 

, Papier # 5t a 3 Bois da eharpenta. ... ig6 

Marchand, pondérant. .. uo -^ . . Bito denwniiisçne. • • 1^9 t S 

Savon blano. ...... ii3. ^ ■ Café et cacao. • « « . . 4^ 

Savon noir. « lai.;^ Chanvra* • 74^ 

Thé. .. s. ...... . 20 ^ Khum. . 11 J 

Cabriolets de remise. . 95 j Soie écrtie 974 \ 

Verre ordinaife. .... 10 j Dito, organsinëe. . . . 180 

Cristaux. .«.,.;..« 104 • Tabac ^ . . «3 | 

Vaisselle en Tvrra 108 1 3 Vins 88 

Cuir , . . . . 'ag Laines* 44-^ 

Drérhe. . • . » . ^ . . 5o ^larchandises de coton. 119 

(Journ. de Londres; Galion, Mtssêngtrî Parhi) tS nuiTt 1816.) 

17. Ri«E ASD PP.OGBKSS OF Tiifi 81LK TBÂDt iN Em&la]|o, etc. Origine 
et progrès du commeraë des soieries en Angleterre, depuis 
les temps les plus reculés jusqu'à nos jours (février 1826), 
d'après des documens officiels, ouvrage enrichi d'un|[rand 
nombre de tableaux, dressés d'après un plan nouveau, et 
présentant depuis 1701, un aperçu de9 «quantités de ^ie 
écrue de la Chine, du Bengale, de la Perse, de la Turquie, 
des importations et réexportations de ia aote torse, hors de 
la Grande-Bretagne, et de« quantités réservées pourTusSige 
des manùfacturet , le prix de chaque espèce de soie^ le taax 
et lé produit des tasies, la valeur olictelle et effective des 
étoffes dç soie fabriquée» «a Angleterre et exportées dans 
toutes les parties du monde, avec une récapitulation pour 
chaque tableau , par périodes de 5 ans, indiquant au vrai les 
ialtematives d^.progrèsefde décadence pour ce comnterce,etc . ; 
par M. CisAR Moskad; tn*fol. obi. de r8 p. lithogr. pr.'Ssh. 
Lon dies et Paris ; 1 8^6 \ Trenttel et Wfiirti. 
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Ce réanimé liistdriqae ei statitdqve est un nouveau fruit du 
leèle et du travail vraiment prodigienx de M. C. Morean. Après 
Avoir réuni avec une pitienoe inouïe ,' dans les cadres les plat 
étroits/ les tableaux générant du commerce et de l'industrie 
brttanoic^tte, il uouft offre anjoutxi'hui une réuniott complète 
de docnraens pouf une seule espèce d'industrie, ce qui sem- 
ble annoncer de sa pnrt l'intention de nous -présenter successi- 
▼etneot une série de résumés du même genre pour chacun des 
BOBibreux objets-Spéciaux sur lesquels s'exerce l'activi té anglnisOt 
pour chacun de ces élémens de sa prospérité, dont il a com- 
mencé par mettre sous nos yeux les résultats généraux. 

Les 7 premières pages du résumé que nous annonçons con- 
tiennent une noiice historique do. commerce de la soie, parti» 
ciilièrement en Angleterre, depuis son origine jusqu'à nos' 
jours. Un abf*égé de cette notice, elle-même aussi succincte 
qu'elle est complète, exacte et curieuse, excéderait les limites 
qui nous sont imposées ; nous ne pouvons qu'y renvoyer ceux 
de nos lecteurs qui désireraient connaître à fond l'histoire de 
ix genre d'industrie. Les autres pourront s'en former une idée' 
d'après l'extrait qu'en a donné l'utile recueil fiançais , Le Globe^ 
a^. du 3o mars 1 826. 

Les <5 tàUeaox qui suivent cette notice historique , pages 8- 
1^9 présentent, sous cinq points de vue différens, les résultats 
tant progressifs que décroissans des importations et exportations 
de r Angleterre en soieries de toute espèce; le i*^. tableau, 
p. 8, indique les quantités de chaque espèce de sqierie, im<* 
portées, réexportées ou consommées, des droits reçus, avec 
désignation des pays de provenance, depuis 1786 jusqu'en 
1 8a3 ; le i«. le montant des exportations d'étoffes de soie fabri- 
quées en Angleterre, dans ses colonies, et dans tous les pays 
dtl Inonde , pendant le inéme espace de temps : i». sans distinc- 
tion d'espèces d'étoffes ; a<». en distinguait les étoffes de sole 
pure , et les étoffes mélangées ; chacun de ces grands tableaux 
eift terminé par une récapitulation numérique pour 6 périodes 
de 5 années chacune, des résultats totaux de ces diverses pério- 
des, dont la comparaison signale les monvemens progressifs et 
rétrogrades de ce commerce. Le 3«. tableau indique les résultats 
Dtiniériqùës dés exportations pour chaque pays , de 1814a 1 825, 
d'abord pbtth* a périodes de 5 années chacune , ensuite pour 
chaque année, en distinguant les étoffes de soie pure, et les 
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étoffer m^bogées. Une récapitulation aamériqae signale égale- 
ment les progrès ou la décadenc/e de ce commerce , durant cet 
intervalle : un 4*- tableau présente en fegard, et par pajs,.pour 
le même espace de temps l'évaluation des soieries exportées , en 
valeur officielle et en valeur déclarée. U est également terminé 
par une réiBapituktion numérique indiquant les progrès ou la' 
dçeadence. Un autre tableau placé dans la colonne des obser- 
vations offre yen regard pour 1780, et par année, depuis 1785 
jusqu'à 1 825 , le^ résultats «comparatifs en argent , des exporta-p 
tiens en produits fabriqués d^ns la Grande-Bretagne, en coton, 
laine et soie pure ou mélangée. £n£n , un 5?. et dernier tableau 
présente en regs^rd par année et par pays, de i8i4 à rSao, les 
résultats numériques des .quantités exportées et des valeurs offi^ 
cielles et déclarées de ces quantités^ en distinguant les étoffes , 
comme il à été d.it cirdessus. Des récapitulations analogues à 
celles des tableaux précédens terminent encore celui-ci. On 
voit que par la manière dont il combine et dispose, ses. résultats 
ep chiffres « M. Moreau , dans ce travail , comme dans ceux qu'îL 
a déjà publiés 9 met le lecteur en état d'apprécier l'étendue, les 
progrès et la décadence d'un commerce ou d'une Indastrie quel- 
conque , à la seule inspection de ses chiffres , et sans qu'il soit 
hespin d'autre explication. On reconnaît en même. temps qu'il 
faudrait transcrire se6 tableaux pour donner utte idée exacte de^ 
résultats de soa travail. « 

Au surplus , pour ne r^en laisser à désireif , il a joint à celui-* 
ci le rapport sur le commerce de la soie , fait le 8juin i8;2i à 
^la chambre des pairs, au nom du comité chargé de procéder à 
une enquête sur les moyens d'étendre et de protéger le com- 
merce du pays à l'extérieur, avec cette enquête même. , . 

Ud dernier tableau termine le travail de M. Moreau, et com- 
plète les documens qu'il s'est proposé de recueillir pour mettre 
ses lecteurs à portée de se former une opinion parfaitement 
éclairée sur les progrès, la situation actuelle de ce genre.de 
commerce , et les avantages que peut lui procurer le remplace- 
ment des prohibitions j)ar un régime plus lib|:e. Ce tableau 
présente réunies' en une page, i®. par pays et par périodes^de 
4 et 5 ans , les quantités de soie écrue et ouvrée importées dans 
la Grande-Bretagne, de 1799 à i8'j3, avec une récapitulation 
sommaire dont leTésultat est, que durant la preniièrc période.^ 
1 799 — 1 802 , l'importation a, été* de 4»846, 175 livres , et du- 
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tant la dernière, i8!2o— iSaS, s'est élevée à io,359,i85; 
*t^» les qdantités réexportées de la Grande-Bretagne , pendant 
le même espace dé temps, 1799 — i8a3, avec distinction des 
pays de provenance : total des réexportations, 1799 — 1803, 

— 3ôr,o3i livr.; 1820—1823,-195,708 ; ce qui indique clai- 
rement , pair la comparaison , le montant de la consommation 
des importations étrangères qui a eu lieu en Angleterre , à la 
même époque ; 3^. quantités importées par chacune des années 
r8r5'«-i825, flkiec une récapitulation; 4^. un tarif des taxes 
restituées à l'exportation , par nature de marchandises en soie; 
5o- un relevé par natures de soieries et par lieux de perception 
du montant des taxes perçues en 1 824 > sur les soieries emmaga- 
sinées de toute espèce : le total de ces' perceptions s'est élevé à 
472,255 livr> ster. 18 sh. $ p. ; 60. le montant des taxes resti- 
tuées sur les soieries exportées par chacune des années t8oo 

— i8o5 : le total , pour cette dernière année , monte à 34^53 1. 
st.; 7<> le montant de la valeur réelle des soieries fabriquées en 
Angleterre, exportées de i8o5à 181 2, par pays et par année : 
les exportations de 18 12 s'élèvent à 4^5,780 1. st. valeur effec- 
tive; 80. et enfin , ^tableau indiquant la valeur réelle des soieries 
irançaises importées dans la Grande-Bretagne , pendant les 9 
années de paix , de 1787 a 1789, et de 1816 à 1821, d'abord 
par année , ensuite par périodes de 3 années , en distinguant 
les diverses espèces de soieries. En résultat définitif, de 1787 
à 1789, l'importation des soieries françaises a représenté une 
valeur de 782,600 francs; de i8t6 à 1818, une valeur de 
7,363,3oo fr. ; et de 1819 à 1 821, seulement une valeur de 
5,223,200. 

1 7 . Obsbivatioms on thb silk TRÂDit. Sur le commerce des soie- 
ries. Londres, i825. {Edinb. Review^ nov. i825, p. 76.] 

Cet aiticle contient, comme rouvrage de M. G. Moreau 
(voj. l'art, précédent), un résumé historique du commerce des 
soieries en Angleterre , accompagné d'un examen de la mesure 
adoptée par le gouvernement britannique, pour permettre, à 
dater de juillet 1826, l'importation dans la Grande-Bretagne 
des soieries étrangères, moyennant une taxe dé 3o p. cent o^f 
valorem. L'auteur prouvé par les faits que les prohibitions et 
les restrictions , au lieu de protéger ce commerce , comme on 
le prétendait, en ont rétardé les progrès. Avant 1770 , la soie 



46 Géirgrapkie 

brute iaiportée de I^hdé , n'excédait pas loo mille livres , de 
f)n«ilité très-iDférieare. £» i8a3, il m été importé du Bengale 
])las d'un million deux cent mille liyres de soie brute d'une ex- 
cellente qnalité. Lit totalité des importations de cette naatière 
]>our la même année a été de 2,4^/^* < S6 |, et de 359i64 1 , ff 
pool* la soie organsinée. Total, a, 81 1,77a |. L'importatioid totale 
de i8a5 a été de 3, 38a, 557 ^' ^^^^ i»7i6f734 ^n ^ie d'Italie, 
et i,3o7,3oo en soie des Indes et de \k Chine. L'exportation 
des soies par la Grande-Bre^^ne , n'a été que <^e 53r6oâ livr» 
dont 4,000 pour Tlrlande. 

M. Wilson, Vundes principaux fabricass anglais dé soieries^ 
estime à 4o,ooo le iiombre des oiuyriers employés è l'organsi** 
nage de- la soie destinée aux atelier» de tissage» et à 35^,000 1# 
st. (envirpn 8,750,000 fr.) le montant de leurs salaires Le dé- 
vidage occupe i6,5oo ouvfiei's , qui absorbent plus de a65,ooe K 
st. (environ 6, 625, 000 fr.) de salaires. Le nombre des métiers est 
de 40|Ooo, ce qui, à % bommes par métier, donne 8o,oo& 
ouvriers employés au dévidage, à Tourdissage, au tissage et k 
la mécanique, et dont le salaire monte à 3,ooo,ooo st. (envi-* 
ron 75*000,000 de francs) ; ainsi la manufactore^ie soie, repré- 
sentant un capital de 10,000,000 st, (25o,oo.o,ooo francs) nom*-' 
rit à peu près l^Qo mille personnes. L'auteur, en reconnaissant 
la supériorité des fabriques françaises pour les tissus légjsrs, 
àttiûbuc à la prohibition , les préjugés existant en Angleterre 
en faveur de nos produits, et en cite pour prduve Tenquète de 
la chambre des lords constatant que ht plupart des articles ven- 
dus à Londres et ailleurs comme français , proviennent réelle* 
meut des ateliers de Spitalfîelds et de Manchester. 

C'est la surtaxe des matières premières qui élève les soieries 
anglaises à iin prix exorbitant. L'auteur de l'article voit la pros- 
périté de cette fabrication dans la suppression des prohibitions 
et dans la réduction des ts^^s sar les matières premières. 

19 Importations. —-Il a été importé en Angleterre^ pendant 
l'année i8:25, i,o34^,336 quintaux de lin, 1,480,822 bois- 
seaux de graine de lin, et 488,637 boisseaux de graine de 
navetle [Times, Gai ign. Messenger, Paris, 11 avril 1826.} 
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^o, jBii«v6]; «KtTlTVTM». Plu>ctBM>ai orT«siGiimu. «UTHia, elo. 

Rapport fait à II séAocopabliqiM de l'iDstitiition de Bristol en 
lSft4» etc. 33 p. iii-8?. Brittol,; ift34» ^IVttch. 

ai« Pbocwmv^^ of tM AiwuAi MiBTmc^ ete; Bap. faite h léâbce 
pahV de Vioatit^t. de Brbtol» en févr. i8aSw 71 p. m^df^. 
Briatol ; 1 6a5; Btowb» 

32. LaWSANO REGULATIONS OF TIB BriSTOL nSTlTUTIOPT. StatUtS fit 

régletnens de rinstitation pour les progrès de la science, 
de la littérature et des arts à Bris^ûl ; 4^ P* în-8*'; Bristol , 
iSaS; Short. 

Ces 3 broobarease rapportent à la fondation d*tin établisse- 
ment d'utilité publique, du au patriotisme et à la généroaité 
des citoyens , comme la plupart des institutions en Angleterre.' 
Des actionnaires ont fait construire un édifice où s'assemblent 
les amis des sciences et lettre» : il 7 a une salle de lecture ou de 
Journaux, des salles pour des cours publics , un musée d'arts, 
un cabinet de physique, un autre d'histoire naturelle^ un? 
bibliothèque. De plus on a joint k cet établissement une so- 
ciété savante, et littéraire. Le tout est soutenu par dea dont 
* volontaire» ;e( les quotisations ohlfgées dés membres et abonné», 

!i3. Bkvhnijs dx lIuanos dans les années qui ont piis 'fin an 
5 janvier iSqS et au 5 janvier 1836. 

Annëe finte Aonëe fi|iie 

an an Augmentai» Diminut. 

Sjanr.iStiS. Sjanv.iSa^. 

1- ",087,999 U347»2^ 



re;ye»us. 



Douanes. 
AccisM. • 
Timbra. « 
Poetef. . 
MiOaiigef, 

Totaax. 



• • • 



• • • 



ï, 654,750 
76,615 



i,4:9»865 
45o,fll^ 

98,4^ 
168,5 1 5 



h 3,690,090 ^,614,800 
AttgmeaUtioii n dëduîrer .. • 



«59,069 
T,8i7 



i74>89rt 
40,355 

» 
111,36» 

336,406 
96t,i]6 



BkBiantiea dans Pannëé qui a pris fki le 5 jaiiT.T8^6. 1. 65,190 

iVb/a. Dans l'année i8a4., il a été payé une somme de plus 
de x5o,ooo li. , qui était due à la couronne, et qui, déduite 
des revenus de cette année , laissera une augmentation d'en- 
viron 90,000 li. sur les revenus de Tannée qui a pris (io au 
3 janv. 1836. {Galign. Messeng. , Paris, ii janv. 1836. 
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^4- AaB8 BsUTinifO' JFIA DH DahSKS MIS8TONS-SKL8KAB. f ^. ^^. ét^ 

3". rapport annuel de la Société danoise des mission»; 5 ciah. 
in-ia. Gopenka|pie; 182a, 1 823' et id^i;im\iT; deGreebe^ 

• Ces rapports coûsistent en grande partie dans les discours et 
serinons qui ont été prononcés aux séances généràles. Ils sont 
entremêlés des cantiques qui ont été chantés dans cear réunions. 
La principale actioof de la société danoise des missions consiste 
à avoir distribué des exemplairéis^ de la Bible aux' Groënlandais 
et aux Créoles des île»; parmi les Groënlandais pa3ens> plusieurs 
se sont fait baptiser.. 

sS. Sur l'UmvtBSiTB Br'UpïAL, e^n iBuS* 

En i8;25, Tuniversité d'Ûpsal comptait i34o étudians , dont 
ir^ gentilshommes, 3 12 fils de ministres luthériens, QiS^ dé 
la classe bourgeoise, 19^ fils dte paysans, et 5o6 fils de milt- 
taifes et de fonctionnaires publics. La plupart sont de Fâgé' 
de 20 à 25 ans; il n'y en a que ag qui n*ont que i5 ans , et 7 
qui out 4o ans passés. La faculté de théologie cotiipte 283 étu- 
iliàn^, celle de jurisprudelice 2^4» 1^ faculté de médecine' 
81 , et celle de philosophie' iii ; 291 élèves ne s'étaient pas 
encore déterminés sous le rapport de leUr carrière scientifique. 

L'université de Lund comptait au commencement de Tannée' 
667 étudians, dont 6 avaient 40 ans passés* {Hertha^ i825^ 
4*. vol., I*'. cah., p. 23; Geog, ZeiL) 

2€. Importations bt exportations bb la Rdssib, en i825. 

En 1825, les impoii;ations ont été de 5,462,822 i'ouble^ 
moins considérables que c'elles de Tannée précédente , tandis 
qu'au contraire le moptant des exportations de 1 825 a excédé 
de 23,421,279 roubles, celui de 1824* La valeur totale des^ im- 
portations est portée à IsC somme de 1149961,068 roubles, et 
celles des exportations à 121,150,798. Le Uombre ^s vais^ 
seaux marchands- entrés dans les difi^érens ports, a été de i263, 
et celui des bâtimens qui ont mis à la voile de ces* ports- de' 

« 

1228. (Gaz, commerç, de Petersbourg; Galign, Messeng, Pa^ris, 
10 fév. 1826.) 
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l^. AcCBOIStCMBHT OB LA POPUtATIOlT DAHS QUitQITlfl frpAlfcfelSS IVflfBS. 

(Sanct^Ptter$bur^, Jititschrift\ maii^iS; p. 63.) 

L'accroissement de la population de quelques éparcbie^ 
russes offre, pour l'année iSaS , l'aperçu suivant : 



L'éparchie d'Orel 


nés. 62,910 


moru. 33,064 indiy< ^ 


de Wladimir - 


40,034 


3o,9i4 


Kasan 


T^^ni 


44>i86 


Tambow 


59,570 


39,121 


Tula 

V 


44.354 


i7»98^ 


Perm 


55,584 


^4,660 


Riasan 


49,38i 


30,3l8 


Smolensk 


48,750 


a6,oi5 


Woronech 


96,087 


41,714 



5a9i427 277,875 

n ^it de cet apetçu que le nombre des naissances surpasse 
celui des décès de 35 1, 55a âmes. Il se trouve dans le nombre 
des décès 10 individus qui étaient parvenus à l'âge de i3o À 
127 , et uq à i5o ans. L, D. L. 

38. Urivsrutb ob Moscou. (Hertha; i8a5; 4*. vol., i** cah. ^ 

p. 57 , Geog, Zeît,) 

L'université de Moscou comptait en 1834 à i835, 800 
éludians. Le nombre des élèves qui fréquentent les diverses 
écoles dépendantes de cette université est porté à it,94ol 
L'accroissement des élèves est très-remarquable depuis quel- 
ques années, puisqu'en'i8i5 l'université et toutes les écoles 
qui en dépendent ne comptaient que 7,410 élèves. 

39. DbTTBS PtIBLIQtJES DBS PKIIICIPAUX ÏtATS DB LA CONFBDBBATIOlf 

gbbmahiqub. ( AUgem, Justiz Kamer. und Poîâey Fama , fév. 
i835; n"*. 17 et 18 ; pag. ^o.) - 

Autrichté Revenu, i35,ooo,ooo il.; dette, 387,960,390. 
Le revenu des états' allemands de cet empire monte à 
62,5oo,ooo fl. Vers la fin du 17®. siècle le revenu de la mo- 
narchie autrichienne n'était que de 30 millions; en 1760 il 
s'était déjà élevé à 90 millions , et vers la fin du dernier il fut 
porté à 100 millions. On ne connaît pas le rapport entre le 
revenu de l'état et la dépense. 

F. ToMB VII. 4 
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La Prusse, Re\erkU^ 5o m'ûiïoDS rtlilr; dépense, 5o niil-^ 
lions rthlr j dette de l'étot, 180,091,920 rthlr. Le revenu des- 
états allemands de la, Prusse monte à 39,399,744 rthlr. 

Bavière. Revenu, 35,192,816 £1.; dépense, 33,907,623 fl. 
dette de l'état, io5,746,425 fî. (d'après le budget de 1819.) 
- ffahovre. On ù'a pas de 'notions exarctes sHt le ' revénti ^ la 
dépense et les dettes de ce i»oyaumej on sait seulement que 
le fermage annuel des domaines rapporte 4 millions , que les 
impôts directs et indirects dé 1 8 19 rapportaient plus de 3 mil- 
lions rthlr, et que la contribution de 1822 fut augmentée de 
1 5b, 000 rthlr. 

Royauike dé Saxe. Revenu, ii,5oo,ooo rthlr. L'état des 
finances n'a pas été communiqué aux états généraux. En 1811 
le revenu'de l'état montait à 11,666,000 rthlr. 

Wurtemberg. Reventi, io,oa8',458 fl.; dépense, 10, 542,521 
fî.; dette de l'état, 21,985,620 fl. (d'&près le l>udget de 1819 

et 1820.') 

Bade. Revenu, 9,185,288 fl.; dépehise , 9,185,288 fl.; 

(irtte, i6,o36,ooo. 

jtesse-CàsseL Revenu ,, 4»ooo,oob rthlr ; dettcis , 1 ,297, î 5b 
rthlr (non compris la dette de l'état des provinces de Hanau 
et de Fulda, laquelle est estimée à i million de fl.) 

ffesfe'Darmstadt. Revenu, 5,996,510 fl. ; dépense , 
5,995,510 fl'.; dette de l'état, 19,574,282 fl. (d'après l'état 
pour les années 182 1 jusqu'à 1823.) , 

Saxe-Wetmar. Revenu, 640,987 rthlr; dette^ 580,869 rthlr. 

Mecklenbourg Sckwerin. Revenu, îï, 200,000 fl. ; dette, 
3,000,000 fl. Cette dette est garantie par les états généraux. 

Brunswick. Revenu, 606,890 rthlr; dépense, 715,800 
rthlr; dette, 3;6o6,3b3 -rthlr. ' 

Nassau: Revenu , 557,781 fl. ; dépense, i, 553,4 î o fl. H 
faut encore ajouter au revenu* 1« i rapport dels domaines, lequel 
monte à 7 , et jusqu'à 800,000 fl. L. D. L. 

3o. Écoles industrielles dans le royaume de Wurtemberg. {AUq. 
deutsclie Justiz Kamer. und Polizejr Farda ; 1 825 , n<*. 52 *— i- 
55 î p. 212.) 

' Il ipfir&it que les écoles industrielles publiques dans le 
royaume de Wurtemberg font di^Ngrands progrès. En 1823 oa 
en coiàptait 260 avec 10,064 élèves; en. i825 , le nombre 
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àe ces instituts s'était élevé à 3^2 et celui des écoliers à 

14,087. 

3i. MotJTKHisT coMHBBCtAL dcs prîncipatLx ports de la Prusse. 
Porta. 

Kœnigsbèrgy 




» 

Danzig , 

Piilau , 
Mcmel , 

Les trois ports du cer- f 1823 
cle de Kœslin 9 

{Herthuy i825 ; 4*. vol.i t''. cah., p. 12. Geog, Zeié. 

32. Tablbau coMFAiATiF DIS HAiiACif , uaissaiices ejt décès du 
grand-duché de Silésie (partie prussienne], y compris la 
Haute-Lusace , en 1824* {Bertha^ i825; 4** vol.» i*'. cah.» 
p. I. Geog, ZcU.) 

{luthériens y fo,5oi , 
réformés . 44 

catholiques, 10,143 
juifs, 1Î6 

«r . tx i 5i, 480 garçons. 

Naissances , ioo,i43 , | ^g^g^j l^;^ 

« , , /;o «^ f 34>6o2 du sexe masc. 

x> ±A ^ « Ti ( 16,878 du sexe masc. 
Excédant, ^^.^H , { ^^^l^ ^^ ^^^ f^m. 

Ce tableau est très-détaillé dans le journal cité. L. D. L. 

33* BCDGKT fil LA BATiiai. 

La somme totale de la dépense monté à 2^,885,7 ib florins , 
et celle de la recette offre un excédant de 1080 fl. Le budget 
\le la dépense pour Tépocpie de i825 à i85i offre l'aperçu 
fuivant : 

Caisse d'amortissement. 8,354,5oo fl. 

État de la maison du roi et de la cour. 2,745^000 

Chambres. 52, 600 

4/ 



Entr^. 

«35 bât. 
i4a 


Sortie. 
l35 


xi5 


133 


7i7bât. 
8a< 


758 Ht. 
816 

» « 


3i« 
649 


33o 
658 


lia 


116 


119 


131. 
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Miiiistère de la maison . du- roi et des affaires 

étrangères. 5^ 0,600 

de la justice. 1,732,000 

de l'intérieur. i,3oo,664 

des finances. i,oi 1,600 

ËtaltUssémens de la couronne. 4> 195,936 

Il y* est compris : 

PÀnf l'instruction. 735, 1 48 • 

Le culte. 1,251,172 
Établissemens sanitaires. ii8'85i 

Ponts-et-chaussée». i*3oô,ooo 

État militaire. 7,880,000 * 

La.dçtte, en 1834 y se' montait à 110,781,740 flor. ; en 
iSao, elle avait été de 110,876,084 flor. ' 

{Hertha; i825, 4*. vol. , i^^. cah., p. i5. Geog. Zeit.) 

"Dépenses, Difierencë. 

9,849,2^7(1. — 197,460 fl. 

9,323,624 +274,314 

9,320,444 + i88,5ii 

Cet aperçu est tiré du raj^rt fait aux deux chambres le 10 
mars 1825. 

{Hertha, i8a5, 4'. vol., i«. c^h, ,,p. 16. Geog. Zeit.) 

f 

35. Budget do duchb db Nassau en 1825. {ffertha, iSuS, 4*. 
vol. y !«''. cab. , p. î6. Geog. Zeit,) 

La somme concédée par les états généraux , afin de faire face 
aux dépenses de i825, monte à i, 45 1,2 14 florins. 

36. NOTICI SITE LIS ÉtAELISSXHKNS D'iHS^BUCtlOM PUBLIQUE DANS LA 

Gai.^içib AUTBicaïKiuiB. ( Xc/>îi^. Uter. Zeitung ^ yèxiy , 1826, 

En vertu d'un ordre de Témpereer d'Autriche , le nombre 
des gymnases en Gallicie est augmenté de quatre. En 1 8 1 7 , la 
Gallicie n'en comptait que neuf; les quatre nouveaux sont éta- 
blis à Sandec, Bochnia, Tâmopol , et un second â Lemberg. 
A la même époque, l'institut pour les sciences phEosophiques- 
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Revenus. 


1821 


9,651,82711. 


1822 


9»597»938 


1823 


9,508,955 
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deCzernowitz'étaîtle sénlen Gallicie; aujourd'hui, ou en trouvé 
un second à Crzemysl et un troisième à Tamopol* On trouve 
également dans cette première ville un institut de théologie-, 
avec un séminaire catholique romain. Lé nombre. des élèves à 
l'université de Lemherg 8*est tellement augmenté, qu'on était 
obligé, d'après le plan d'instruction établi en Autriche, dé di- 
viser en deux sections chacun des deux semestres des scieaceff 
philosophiques. ~ L. D. L. 

37. Population di Tubir à la fin de i8a5. {A mal* univers, di 
statisticay etc., 7'. vol. Fév. 1826, p. io8.) 

Les décumens suivans sont extraits d'un tableau de la popu- 
lation de Turin, de ses faubourgs et de son territoire, publié 
dans cette ville. 

en hommei. en femmet. ' Total, 

Population. . . , ^3,747 55,768 r09,5i5 

Elleëlaît, fin de 1824» de. • . . 5a,i4a 55,^4^ 107,188 

Diirérence,en plus, en i8a5. . . i,6o5 Saa 21127 

aa-deifeiu. Tottl. 

Hommes au-dei8U8 de 7 ans. . . . 4^>477 ii>a70 53,747 

Femmes, id. ....... • 44,i57 11,611 45,768 

ToUl. . - 86,634 aa,88i io9,5i5 



' I '* 



Population par classes^ ' 

I 

- - Hommes: Femmet. Totol. 

lodividas de conditions diverses. 39,5^4 4^>^f 83^608 

OuTriers. 7,744 4,405 ia,i49 

Ecclésiastiques.. 663 ■ ' 663 

Domestiques. .:...... ... ufiSg 4*^4 7».533- 

Juifs. 777 776 .?>553l 

Individus existans dans les con- 

grëgatîons 2175 — »— "375 

Dans les manastères. 7 ai5 * «oft 

Dans des lieux, ^e retraite, ... 1$ . a4A • #9 

Dans les se'minaires, collèges et - • . 

dam l'académie militaire ggS — r— . çgS 

Dans les hôpitaux 1*098 i,556 a,654 

.< .11 ■ . I II».! ■y»^<>.^^ | I I II* '■ 

Total. 53,747 55,768 109 5«5 

11 eât été à ^lésiner, dit le rédacteur, que le tablea|i«at pré- 
senté , ,en outre , les naissances légitimes et illégitimes ; a®, les 
mariages; 3**. les décès. On ne sait pas non pi us pourquoi en 
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divisant la popiiktion par âgés/ on a cliôisi celui de 7 ans paiir> 
rage inifiérieiû:, que Ton porte d'ordinaire pour le moins à 
i5 ans'. On eut désiré aussi queletaBleau s'expliquât sur l'excé- * 
dant de 1824 ; il paraît être de i6o5 hommes, et seulement 
532 femmes ^tandis que d'or^naire l'excédant des naissances- 
eiC dtt côté du sexe féminin^ 

3B. Population du diocèsb de Plaisamck , à la un de 1 824* (-^nrfal,, 
unwert. di statistiça y etc* , 7*. vol. Fév. 1826, p. 187. ) 

Bistrîcts de Plaisance. ............ 59,629 

Borgo di Bèttda; ............. 99,372 

CasUl San Gicva^i», . • ............. 36,99t. 

Firenzuola • . 3i,959 

Montîcelli. , 19,683 

Borgotaro • 94,798^ 

Bardi, ....... ^ ........... . 17 845 

Total. . '9i9|5oo 

Population de 1» ville de I4aiBanoe,en i8:^3. .•-'.• 97^96^ 

■ ■ . 
99,04a 

Population à la fin de 1894^ .•: 98,093 

Kàriages . pendant Ja même apoee 949 

39. Notes statistiqOxs sub Babcelone. {El Europeo ^ periodico de 
ciencùts^ etc. Barcelone, 182 3, n^, 12.) 

L'Espagne fournit au reste de l'Europe si peu de renseignemens 
de statistique ,. qu'il faut recueillir cenxmémesqui ont déj^quel- 
ques années de date», faute de censeignemens pliis récens. Le jour- 
naltf/J^no/yeoconvientque les recensemens son t rares etiacertains 
en Espagne ; en vain , dit-il'| le gouvernement a exigé des com- 
munes l'envoi des données nécessaires, afin de pouvoir répartir 
avec justice les impôts ; ses âge ns ont été trompés ou corrom- 
pus ; les corps municipaux ont presque toujours agi avec mau- 
vaise foi, les uns pour se faire exempter de justes charges, 
les autres pour ne pas rendre. li|eurs oommettans- victimes 'de leur 
sincérité ; de là résulte une disproportion énorme dans les ré- 
partitions., eto. Lea guerres ont d'ailleurs produit Jbeaucoup de 
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dtangemens dans la popalatîon, left revenasèt les étabiissc- 
9ien«. Barcelone avait , avant les guerres , i5o»ôo6 ânes. En 
1 8i 4 » au départ de l'armée française , la population était beau- 
coup réduite; depuis elle a augmenté, mais aah9 uev^nir au 
point où elle était autrefois. La ûè^vte janne.en 1821 , et le blo- 
cus en 1 8a3 , diminuèrent, la populati^ ; elle s'accrut, après 
l'entrée des Français. D'après.nne publicatioii de Ywfrm^amiento y 
en 1819, Barcelone avait à cette épo^gue £797 maisons., et une 
population d'environ Si^^S imes. Une circulaire de L'admi- 
nistration de la Gktalogpe, de i8aa, donne à Barcelone, y 
compris la commune de Gracia , 18,876 ifccinos.; mai& ii faut 
savoir que cette circulaire contient de9 renseignement très- 
inexacts. Dans. I0 Manuel pdra I04 Viageros de la Diligencia> 
'Correo , imprimé en mars 1822 , on attribue à Barcelone 98,060 
âmes , sans dire sur quoi se fonde cette assertion. Enfin XEw* 
ropeo a vu un. recensement qu'il croit exact', et d'après lequel le 
Aombre des vecinos sp monte à 30,198 ; on,. comme les thefs 
^e famille sont par rapport à la population dans la piroportiou 
de T à 5, ii en résulte que la ville a 101,000 habitans. Voici 
du reste quelques données certaines tirées du Guia.defarasterôSy 
pour l'année i8ai, que publia l'a^^iinlizmieR/o .• en i8qo, il 
y eu 3761 naissances , 3076 décès, et 1 137 mariages. Parmi les* 
naissances, il y avait 1916 garçons, 18^7 filles; dans les dé- 
cès, on comptait 161 9 hommes, 1467 femmes. Dans les 3*^. et 
3*^. trimestre , l'hospice des enfans trouvés reçut 3a5 enfami ; 
il perdit dans le même espace de temps ^54 enfans, mortalité 
leffrayante , sur laquelle ïEuropeo appelle l'attention du gouver- 
nement. On n'a de Tannée 1821 , année désastreuse à cause 
.4es ravages de la fièvre jaune , que les relevés de. trojs trimes- 
tres, encore celui du dernier trimestre paraît fautif. 

Trimestre» Naissances, Décès, Mariages. 

Gare. Filles. Ifom. Fem. 

I. 44/ 4o3 385 349 148 

II. 601 579 489 5o6 358 

III. 

IV. 337 390 2193 a345 aa8 

Sur les tioa4 enfans nés dans les 5 trimestres , il en a été 
recueilli à l'hospice des enfans trouvés 437 ; savoir 204 garçons 
et ^33 filles ; les enfans trouvés ont donc formé le 5*. de toutes 
jies naÎBsauices. Il est mort à l'hospice 4^3 enfans. VEuropeot 
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évalue le nombre des mopts , . daiu le second semestre de Tan- 
née » pea^nt que. sévissait la fièvre j^nne, à environ 10,000 
individus. 

s En |8aa » le nombre des naissances a été de 5843 , celui des 
décès dt 2875, et eelsti des mariages de i5i4. Pour l'année 
i8a3 , V£nropeon*SL pu donner encore que les 3 premiers tri- 
mestres. Dans les g premiers mois , il y a eu 2677 naissances , 
33^4 décès et,736 mariages. Il est mort à l'bospice des enfans 
trouvés ^9 , t/t il n'en est entré que aag ; on voit que dans 
cette année, où s'est opéré la cbntre^révolntion , le nombre des 
décès a surpassé celui des naissances , et qu'ainsi la popAlatioh 
a diminué au lieu d'augmenter. VEuropeo avait promis pour un 
antre cabier des recbercbes sur le nombre des suicides, des in- 
fanticides et des condamnations ; mais ce journal a cessé sans 
tenir sa, promesse. ^ 

VEuropeo parle de VétaJt déplorable du commerce et de Tin-i- 
dustrie d'une ville qui long-temps a été très>florissante. En 
i8ao, il est entré dans le port dé Barcelone 7 bâtimeos de 
guerre et 3 6a 5 navires de commerce espagnols et 206 navires 
étrangers; total' 3898. Ea 1821 , il y est entré 10 16 navires 
espagnols et 106 étrangers; total iia^i, sans compter i44^ 
bateaux de «cjibotage. - 

Barcelone possède un grand nombre d'éuUissemens de bienr 
faisanee ; d'abord Tbôpital général de SaQta<-Gmz, pour les ma- 
lidies^ les aliénés et les enfans trouvés , fondé en 1229 ; puis 
l'hôpital de Saint-Ï^zare , agrégé au premier depuis i4ô5 ; celui 
de âai|it*Paul , pour- les convalescens ; celui des orphelins ; ceiu i 
de Pedro Desviiar ou de Santa Marta^ fondé en i3o8 pour les 
pèlerins; la maison de charité (casa de can^éid), pour les men- 
dians, érigée en {8o3 « et la maison de miséricorde , pour les 
femmes 9 fondée en i583. Voici le mouvement de l'hôpital 
général 9 sauf quelques lacunes, pendant quatre ans : 
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Morts. 
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388 


1833 


388 


3456 3o3i 


539 


3q4 







et 'Stalisti(fi4e, 










Fous. 






Anodes. 


EzitUnt. 


Entres. Gaëris. 


Morts. 


Resiâns. 


i8ao 


i4^ 


.31 ,f 


3S 


160 


i$%\ 


160 


ii3 ;6 


. 34 


1^2 


i8a9 


,4.. 








i8a3 


r 


73 54' 


43 





57 



Les recettes des deux hôpitaux sont évaluées à 120,000 livres 
catal. , ou i,q8o,ooo réaux vellon. VEuropeo loue beaucoup le, 
plan de la niai son de charité qui est destinée à être un vaste 
dépôt de nïendicité. Les individus des deux sexes y pratiquent 
divers métiers, et fabriquent plusieurs articles. On instruit les 
enfans et on les place comme apprentis. Voici le mouvement de 
cette institution pendant les mêmes quatre années : 

Pauvres. 

Années. Existans. Entrés. Sortis. Restans. 
i8ao 1078 i3a5 it54 ia49 

i8ai ia49 *^ii i^i? i^*^ 

i8aa ioi3 i5i8 1039 149a 

i8a3 149a % 1078 

£n i8ao« on instituât austi à Barcelone une maison de correo- 
tuuk et d'instruction suivant la méthode de l'enseignement 
mutuel f pour les ^nfans condamnés ; mais cette institution ne 
paraît pas s'être soutenue. 

Barcelone ^ un.e académie très-ancienne ; elle s'appelle main^ 
tenant jicadénUe des bonnes-lettres. Sous le régime des cortè^ ^ 
elle agrandit le eercjie et la nature de ses travaux ; actuellement 
elle produit sans doute peu de chose. L'académie .des sciençef 
naturelles et dea arts s'oecupe non -seulement de l'histoire 
naturelle , jnais des raatliématique9 , de l'agricullbure et des arts 
mécaniques. L'ac«démie de médecine pratique s'est rendue utile 
dans les grandes épidémies; l'ancienne académie de jurispru- 
dence pratique n'existe plus. 

Le collège a trois chaires de grammaire , une de rhétorique , 
trois de pliilosophie , cinq de théologie , et une académie de 
prédication. En i8ao , il comptait 835 élèves; le collège de chi- 
rurgie en avait $43 , et celui de pharmacie 171; il y a pour la 
chirurgie six chaires , et pour la pharmacie 5 ; il existe aussi 
une étude de clinique , avec deux chaires , sons la direction de 
l'académie de médecine. Les certes avaient sagement réuni ces 
institutions sous le nom d'école spéciale de l'art de guérir; der 
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puis^, cHcs ont été séparées de nouveau. La jt^nte du «ommerce. 
de Catalogue a depuis long-temps fondé une éqole nautique , 
dont les chaires ont été successivement augmentées ; on y e»- 
seigne. la physique , la chimie , Thydrottatique , le calcul com- 
mercial, la botanique » l'économie publique , la statistique , la 
cosmographie et les mathématiques. Su i $22 » il existait 8 écoles 
primaires d'enseignement mutuel, et 33 autres; aooo enfans 
étaient instruits dans les écoles de la ville, et iqoo dans les 
çouvens ; le collège des écoles piest avait 736 élèves. Les certes 
firent de grapds efforts pour répandre l'instruction; ils n*onf 
pas eu le temps de consolider leur ouvrage. Le P. Cataàa ouvrit 
vue académie civique pour les adultes ; elle a cessé à la mort d^ 
l'instituteur , pendant l'épidémie ; mais .ou continue d'instruire. 
les aveugles et les sourds-muets. En 1 820 , 01^ avait ouvert 
aussi un établissement de gymnastique militaire , dpnt l'exis- 
tence n'a été qu'éphémère» Les religieuses donnent de.L'iostmc- 
tioi^ à 700 filles. Barcelone a besoin de maisons d'éducation pour, 
les ûlles des riches. 

La principale bibliothèque de la ville est celle du séminaire, 
épiffcopal; elle possède 16,000 volvmes; on y a formé une sec- 
tion pour les auteurs catalans. Celle du couvent de Sainte^Ca- 
therine, quoique possédant 20,000 volumes, n'offre pas un 
aussi bon choix ; la bibliothèque du couvent de Saint-Krançoif^ 
d'Assise renferme 9618 volumes, et celle des Garmes^Déohaux 
.^160. Malgré les temps de troubles, les documens historiques 
des divers étabiissemens supprimés ou réformés , ont été con- 
servés ; on les trouve réunis aux archives générales de la cou- 
ronne dfArragon* Les écoles de dessin, peinture, sculpture et 
arebiteclure qui avaient été fondées par la jiinte de^^ommerce ; 
irabsistent encore. En 1792 , eommen^a le journal de Barcelone 
{Dùtrio de Barcdona) ; pendant le séjour des Frainçais, on pu- 
blia aussi une Abeille^ une Estafette et un Journal mercantile -y 
. •mais ces feuilles eurent peu de durée. En t-SiS , la junte de 
commerce entreprit la publication de Mémoires d agriculture et 
des arts , en cahiers mensuels , qui ont continué de paraître 
jusqu'en 1821. Quand les certes eurent affran^i la presse, on 
vit paraître \e Diario constitucional ^ le Indicador catalan ^ le Eco 
éie laley-j et 6 à 8 autres journaux qui ne purent se maintenir^ 
<rB commença également un journal hebdomadaire pour les 
iciences ,. la littérature et les arts , dans lequel bot été co&signé^ 
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des docwœàs importans. En. tSat , parut «n journal de hi so^. 
«été de salubrité pâbKque de Catalogne ; enfin , YBuropeo com- 
mença en 1823 9 mais depuis la nouvelle suppression de 1» 
liberté de la presse , le dernier de ces recueils a subi le sort de 
tous les autres-, et il est probable que Barc^oneest maintenant 
réduit à un maigre Diano.*^ Dsppizig. 

■ 

40 . ÂM. APPiAL 0^ BKHALF OF Iudo-Britors. Appel eu fayeu^ de* 
Indo-Anglais ; par Asiaticus , 33 pages in-80. Calcutta, 1 8a i « 
( Oriental magazine ^ n*. 5. Calcutta, i8i5.} 

Ce qui est arrivé dans d'autres colonies européenaer a Uea 
^ttssi dans l'Inde. Les- relations maritales des Anglais avec le» 
femmes du pays ont fait naitre une vace de créoles qu'on ap-^ 
peUe Jndo'BrUons , à qui on refiuse les droits des Européens , 
dont le nombre augmente sans cesse, et qui commencent k in«^ 
quiéter un peu les maîtres de l'Inde^ Il parait que ces créolei 
ne peuvent pas posséder de terres; cependant , fiers de leur ori- 
gine , ils se croient des gentlemen , et n*aimeot guère le tra-* 
vntl; ils sont malbeureux, et demandent qu'on vienne à lenr 
secours. L'auleur de VJppU leur donne le charitable conseil 
d'aprendre des métiers ; il leur dit naïvement , quoique en 
termes élevés : Faites-vous artisans, il en résultera que vous 
aurez de quoi vivre, et que les Anglais trouveront les marchan- 
dises et les objets nécessaires à la vie à meilleur marché ; ainsi 
tout le monde sera content. Il propose à cet effet d'ouvrir une 
institution où les créoles indiens seront instruits dans les arts 
et métiers. L'Oriental Magazine trouve ce plan fort bon , et il 
emploie beaucoup de phrases pour faire sentir qu'il faut tenter 
quelque chose pour la nouvelle vaoe de métis qui va encombrer 
llnde. D-G. 

4 I < Sui LA SITUATION GBOGIAPniQUt PXS SIVIKBES DI BuRBAMPOUTKS ST 

SB Sanpqd; par le capitaine R. Lachlan. (Extr. d'une lettre 
adressée à VEdinburgh Journal qf science. ) 

.... Je considère le Burrampouter d'Assam et du Bengale 
cGcmme une r£|fière absolument distincte de celle du Tibet ^ 
l'nne et l'autre connues sur nos cartes sous les noms de Burram- 
pouter et de Sanpou , et comme prenant sa source à Brah— 
makooud, parmi les montagnes situées à i'est-nord-est d'As- 
sam , à peu près dans la situation indiquée par le lieutenant 



Burlton;. Je suis porté à supposer que le major Reniielaurà été 
iuduit à prendre pour le Sanpou , qui se âi^rlge du nord Ver9 le 
Tibet, soit la branche du Burrabipouter^ appelée le Sob.up- 
sirree ou Kbobunkhirre, du nord d^Assàm, soit celle nommée le 
Phekrung, l'une desquelles , oii pe^t-être le Sanderree, peut, 
à ce que je crois , avoir sa source dsms le grand lao Jamdro* 
Palier ; mais le Burrampouter me. paraît principalement rede- 
vable de la grande largeur de son cours , dans le Bengale, aux 
àbondans tributs que lui portent ces nombreux alHuens qui , à 
très-peu de distatnce Tuh de l'autre , s'y jettent à la frontière 
nord-est de cette province ; et à' ce£te grande ma^se d'eau , il 
&ut ajouter celle qiii provient es l'abondance extraordinaire , 
et de la longue durée de la saison des pluies dans cette contrée. 
Avant de. recevofir dans son sein ces subsides étrangers à sa pro- 
pre-source, le Burrampouter, comparé au Gange, ne peut 
guère «tre considéré que comme un torrent dé montagne. 
- Je tiens le- Sanpou du Tibet pour être tout-à-fait distinct du 
Burrampouter, bien qu'il paraisse être connu des Népalais sous 
ce^ dernier nom ; et je suppose qu'il se dirige au midi, du Tibet 
dans le territoire d'Ava , à quelque distance à Test des sources 
du Burrampouter, et devient finalement Tlrrawaddy, grande 
rivière du pays des Birmans 

Je considère le Kiendiian ou petit bras occidental de l'Irra-^ 
waddy, comme ayant sa source dans les montagnes situées daii9 
le voisinage immédiat de Bi>abmakooud , et coulant de là ters 
le sud sous les difféi'entes dénominations de Sanpou ou Sbanpou^ 
de Boqdalooît et de Burmalooit , jusqu'à ce qu'il prenne pro- 
gressivement celle du Kienduan , et se jette sous ce nom dans 
Flrravraddy , et que ce fut cetlte diversité de noips qui , jointe h 
l'origine mythologique et embarrassante que les naturels de 
l'Inde donnent souvent aux rivières , induisit ,led géographes 
européens à en déduire l'existence d'une connexion entre le 
Burrampouter et le 3anpou du Tibet , ainsi que d'une anas- 
tomose entre la première de ces deux rivières et celle d'Ava. 

Reste encore à déterminer jusqu'à quel point ces conjectures 
soutiendront l'épreuve, d'une exploration ulténleure , et dès in- 
vestigations locales; je ne puis pas raisonnablement m* attendre 
à ce que toutes se trouvent confirmées par les résultats de cette 
épi'euve; mais ce qui déjà est tenu poitt- décidé à cet égard , n'a pu 
que m'étre infiiliment flatteur^ et m'a dédommagé du peu de temps 
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et de soifift que j'ai consacrés à d'aussi ifitéressantes recherche». 
(Edinburgh Journal^ sciences. Avril 1826, p. 3oa.) 

43, Détails smi lb Tibkt , tirés d*nne géographie chinoise , trar 
duite en russe par l'archimandrite Htaoiuthr. {f^oyage de 
Timkowssky en Chine ^ vol. 12 , p. xg^i. Herthaj x8ii5, 4'^ 
vol., x<^'. cah., p. 2o5. ) 

€et extrait comprend les objets suivans : i**. étymologie du 
mot de Tibet ; a®, la frontière et la division de ce pays ; 3^. dei 
détails qui ont pour objet la province de Chlassa ; 4°- ^^ dépen-r 
daûce du Tibet; 5\ le tribut, auquel le Tibet est assujetti) 
60. les chefs militaires et civils; j°. l'armée ; 8^, les arts; 90. les 
productions naturelles; lo^. les antiquités du Tibet. 

lO. E^nwlogie du mot Tibet, — Les Cliinois désignent quel^ 
quefoiS tout le Tibet par le nom de Chlassa, Sitsan^ c'est-â^r 
dire la partie occidentale de Zsan , est la dénomination propre- 
ment dite de Tétat de Tibçt ; cependant le nom de Zsan sf 
donne souvent aussi à la ville de Chlassa. Tibet veut dire Bot, 
Les Ti];>étains 7 ajoutent le mot de ba (homme ) , en désignant 
et le pays et les habitans par le nom de Botba, Les Mongols 
y ajoutent le mot de Tu au lieu de Ba , et appellent le Botba 
Tubat , dont les Européens ont fait Tibet, , , 

Tangut est un mot mogol, par lequel on désigne toute cette 
contrée qui touche à la frontière occidentale de la Chine , et 
qui est habitée pr ^es Tibétains. Le. Tangut qui a été cpnqui» 
par TschingiskhaK'^^ ft connu dans l'histoite de la Chine sous 
le nom de royaume de Siasp, Juanchao était le premier .roi de 
Tangut qui ait été reconnu en cette qualité par les empereurs 
de Chine; il se donna le titre d'empereur. C'est ce même 
Juan'chao qui a introduit l'écriture indienne , après avoir fait 
quelque légers changemens* 

Si on voulait classer ces peuples d'après leur langue , on di- 
rait que les Chinois et les Tibétains, ainsi que les habitans des 
royaumes limitrophes de Jùnnania et Guansi, descendent de la 
même souche. Considère-t-on les Tibétains sous le rapport 
de leurs usages , on trouve que ceux qui habitent au nord se 
rapprochent davantage des Mogols , et ceux qui habitent au 
sud , des Indiens. Quant aux autres royaumes situés au sud- 
est du Tibet, on trouve que les hahitans ont conservé beaU" 
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coup de ressemblance a^vec ceux de la partie mi^ridioiiale de la 
Ch'me. 

0?, Frontière et disnsion du Tibet. — .A Test du Chlassei 
Zidkan (le principal temple de Ghlassa), le Tibet est borné 
par les provinces chinoises de Sutshuania et de Junnania ; . au 
sud dxt Chlassei Ziokan, il est borné par le pays des Ghlokbas 
et par le fleuve Nuzsian. Les Ghlokbas sont un peuple presque sau- 
vage , qui habite les frontières méridionales du Tibet. Ils se 
couvrent avec des feuilles d'arbre en été » et de peaux d'ani- 
maux en hiver. Le Nuzjian est très-large et telleinent rapide , 
qu'il est impossible de passer avec des bateaux; les rives de ce 
fleuve ^ont hérissées de rochers. Cette contrée s'appelle Gombù. 
A l'ouest du Chlassei Ziokan , au delà de Tscliessilaîmbu , se 
trouve la frontière de Nt:=eri , prenant la direction de Gante- 
siri , vers le nord ; «nïin , le Tibet est borné au sud-ouest par 

la principauté indienne -Gorka. 

. . . < 

Le Tibet se divise en quatre parties , parmi lesquelles on 
distingue principalement le N=:eri, contrée d'une assez grande 
étendue ; elle est située vers le nord-est, et est bornée par las 
pays des peuples Lataka Cugeiise. Dans ^antiquité , le Tibet 
n'était divisé qu'en trois pai^ties : Ghamba, Juiba et Zsanba. 
Chambk forme aujourd'hui la province ûeZiamdo\ Juiba celle 
de CJdassa'y et Zsanba celle de Tchessilumbu{\e Tihkt mi- 
neur). 

Détails sur la province de Chlassa.''^ Cette province est avan- 
tageusement située , dans une grande vallée qui a environ 4o 
lieues du sud au nord, et 4oo à 5oo lieues de l'est à l'ouest ; 
eUe eiit bornée à l'ouest par Ssutschuan et Juannania ; au nord, 
ouest par Kokonor ; au nord par le fleuve Jaune ,; à l'ouest par 
la mer occidentale (Terkiri) , et au sud par Tako. Le grand 
nombre de montagnes et les rivières qui l'arrrosent en font le 
pays le plus florissant de l'ouest de la Chine. Le temple construit 
sur les sommets du Budaka (lé nom du temple est Budaka^ 
celui de la montagne Pamuri) est le siège du Dalaïlama. Les 
vastes palais, les rues, les bazars, sont dignes de fixer l'attention. 
Les Tibétains appellent ce lieu Chlassa (la ville). Sous le règne de 
Dalaï-Chan , Chlassa fut entouré d'un mur ; mais le chef mili- 
taire de l'ouest , Zuevràn Norbô , l'ayant fait abattre , le fit 
bientôt après remplacer par une digue. construite de pierres de 
roche. Cette digu^, qui a environ 5o li. de longueur , et 
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cjUe lels Tibétains considèrent comme sacrée, entoure BndakiK 
et le protège. contre les dégâts que pcmrrant occasîoner le fleuTe. 
Da«8 lé courant du premier mois de l'année , les la(mas de toutes 
les contrées du Tibet s'assemblent à Cklassei 'SHiokan pour le 
Service du temple. C'est à cette époque ^ue cbactm d'eux -rient 
déposer sur la digue* des pierres, qu'il recouvre avec un peu de 
terre. Le peuple suii la loi jaune (SckigemunUs)^ et se confie 
aveuglément aux lamas. Le Dalaïlama et Bànksehan sont 
l^s premiers objets de la vénération publique. Chiaèsa ù- 
gnifie le pays sacre'. Il y a environ buit jours de nulrcbe depuis 
Cblassei Ziogan jusqu'à la petite ville de Tchessilumbu , où 
se trouve le temple de Sbentuchsbunnin Zseba, C'est là la 
résidence en hanischan. 

Le Tibet renferme un notnbre infini 'de Tem|)les. Les pro*- 
VincesdeCbamba , Juiba et Zsanba comptent plus de 5ooo tem- 
ples du premier ordi*e. L'état entretient plus de 84,000 lamas. 

4". Dépendanôes du Tibet. .—- Ce morceau est purement bis» 
' torique , et trop précis pour en donner un extrait. 

5**. Tribut. Le DalaHama et le. Ban tsclian erdini envoient 
tous les deux ans des ambassades à la cour de Pékin. Les pré* 
sens que le Dalaïlama envoient à cette cour consistent en diffé- 
l'entes espèces d'étoâes de laines de première qualité , en pas- 
tilles à brûler, en obélisques d'argent, en idoles et antres ob- 
jets du culte païen. Tous ces objets coûtent à peu près 60,000 fr 
' 6*. Chefs nxilîtaii^s et civils. ^- Ce sont des généraux chinois 
c^ui deméuvent à Chlassa , et dont la nomination a été approu- 
vée par le Dalaïlama. On choisit ordinairement des gens die 
familles riches , et qui se distinguent autant par leur capacité 
intellectuelle que par Une conduite irréprochable. Le gouver- 
tiement est dirigé par quatre kalions (^ministres du dahrïlama) , 
dont chacan est à la tête de l'administration d'une des quatre 
{>ai^ies du Tibet. Le plus anciens de ces quatre kalions est 
cba1*gé de la surveillance suprême. Les^ cinq grades militaires 
«e suivent ainsi qu'il suit : le D. éibun, vient entité le Zseibn , 
chef de 200 hommes ; \e Surbun , chef de 1 00 hommes ; le Din- 
hun , chef de 45 hommes , et le Zsinbun, chef de 10 hommes. 
Les chefs qui Commandeiit Un nombre moindre de 10 hommes 
-sont appelés effila. 

7o. L'armée. L'armée thibctaine est composée d'environ 
^,000 hommes, dont i5,ooo hommes de cavalerie. La levée 



64 . Géographie 

des tPDQpes se f«it , dit^oa, sans partialité. Oa prend ordinaire- 
ment i homme sur lo, ou i sur 5. Qnandla troppe entre en 
campagne, elle se coavre d*une cotte de mailles confeciioiuiée 
de fer-blanc. Le casque de la cavalerie est orné de houppes élé - 
gantes, et surmonté de plumes de jiaon. Les cavaliers sont 
armés d*iin sabre, d'un fusil et d*une lance. Les fahtassins sont 
coiffés d'un morîon , surmonté de plumes de coq. Ils sont armés 
d*nne épée, d'un sabre, d'un arc , d'un bouclier et d'une lance. 
' 80. JLe» arts. Les ouvrages des taiUenrs de pierres et des me- 
nuisiers ne laissent rien à désirer. , 

9*. Productions naturelles. On tire de l'or des mines de 
Zsinschaesian ; de l'argent, du cuivre, du fer et du plomb d(» 
celle de Kam. Le lapis-lazuli et le borax se trouvent à coté du 
lac Mapama. On y trouve dû sel blanc et de couleur pourpre. 
Le buiBe , le cheval, le mouton et le lynx sont très-communt' 
dans ce pays. On y cultive du froment, de l'oi^e, des pois, etc. 
On trouve dans la province de Chlassa des porcs qui ne 
pèsent que t \ livre. ^ L. D. L. 

43. Es^Al sut LBS PB06RKS DE LA CÉOGAAPHIS DX l'iRTSAIEDR DE l'A- 

ruQUK; par M. as la RxiiADDiiRE. Paris; 1826 ; Laforêt. 

On a annoncé précédemment dans le Bulletin le F'oyage du 
major Laingdansle Timanniky le Kouranhôu^ etc. Cette relation 
vient d'être traduite eu français par M. Eyries et M. de Lare- 
nandière ; et celui-ci Ta fait précéder d'un Essai sur les progrès 
de la géographie de f intérieur de t Afrique. C'est de ce morceau 
intéressant , qui a paru séparément en 65 pag. in«8^. , que nous 
allons rendre compte succinctement. L'auteur partage avec rai>- 
son , sans doute , l'opinion la plus générale sur les limites de» 
connaissances des Grecs et des Romains relativement à la géo- 
graphie de l'Afrique. Nous conviendrons que leurs écrit» 
i^nfenneot peu de notions satisfaisantes ; s'il y a sur ce point 
dissidence entre les érudits y nous Tassigneroas à une cause 
bien single mais non signalée jusqu'ici. C'est qu'on n'a pas fait 
la distinction entre les auteurs anciens et les peuples anciens. 
Les afll^eiirs qui sont venus jusqu'à nous, Ptolémée loi-même ^ 
étaieat eu grande partie dans l'erreur ou dans l'iguMance sur 
i' Afrique centrale; mais comment croire que les nations des 
bords 6e la Méditerranée et de la région du Ml, ignorassent 
eu eSet, remisCence du Soudan, de ses richesses, de sa popn^ 
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lalion aonibreiise? Personne oserait-iL assigner l'époque à la- 
q^çUe a commencé le commerce par caravanes de la Pfigritie 
avec l'Ethiopie orientale» avec l'Egypte, avec Garthage, avec 
Cjrène , et par elles , avec l'Asie et l'Europe? Si ces relations 
jont en lieu de temps immémorial , qu'importe que les 5. ou 4 
auteurs qui sont dans nos mains se soient trompés sur l'Afrique 
-centrale ? ce n'est U qu'une question de critique ou de curio<^ 
site. L'autre question est plus importante, mais beaucoup plus 
difficile ; si on ne doit plus se flatter de trouver aucun livre 
propre à l'approfondir, on pei^t espérer du moins de puiser 
quelques secours dans l'examen des dialectes et des langues in- 
digènes : peut-être y verra- t-on la preuve de très-anciennes 
communications avec les peuples de l'Asie occidentale; on en 
trouvera encore dans les monumens de la Mubie et de l'Egypte* 
Cette distinction établie, continuons l'examen de V Essai de 
M.. de Larenaudière 9 qui avoue d'ailleurs que du temps de Pto- 
lémée y on vivait connaissance du Dioliba; nous croyons que ce 
point peut être assez solidement établi , et qu'il faudra même 
reculer ces connaissances, et plus loin dans le temps, et plus 
loin dans l'intérieur du paya. 

. L'auteur explique bien quel a été le résultat des conquêtes 
•des Arabes en Afrique* de leurs explorations, des recherches 
4le leurs .voyageurs et de leurs écrivains ; on voit qu'il s'est pé- 
4iétré de la- substance de toutes les relatioiis des géographes 
arabes pour en donner ici ru résumé clair ^ mais n'a^-t-il point 
passé trop légèi^ment sur Ebn SaiouUi , le plus étonnant peut- 
iêtre, parmi les voyageurs sur terre qui ont écrit leurs voyages ? 
A la vérité^ son grand ouvrage manque en Europe ; mais l'a- 
brégé est encore un volume ansez considérable qui donne des 
idées positives telles qu'on peut les attendre d'un témoin ocu- 
iaire, observateur, sincère et intelligent. L'ouvrage de Jean Léon 
mériterait le même éloge ^ s'il eut écrit aussitôt en revenant 
4' Afrique^. et non long-temps après : mais on doit cependant 
rendre justice à sa bonne foi et souvent à l'exactitude de ^^% 
-récits. Le capitaine Clapperton a traversé le pays de Goubety en 
«dlantde Kasehna àSackatou , c*est là le Guher de Léon dont on 
avait. nié l'existence. Il n'est pas aussi facile d'expliquer le cours 
ida fleuve de Tombouctou allant à l'ouest , suivant Léon ; au- 
jpSBrd'hUi les derniers voyageurs apglais nous apprenuant que 
F. ToMÉ YIL 5 
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des rivietet centrales cottlentensens opposé, nous j trcaveron» 
'tiéiitôt la def de tontes ces directions contraires, données an 
' prétendtt Tfigér; seolement il faodra conclure que les noms de 
Nil et de H^g^cmt été donnés en divers temps , par divers aii- 
teors, àdes rivièlres très-différentes, indépendanies Tune de l'an- 
tre et la phipart d'nne médiocre importante : Rendons hommage 
•à la persévérance conragense de ces eiplorateiirs qnl nons domi- 
nent déjà le moyen d'éclailrcirqnelqties-iins de ces problèmes jns- 
' qu'ici inelLplioables ^ etsnrtont (en ce qni regarde la rivière de 
Tombonctou) à M. Clapperton qni, après avoir suivi les la*. et 
• i3«. parallèles jtisqil'à ^^^ k l'occident du méridien de Bornoù, 
'retotime, par une autfé iioute, an centre du Soudan. 

f 

f M. de Ltfi^naudière donne un résumé rapide et non moins 
bien fait dei découvertes portugaises dans l'intérieur de l'Afri' 
-que; il expose de mêtaie les voyages des Anglais et des Français 
-avant d'arriver aqx véritables progrès delà géograpfaie africaine, 
'qui ont commencé en 1720. sons Delisle, homme nlvant et ha- 
bile qui a été trop sacrifié k ses successeurs , et en f749 8<'âs 
:d'AnVille, qni eut à sa disposition des mémoires ignorés avant 
lui. Leurs deux cartes font époque dans l'histoire de la science^ 
Quarante ans plus tard, l'Angleterre donna le signal dans 
i une nouvelle carrière de découvertes : ce qui caractérise cette 
époque trop récente ^ c'est l'emploi des instrumens et des bon-» 
nés méthodiïs 4' observation. Depuis Bruoe , les voyageurs Euro- 
péens otit heureusemeût regardé cette condition comme rigou- 
reuse, condition sans laquelle leurs récits perdraient leur utilité, 
'et la plus grande partie de leur mérite. Aujourd'hui aussi cellii 
qui n'observerait pas les productions de la nature en même 
•temps que lè« mcéurs dés peuples et qui ne serait pas en état de 
déterminer la position des lieu^, ne serait pas accueilli aussi fa- 
vorablement qu'autrefois. L'auteur de ï Essai rappelle les effort!» 
(le la société africaine de Londres et les résultats obtenus par 
les voyageurs de son choix ; àâ premier rang brillent Murigb- 
Farky qui cependant a commis des erreurs assez graves ; Horne* 
mann qui, nous le pensons, a donné la première clef des portes 
intérieures deTAfrique, et^i//rArAiar£^<, le plus érndit et le plus 
judicieux de tous. Bwwne mérite parmi ettx une place honorable; 
il en est de même de Seeizen. Cependant en plaçant Kanem à 
l'ouest de Bornou ^ et Mandarah au nord ( d'après les rapport 
qu'on lui avait faits) , Seetzen a introduit dans la géographie 
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,deax erreurs graves , puisque le major Denbam met le pte- 
.mier biXest et le second au sud de Birnie. L'auteur en citant 
avec éloge la carte du major Rennellde 1803, faite d*après Park, 
Browne etHornemann, la trouve plus complète, mais trop hy- 
:pothétique. « Les géographes , dit-il fort justement , ne de- 
». vraient se passionner pour aucun système : ils sont chargés 
» d'enregistrer des faits prouvés et non des conjectures quel- 
9 que ingénieuses qu'elles soient, c'était la méthode de d'An- 
» ville ; elle en vaut bien une autre. » 

Après Rennell, qui faisait perdre dans un lac central les eaux 
du Niger j vinrent le voyageur Maxwell, et le savant Reichard, 
qui firent couler ces eaux vers le sud et dans TOcéan. Le pre- 
mier avait pour lui l'opinion do Park et il cherchait l'embou- 
chure jusque dans le Congo ; le second la trouvait dans le Bénin, 
et aujourd'hui il a des échos imposans dans les voyageurs récena 
Laing et Clapperton. f^ous passons rapidement sur le triste cata- 
logue des victimes de la science jui allèrent en Afrique après 
Maxwell. Bowdich est le plus regrettable sans douté, puisque^^ 
jeune encore, il avait fait preuve d'autant de capacité que de 
courage. M. Mollien faillit succomber lui-même à un climat 
perfide , et son dévouement doit lui faire trouver grâce pour ce 
qui manque à sa relation, qui est loin d'être sans mérite. C'est 
presque sur ses traces que marcha M. Laing dont l'ouvrage. est 
précédé par V Essai que nous analysons. Le major Laing a con- 
firmé la position plus occidentale , assignée à la source du Dio- 
liba par M. Mollien, et de plus il nous apprend qu'elle est peu 
élevée au-dessus de l'océan , fait plus important qu'il ne le 
semble au premier abprd. L'auteur finit par retracer en peu de 
mots les efforts de Ritchie, Lyon, et leurs principaux résultats, 
et enfin cette grande et mémorable exploration provoquée par 
lordBatliurst , qui doit rendre imnûM*tels les noms du docteur 
Oudney, du major Denbam et du capitaine Clapperton. Les 
découvertes de ces derniers sont présentes à* tous les esprits ; 
Touvrage qui les renferme est sous les yeux des amis dé Ta 
science (i) ; nous croyons superflu de rapporter ce qu'en disait 
M. de Larenaudière avant qu'elles fussent publiées. Mais nous 
remplissons un devoir agréable en signalant au lecteur les pâs- 



(1) Voytiz plus bas les art. 71, 73 et yS de ce cahier. 
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Mges de «oa Ej/mr^ qnî de dîdtingileiit pskt tm style éféjJAtll et èftti 
n'est pasâ&fts fbrce t U ti'ieètpasf]k:itedé méïist cei t]UalitéS à HWer 
érudition noufrîc^; i'AQletti'y a réussi pl«« d'Ube i^ôi^. A k'ëgà¥<â 
de rissue da fleuve de ToMlK>^tob y. il' ne dit psa qit'ôâ ê^ 
««ruin dé sa véritable dlt^ecttoBy mais qtLom t entreprit ; tadftb^ 
liôp^oUvofiS cette réserve cpi Métiie' p^rrait étue ejipriàiée ^ltfs> 
âettemeiat eneoi^e. Jovâb». 

44. La CoTi »0a csmpakbk avic lEosspe e» cbnkbal-;; parM. Rbyr- 
^ouTy M»D. (Jl/»Ê mojme par Ty de raan. Dortrechty lÔ'aS, t. 
n, p. a58.) — OssEBVATiaRS de botahi^ob et aistoriqsbs su» 

' lA Cote d*Ob; par le ntêine. ( îbid. , tSaS, t. V , p. 169.) 

M Heyohout était en t8t5 médeci» dans les colonies des: 
Ps^s-Ba» à^ la Côte d'Or. Lés deuik mémoires insérés dans l» 
Mnémosine^ ainsi qa'un mémoire sur le Dragonneau de Médine,. 
maladie des nègres de Guioée ( inséré dans lé recueil médical 
^ JKpDdcra/e^ fom^YIjr toat les fruks^e ses- propres observations 
snr ce pays.. Dans le premier mémoire, il cpnsidere la Côte d'Or 
sons les rapports de la, météorologie , de l'histoire natavelle, et 
du caraetèTjS^mQral des babttans. On sait quek Giûoée a, comme 
les autres contrées des tFopiques , la saison chaude et la saison- 
des pluies ou averses j les purs et les nuits sont presque.tou jours- 
de 12 heureSyraiïToreekle crépuscule ne s'aperçoivent guère. 
Outre r influence du .soleil y il faut sedouter celle* de la lufie* 
qui «st très-considérable. A Tégai-d des milles^, M. Rej^nhont^ 
iaitf observer que malgré les mines de Kannalia , décrites^ par 
Mungo-Park., le fer paraît manquer dans pçesque toute l'Afpi- 
que ;. aussi les importations des fers d'Europe sout une branche* 
de commerce considérable. Le défaut de iep est. compensé par 
la qtraintité d'or en pondre ou en morceaux que les nègres- 
Fantis, Achantis elt Wass^gipportent de l'Hitévieur des«pays de 
Dinkira,. Wassa et^Fantîr pubien du.poyaume plus, éloigné de- 
Bnntockou; suEjaCôled'OBôïi eu fait l'échange eontre lapou=- 
dre, le fev^ les coraux communs et la coutellerie d'Europe; 
L'auteur aurait voulu avoir quelque chose de préeis sur la pa- 
ti4e de l'or africain \ mais il avoue que c'est le secuetdes prêtres* 
etdles chefe indigènes. Une production évaluée'à l-égal d^ l'or,. 
^%X.\q contt'de-ttrrt ou corail pétrifié {isis nobilis^) q^\ a de- 
belles couleurs , et sert à la parure des caboceros ou cliefs% 
L'auteur décrit ensuite les priaci|)au& végétaus^ et aniq^ux de 
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I4 Côte 4'Or, puis il e^tre dans- quelques détails sur les maladies 
^t les sGperstitioDs des nècpres, 

, Dans le second mémofre, M. Rejnhont reprend ses note^ 
«nr les v^étaux de la Côted'Qr; l'arbre colossal connu sous le 
pom à! Jdansonia sert aux nègres à faire des canots , que les 
princes du paya de Wassa Tendent à Ckama aux Européens \ 
les nègres les portent ensuite sur leur dos jusqu'à la côte. Les 
mangliers s^bendent sur les bords du Bossom-Pra : il s'attache 
aux branches une espèce d'huître bombée qni est très-bonne à 
manger. On connaît l'utilité des diverses espèces de palmiers 1 
des bananiers, etc. ; l^ sucre se trouve sur la côte d Or dansttii 
état sauvage ; les nègres en expriment le suc en mâchant les caiH 
nés. L'apprêt dusncre pourrait devenir un objet important pour 
les Européens, mais il faudrait que les colonies fussent plms 
solidement établies qu'elles ne le sont aujourd'hui. Les Achantis 
portent leurs ravages jusqjpl'aux remparts des forts européens. 
Le café vient très-bien dans l'île des Princes et dans celle de 
Saint-Thomas appartenant aux Portugais; les bâtimens anglais 
en emportent une quantité considérable. Un gouverneur danois 
avait établi à Acera une plantation de caféiers, et elte renfermait 
déjà 5o mille arbustes , lorsque dans une guerre entre les Da- 
nois et les Achantis , ces derniers détruisirent tout l'établisse- 
mept. Le coton croit spontanément ^ éui*tou|pdans le pays des 
Achantis ; les nègres de ce royaume tissent à la main des nau- 
des de toile de la largeur de la main ^ qui servent à leàr habil- 
lement; pour faire une récolte de cotpn on n'a que la peine de* 
le semer. L^auteur termine par la récapitulation des principaux 
événemens historiques des colonies européennes de la Côte 
d'Or. Selon ini , la fureur dn rpi des Actiantis conti% les Anglais 
vient principalement de ce que ceux-ei ont aboli la traite 
des noirs très-lucrative pour ee prince barbare qui vendait 
volontiers se» propres sujets. Le gouverneur anglais du Capp- 
Coast Gastle a étébieu imprudent de s'engager dans une guerre 
oonlrele même roi qui connaissait toutes les ressources du paya». 
en profita avec succèa dontre les Européens;. Les nègres Achaqr 
tis sont une vace forte et vigoureuse, et surpassant en courage 
toutes les autres tribus nègres; les Dankos sont faibles- d'esprit 
et de corps, les Fan tis faux et traîtres . les Crolts ( en hollan- 
dais Kroeiieden)^ simples, laborieux et honnêtes; ils émigrenf» 
^o^Mue les Savoyards et Auvergnats, pour travaillée dans>les co^- 
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loaies, puis quand ils ont l^it quelquegain , ils retournent 
dans leur pajs. Trois idiomes principaux sont en usage sur la 
Côte d'Or, le Fanti, TÂcra et 1^ Crêpée; le premier de ces 
idiomes est parlé aussi avec quelques modifications par les nè- 
gres d'Achantis, Massa et Elmina. Il est à remarquer que les 
nègres Dankos qui habitent l'intérieur à l'est d*Acliantie , par^ 
lent une langue particulière , inintelligible pour les autres nè- 
gres, et que les nègres en général apprennent plus facilement 
les langues du midi de l'Europe que celles du nord. L'auteur 
termine par l'assertion que, colonisée avec prudence et sagesse^ 
l'Afrique intertropicale pourra devenir un autre Brésil pour les 
Européens. D-g. ' 

45. Revenus jdu Mexique. —Suivant un rapport fait au con- 
grès du Mexique, la perception des revenus de l'année i^iS y 
s'est élevée à la somme de 12,27^,371 dollars, dont 2,476,^1 5 
à. proviennent d'emprunts étrangers, 3,275,742 d. de droits 
sur les importations et les exportations, et 2,317,127 d. des 
contingens des divers états. •*-* Les dépenses oi^inaires de l'an- 
née y sont évaluées à 10,292,687 dollars, dont 6,990,880 d. 
pour le département de la guerre, i, 3 10, 785 d. pour celui de 
la marine, et i,o83,i43 d. pour le département des finances. 
On annonce dans ce raj^ort que la perception des droits de 
douanes pendant ffs 6 premiers mois', excède de beaucoup Tes- 
timation qui en avait été faite , et qu'elle est à p|eu près égale 
au produit présumé de cette branche de service pour l'année 
entière. [Boston Àdvertistr ; Gulign, Messeng, Paris, 22 fév« 
1826.) • 

46. AssOClilTIOlfS ^UR l'exploitation DBS MINES Dtl MeZIQVB. (JoW^ 

nal du Commerce^ supj^lément au n**. du 7 mai 1826. ) 

La lettre datée de Londres, 29 avril 1826, qui fait l'objet 
de ce supplément, a pour. but la réfutation de Fopînion qui 
tend à décréditer les entreprises formées pour l'exploitation 
des mines en Amérique , comme n'étant que les œuvi*es dU 
charlatanisme et d'un fol enthousiasme. L'auteur convient que 
plusieurs compagnies, dontquelques-unes se sont déjà dissoutes, 
ont mérité ces reproches ; mais il s'attache à réunir tous les 
faits d'après lesquels on doit croire à l'utilité et aux avantagés 
bien réels des entreprises qui ont pour garants de succès : 
lu. les mines connues et bien accréditées^ 2°. des mines non- 
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velles sitnées tar des veines d'une richesse reconnue; 5®. une ' 
population Suffisante ; i^, des ch«mins pratteables; 5*. de Teau 
et des combustibles abbndans \ 6^. une habile et savante direc* 
tion ; y°. et enfin une administration opérant d'après des prin- 
cipes solides. Telle est , suivant l'auteur de la lettre, la réunion 
des coodiliont qui promet les résultats les plus heureux^ i^. à 
la compagnie établie à Londres pour exploiter des mines au 
Chili , sous le nom de Chilian et Ânglo-Chilian^ et qu'il ne faut 
pis confondre avec celle qui s'est dissoute; a*, dans le Mexique, 
à la compagnie du Heal del monte ; 3<*. à Tassociation désignée 
sous le nom collectif de compagnie unie des mines mexicaines ; . 
4**. à la compagnie anglo-mexicaihe des mines. Les min^s dont ' 
est chaînée la compagnie du Real del monte sont au nombre de 
9 , savoir • la Visccdna , la Santa-Brigtda , les mines de Moran , 
A'Acosta^ de Cabrera ^ etc., embrassant un terrain de 8 ooo 
mètres. Directeur en chef, M. J. Tayloi', ingéuieur des mines, 
connu f)ar la savante direction des mines de Cornouaille et du 
Devonshire. <^- La compagnie n«. 3 possède 6 mines dans Iç 
district de Guanaxuato ; i5 dans celui de Zacatecas, y compris 
la Quebradilla et Malamocfie; dans celui de Sombrei^elle el Pa», 
vellon et la Veta Negra dont le produit net , en 5 ou 6 mois, a . 
donné à la maison de Fagoaga 2Q ipillions de francs ; et 56 
mines anciennes à Yalladolid , Oai^aca , etc^ Le capital de cette, 
compagnie est de 5o,ôoo,oqo de fir., dont q3 millions ool été 
débbursés. La compagnie n®. 4 possède 55 bonites mines an^ 
ciennes et nouvellçs; les moyens d'exploitation sont assurés. 
100 mines environ «ont donc possédées par les eoihpagnies 
anglaises ; mais les Mexicains en exploitent aussi un nombre 
très- considérable ; on porte à 5,5oo le nombre total de celles 
qui ont été découvertes au Mexique. Les Mexicains en exploit 
tant plusieurs avec plus ou moins d'activité; les compagnies 
anglaises n'ont encore pu exécuter que les travaux ^prépai^a- 
toires à la réexploitation ; mpis, comme le prouve le document 
qui suit, on frappe déjà actuellement au Mexique 1 million de 
piastres par mois, provenant uniquement du bénéQce des mines c 
exploitées par les Américains eux-mêmes. Quand les 5 compa- 
gnies , celle de Tlapujaga et plusieurs autres compagnies ant- 
illaises et allemandes seront parvenues à mettre leurs exploita- 
tions en pleine iictivité , on peut espérer de voir doubler et 
it^me tripler le produit. Les effets de l'activité des ii^ouvelle 
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associaUoDS doivcat se faire sentir cette anniée 1826^, et levrs 
progrès iront tonjours croisftans. . 

État de For et de t argent frappée pendant les 8 premiers mois 

de i8a5. 

Â rhôtel des Monnaies : 
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Bureau de comptabilité du aecrétariàt du ministre des fi- 
finances. ' Ildefonso Mâniau. 

.Si les 8 premiers mois de 1825 ont produit 7,889,044 pias- 
tres fortes, 6 réanx et 6 grains, ou $9,445,223 fr. 75 cent. , 
on peut évaluer à 59,169,000 fr. (nombres ronds) le produit 
des mines exploitées parles Américains poàr l'année, et le pro* 
duit annuel total des mines du Mexique à 1 i8,538joo6 fr. » 
en supposant 1°. Termines exploitées par les étrangers en pleine 
activité; 2^. que ces exploitations ne fassent que doubler le 
produit actuel, A. D. V. / 

47. A Journal of a tour around Hai^aii, etc. Journal d'un 
Voyage à Havaii, la plus grande des îles Sandwich; par une 
députation de la mission établie dans ces Ues..Iu-i2. pp. .964* 
Boston; r825; Crocker et Brewster. 

48 Txrix oe Yam Dumbr. Extrait des journaux de cette île du 

17 septembre 1825. 

La compagnie d'agriculture d'Angleterre pourra disposer d'en- 
viron 200,000 acres de terres surJa cote occidentale de cette île ; 
la Société attend de favorables résultats des capitaux et des éta- 
blissemens industriels qu'elle se propose d'affectçr à l'ex.ploita^ 
tion de ces terrains. 

Les revenus de cette colonie, pour l'a née 1 825, se sont 
élevés à la somme de 22, 578 liv. st. 8 s. 1 1 d. , provenant » en. 
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fp^enre partie, dec droits d'importation. Lés aatrés impôts ont 
porté sur les liqueurs spiritueuses , l'aie , et les patentes pour 
\è commerce en détail. L'administration locale paraît vouloir 
introduire de grandes améliorations dans la partie de la police, 
que l'on représente «omme actuellement très-défectueuse. Qnq 
malfaiteurs furent exécutés , le i3 septembre, à Hobart Town, 
trois d'entre eux pour vol , et les deux autres pour meurtre* 
L'un de ces derniers avoua, au dernier moment, qu'il avMi 
étouffé deux denses épouses avec un oreiller. 

Celte colonie a beaucoup souffert de la rareté accidentelle 
des grains , et de la fluctuation du prix de ces céréales , q^i en 
a été la conséquence. Jusqu'à présent elle a tiré une partie da 
ses approvisionnemens de Sydney. On assure, toutefois, que 
la terre de Yan Diemeu est destinée à devenir , en dé6nitive , 
le grenier des colonies australiennes , et cela à raison de l'ex- 
cellence de son sol pour la culture du froment, qui est d'une 
qualité supérieure à celui qui provient du cru des colonies 
voisines. (Globe; Galign, Messeng.^ i6 mars iSaô.) 

49. Sur ii'AusTMi» {Asiaiic. Joutn.f janv. iBa6, p. 98.} 

Des journaux australiens , qui vont jusqu'au 4 ^out , contien- 
nent des détails sur l'état actuel de cette colonie. Il paraît quo 
le nombre et l'audace des voleurs augmentait cbaque jour. Une 
bande de 5o brigands s'était /pprocliée à une petite distance de 
Sydney. Ils s'étaient portés à de grands excès dans le voisinage 
de Newcastle et dans le district de Bathurst. Nombre de fugi- 
tifs s'étaient joints à eux. On se plaignait généralement d'un 
manque de magistrats , et de l'inactivité de ceux qui exercent. 
Du reste, la colonie se trouvait dans un état prospère. Le a 8 
juillet , le prix moyen du marché était ainsi qu'il suit : froment, 
II sh. le boisseau ;• maïs , 4 s. 9 d. ; orge, 4 &• 6 d. ; farine,' 
45 s. par quintal; pommes-de*terre , i ». 6 d.; pain^, 9 d. 

Ces journaux donnent aussi les détails suivans sur l'établis- 
sement de correction de Norfolk*Island. La cidture y avait déji^ 
fait de grands progrès : six acres de terres se trouvaient ense- 
mencés en froment , et trois acres et demi en maïs. On avait. 
planté des pommes-de-terre , des choux, des pois et autres 
espèces de végétaux culinaires. A l'arrivée des colons , la sur^ 
face de l'île était couverte d herbages de 4 , 5 à 6 pieds de bau-^ 
teur. L'oranger } le citronnier et le guara y croissent en grande 
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abondance ; le caféier est là dans tout son luxe végétal : il est 
de ces arbustes qui donnent jusqu'à quatre à cinq boisseaux dç 
café. L*îj[e abonde, en outre, en pins d'une belle venue; les 
animaux domestiques y ont multiplié à un point étonnant, 
notamment les porcs , la volaille et les pigeons. 

• Plusieurs déportés incorrigibles s'étaient d'abord mutinés ; 
mais des ehâtimens sévères, au défaut de la raison, les ont 
ramenés dans les bornes du devoir : le capitaine Turton , gou^ 
verneur de l'établissement, les tient anx travaux forcés depuis 
le lever du soleil jusqu^an soleil coucbant. Nombre d'habita- 
tions , dont les murs étaient restés intacts , ont été toitées et 
téparées , et les magasins publics, ainsi que les casernes remis 
en état de service. 

La mer , autour de l'île , abonde en baleines et en poisson^ 
de toute 'espèce. 

I ' ' 

PLANS ET CARTES. 

5o. SqaLBPBmiBB KMPLOI sis COUBBES HORIZOICTALKS DAHS LBS NiyEL« 

LBMEHS. 

Suivant ropinion commune , qui est aussi celle de quelques 
savans célébrés (Lacroix, Introduction à la Géographie mathy 
et phjrs,^ page i8o; Girard, Jlfànoirc in à l'Académie des 
sciences, en 182.6), Ducarla , physicien de Genève., se- 
rait le premier qui aurait eu l'idée des niveliemens par courbes 
horizontales. Ce savant lut effectivement, en 1771 , un Mémoire 
à l'Acadénlie des sciences, sur ce sujet; et plus tard, vers 
tjSo, il parvint à attirer sérieusement l'attention sur cette 
méthode d'exprimer les nivellemens; en sorte qu'il est. juste 
de dire qu'il a eu le mérite de la faire adopter. Mais la pre- 
mière idée de cette méthode est réellement due à Philippe 
Buache : 10. dès l'année 1757, il présenta à TAcadéniie des 
sciences , une carte de la Manche , sur laquelle étaient tracées, 
de 1 o en 10 brasses, les courbes horizontales du fond de la mer; 
a®, dans un Mémoire inséré parmi ceux de l'année 1752, il rap^ 
pelle cette carte , et répète en deux endroits que personne avant 
lui n avait Jait cet emploi des sondes ^ ou cotes des nivellcMiens à 
la mer. Cette méthode lui paraissait extremement propre à 
montrer comment se fait la jonction des continens ; "5^. ou 
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trouve les deux cartes qui étaient jointes aux |Iénioires dé 17^7 
et 175^2/dans l'atlas des cattes et tables de 4a Géographie physi- 
que ou naturelle présentées au roi en 1707 ; ce sont celles 
n^** YI et XV'II ; les traces des plans horizontaux équidistans 
sont même figurées dans la coupe du terrain , |^1. XVII. 4o* 
voici les expressions de Ducarla dans le Mémoire publié en 
1782 parle géographe Dupai n->Triel , sur V expression des nivela 
lemens : n II faut rendre justice mêïue aux morts. M. Buache , 
]) dans ses cartes générales de la France et dans les cartes par- 
V tîculières de la Manche , a montré uu aperçu de cette mé- 
]> thode ; sans se douter vraisemblablement de sa fécondité, etc. » 

A. 

5i. Cabtk CBOROORAPHIQUB DU ROYAUME j)BS Pays-Bas , drcssée et 
publiée par le chev. Dr Bouge, 3". liv. , in-f^. atlantique. 
Yilvordej chez l'auteur. Bruxelles; Demat. Il y aura une 
4.'. et dernière liv. Chaque livraison se compose de 5 feuilles. 
Prix , 1 o fr. 

5a. EoiNBUROH 6EO6RAPBICAL ABD HI8T0R1CAL AtlAS. — - AtlaS géO" 

graphique et historique d'Edimbourg. 

Cet ouvrage paraît par livraisons mensuelles , à partir du 
i«r. janvier 1826. Il se divise en 6 sections différentes qui trai- 
tent : la première, de l'histoire générale de la géographie ; la. 
2*. , de la géographie particulière et de l'histoire de l'Europe , 
avec une carte dressée d*après les stipulations des traités de Paris et 
devienne ; la 3"., de la géographie et de l'histoire de l'Asie, de 
la Polynésie et de l'Australie ; la 4"- 9 àe la géographie et de 
l'histoire de l'Afrique, y compris l'Egypte; la 5e., de la 
géographie et de l'histoirle de l'Amérique septentrionale „ eyles 
îles correspondantes, des îles des Indes occidei^les, et la 6e. , 
âk la géographie et de l'histoire de l'Amérique d#Sud. 

A l'ouvrage , se trouve annexé un index général contenant 
l'indication du nom des localités , des personnages marquans , 
des guerres , des batailles et des événemens remarquables qui 
s'y rapportent, le tout d'accord avec les différentes cartes et le 
texte de l'atlas. 

Le nombre des cartes peut être évalué à 55 ; leurs dimensions 
varieront suivant l'importance du sujet: les plus grandes auront 
3 p. 4 po. de longueur, sur 2 p. 8 po. de largeur, et les plus 



jù Économie publique^ 

petites, I p. 8 po. de longueur , sur i*p. 4 po de largeur.. Le 
tout sera impriuié s^p papier à dessin royal , et colorié en plein. 
Le format du Axte est royal in-^folio, à doubles colonnes » 
i^quivalant à 1 5oo pages in-8o. , ou au delà de f^ volumes d'une 
grandeur ordinaire. Le pm de chaque numéro sera d'une demi-» 
couronne. 

53. Gaita isrIniCA bx la paiti irtisiob du la Amksica MnioioRAi.,. 
Carte de la partie intérieure de l' Amérique méridionale» 
pour indiquer le chemin qui conduit de Yalparaiso à Buénosr 
Ayres , construite par • la direction hydrographique sut* lea 
observations, astronomiques faites dans ces contrées en 
'794; parD. Josi de Espinosa et D. Felipe Bauza , officiers de 
l'armée royale; i feuille. Prix> 3o réaùx. Madrid; iSio;. 
Direct, hydrograph. 

Ayant eu récemment occasion de voir cette carte peu con- 
nue^ nous croyons devoir la signaler à ceux qui veulent con^ 
naître, en détail la route de Buenos- Ayres au Chili. Les bordft 
du Rio de la Plataet du Paraguay sont chargés de noms; Tinté- 
Heùrdu pays, à quelque distance de la grande route , est presque 
vide. Sur un carré pratiqué dans un coin de la carte ou a Vepr j^ 
sente le passage des Andes, avec le cours du Meudoza, et l'in-^ 
chqKtion des fiosM qui servent k recevoir les voyageurs. D. 
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54* MiBioGBAPviy , OU essai d'écriture mimique,, servant à régu-^ 
lariser le langage des sourds - muets ^ par M. Bebiaii, ex-cea- 
seur de Tlnstitution royale des sourds-muets ; in-8^de 4^ p->. 
aprec5 plane. ^ prix , ^ fr. Paria ; i8!i5 ; L. Colas. 

Depuis qM l'on $;'oocnpe de l'in^traction des sour^K 
muets,, et des moyens de rendre à la société ces êtres infortu- 
nés « que leur infirmité semblait en avoir ex6lus à jamais : per^ 
sonne n'avait encore' réfléchi sur ce que > les^ sourds - muetsJop- 
4nant comme un peiiple 4 part ^ il était de la dernière importance- 
de créer pour eux une langue écrite ^ universelle ,. des espèces 
de chiffres arabes, qu} pus&en^ être compris d'un bout du 
monde à l'autre par tous les indiyiduA qui composent cette na-». 
\\oix disgraciée. Les institateurs les plus éclairés ^ san& eu ex-* 
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tepter k>i imniorteh àbbës de TÉpéeet Sîeard, ont mal corn-' 
pris le langage des signes. Au lien de s'appliquer à bien connàl-' 
tre la langue de leurs élèves , il ont d'abord extmt[ne ceux^éi 
apprissent la leur; ils se sont obstinés à leur enseigner à lire , 
tùmme âui enfans ordinaires ; de là Torigine de l'alphabet ma- 
tiuel f invention ntile , indispensable sans doute , comme moyen 
partiel de communication! mais essentiellement imparfait, 
Gomme moyen universel , puisqu'il s'attache à représenter de!f 
ions qui changent selon la langue que parle finstituteun 

Voué depuis nombre d'années à Tinstruction des sourds» 
muets, M. Bébian a reconnu le vice radical de ce moyen. Ce 
métaphysicien a pensé avec raison que le langage naturel des 
Sourds-muets , consistant essentiellement dans les gestes et non 
dans les sons, .ce n'était point la parole ^ mais bien le geste 
qu'il fallait peindre k leurs yeui. Il a donc inventé la mîmogra- 
phie on récriture mimique, et il observe très- judicieusement 
que l'enseignement des sourds-muets n'atteindra sa perfection 
que lorsqti'on aura pu composer un vocabulairt? mimique asser 
fidèle pour servir de régfilate»r au langage des gestes. Telle est 
Tingénleuse idée que l'auteur a développée dans la brochure 
que nous annonçons aujourd'hui. 

55. DisciKJBS soa L*icoNOHii*peLiTiQUt,( par /.-R. Magcollogh^ 
trad. de l'Anglais , par Guil. Psbvost, docteur en droit, el 
suivi d'observations du traducteur^ sur le systèmie de Hicaiv 
do;in-'8o. de XVI^2o4 p. } Genève et Pari»^ i^S-, Paschoud^ 
(Voy. le Suileiin d'avril i8a5y t. IH, p. 36a.) 

Nou^ avons déjà signsdé ee discours, d'après k pvdbficàtibn 
«rigiuale faite à Londres. La traduction de M. Prévost fils est 
an service rendu en France anx études économiques , et les* 
observations ajoutées^ par l'haliMle traducteur ne sont pas d'un 
moindre pris:. Kous regrettons qne le temps et l'espace nous- 
manquent pour consacrer à quelques- points, essentiels de* la doc-* 
irine ée SI. Macctrlloch et au travail de M^ Prévost une analyse 
de quelq^ie étendiire. Quant à l'écrit du professenranglaTs, nou» 
sommes forcés de nous bornera èir indîquerle principal méritev 
lequel- consiste surtout, du moins à notre avi»,-dans un résumer 
Hittorique et critique, en général, très -bien fait, dea progrè^^ 
de la science économique. On y trouve des- détails curieux sur 
l,«s aneiena écrivains anglais, qui se sont lét premiers occupés 
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de rechercher ie» sources, et le mécankLme de la formatipa des 
.richesses, tels que Josias Child, sir. William Pettj, Locke, etc.- et 
■ surtout sir J^^ley North, auteur d* nu. Biscouns sur le commerce^ 
pubiié eu 1 69 1 , et dans lequel cetécrivaiu professe les meilleures 
doctrines. Ou y remarque dans les indications données par 
M. MaçcuUoch sur les écrits de ces économistes, que chacun 
d'eux avait jiperçu quelqu'un des élémens de la théorie si bien 
développée par Adam Smith. Le savant professeur nous mon- 
tre aussi dans un ouvrage français iutitulé , Principes de taut 
gouvernement y et publié en 1766, le germe de la doctrine de 
David Ricaj;do sur l'origine de la rente. Le génie de Smith , les 
services rendus à la science par ce grand homme , les obliga- 
tions qu'elle a eues avant et après lui à Quesnay et auxaati?es 
économistes françaisdesonécole,àMM. Say, Malthus, Ricardp, 
Storch^ Mill, etc. , sont appréciées et expliquées par M. M... 
avec autant de clarté que de concision , sauf quelques points de 
doctrine sur lesquels on lui a contesta et 9 Ton pourrait lui con- 
tester peut-être encore , l'exactitude d^ aou exposé pu. la .ju^^ 
tesse des conséquences qu'il en. tire. 

La préface et les notes jointes à Fécrit de M* M.... par le tra- 
ducteur, font honneur à son savoir : il a tradi^it séparément les 
additions faites par l'auteur à la seconde éditiap anglaise. Mai^ 
ie travail le plus important de M. Prévost est cdui qui termine 
-sa publication ,. pag. i55-ao4, sous le titre de Réflexions du 
traducteur sur le sjstème de Ricardo , contenant ^exposé et la 
discussion sommaire diM principes et des conséquence^ de ce sys- 
tème. La doctrine de cet économiste célèbre, rsgardé en Angle- 
terre, et signalé par M. M..i comme le rival de S(nith, au- 
dessus de qui le placent même sçs admirateurs vpomr l'étendue 
^t la profondeur des vues, est encore très-imparfaite ment cpnnue 
parmi nous. Cette doctrine a été toutefois combattire sur des 
points essentiels par MM. Say et de Sismondi. Le journal fraor 
çais, Le Globe {n""*, dès 39 avril, etc., i8a6) a consacré à l'ex- 
posé de cette théorie plusieurs articles rédigés.avecbeaucoiip, de 
soin et de talent. L'analyse de M. Prévost, peut-être moins com-; 
plète et moins claire , quoique plus longue, parce que Tauteiur 
semble s'être arrêtéàla surface des objets, contribuera.cepeadant 
efficacement à faire mieux connaître les principes établis par 
l'économisle anglais, dont la luciflité ,. d'apvès ses compatriotes 
eux-mêmes, n'est pas la qualité dominante. Ces principes^ sont 
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présëtités par M. P., sons les xir formules sai vantes, i®. La rente, 
c'est-à-dire le retenu foncier , ou le fermage de la terre , n'a£Pecte 
point le prix (des objets échangeables ) , et les frais de production 
se résiolvent en salaires et en profits. MM. West et Malthus 
avaient émift des vues nouvelles sur ce point de doctrine avant 
Ricardô- ~a®. Le salaire par sa hausse ou par sa baisse, influe 
en sens contraire sur le profit du capitaliste et le règle an sens lé 
plusstrict, ou, plus brièvement, le salaire règle ïeprqfit. — ^3<>.T6u8 
les prix des produits agricoles se règlent nécessairement $ur ceux -- ' 
auxquels peut les ofl^ir le cultivateur de la terre qui ne donne 
point de rente, — 4^. Le taux des profits sur les terres règle 
celai des autref profits. — 5*. Le prix est représenté parles frais 
de production. Le rapport de TofFre à la demande n'a d'influence 
ni sur'les prix , ni sur la valeur, excepté dans lé cas du mono- 
pole, ou pour dé courtes périodes. — ô'^. Et enfin , le valeur 
échangeable d*une marchandise est déterminée par la quantité 
du travail employé à la produire. 

On voit par ce simple énoncé que le principal mérite de Ri- 
carde est d'avoir montré quelle était la distribution natureUe 
des richesses , et comment elle s'opérait d'après les rapports na- 
turels entre les propriétaires du sol , les capitalistes et les sa- 
lariés. On voit encore que toute sa doctrine repose àur nue 
seule -découverte , celle de lorigine véritable de la rente on/er*- 
mage y V ine'galité de valeur des ierres. Tant qu'on ne cultive que 
les terres de première qualité, il ne peut y avoir que des sa- 
laires et des profits , et point de formage. Dès que l'on cultive 
des terres inférieures , les frais de production étant plus consi- 
dérables que sur les terres de première qualité , et les produits 
de Ces dernières se vendant au même prix , il en résulte pour 
celles-ci un excédant au delà de leurs frais de production, qui va 
au prppriétaire de la terre sous forme de rente on formage. Celui-- 
ci ne prend donc naissance que parla culture des terres inférieur 
Fcs, et ne saurait par consé<l{ùent influer sur le prix des produits. 

iVdus ne pouvons pas , à raison du peu d'espace qui nous est 
accordé, suivre M. Prévost dans l'examen des conséquences tit- 
rées des principes de Hicardo ^ par lui-même ou par ses disci^ 
pies; nous pouvons encore moins aborder les discussions im- 
portantes auxquelles donnerait lieu cet examen ; et insister sur 
les preuves qui naîtraient de ces considérations, pour ainsi" 
dire , à chaque pas , relativement à la nécessité de rendre à la 
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9cî«ice i!e réccnnomie publique lonté son étendue^ ék J^tin-' 
gaant «oigneuseinént l«t donaîiies spémàmc de k dtrjr^oiàgie^ 
ou science dès richesses. Invitons seuieiiieiit nos lecteurs à'éta^ 
dier l'tlialyse raisoiitiée de M. Prévost, et à jremarqaerlesob-' 
Servations par lesquelles ce jeune et habile économiste s'efforce 
d^écarter les conséquences les plus fâcbeases que l'école de 
fticardo dédttlt de ses principes, savoir : que rextension de Tà- 
gridultare fait baisser les profits, que la baisse des profits an* 
BOQce la décadence de la richesse^ et, qo'à cet égard , l'intérêt 
des propriétaires da sol est en opposition avec ceux des autres 
classes de la s<>ctété. Cette tbèse a été soutenue daus un écrit 
ftltribuéà M. Macculloch , sur Tinflaence de l'accamulation des 
capitaux , petit traité inséré dans la Repus d Edimbourg , ( mars 
i8a5), traduit dans là Bibliothèque universelle dé Genève, et 
dont nous avons donné un extrait dans ^e BuUetùi de ida4 9 
%é II f p. 368. Nous saisirons avec empressement la première 
occasion qui se présentera pour amener rattenticte de nos lecteurs 
sUr des questions d'une si haute importance. A'« O.. Y. 

$6. MORGKLLEMERT BT DIVISION BES TIRRBS. {AnTUlL ÛCOnom, yt, lY, 

u**. XX; févr. 1826, p, o5.) 

Ii'auteur discute la question de la division dès propriétés fou- 
eières, sous le point de vue économique. Il commence par faire 
observer que le terme morcellement est consacré pour désigner 
réparpillement sur un terrain communal, deinorceàux de terre 
Appartenant à un même propriétaire , et qu'il ne faut pas pren- 
dre ce mot pour «juonyme de division des biefos-fonds, ou 
plutôt de division portée k l'extrême. Demander si la division 
des bîehs-fonds est avantageuse , c^est demander si un état èèt 
|dil8 heureux quand un grand nombre des habitans est attaché 
4 son pays par la propriété, que quand le nombre des proie- 
-taires s'y accroît sans cesse ? L'auteur a résumé rapidement quel- 
ques-unes des observations favorables à la division, hat crainte 
d'une division toujours progressive et qui finirait par être nui- 
sible ) est repoussée par l'histoire. Elle nous «ignale les nations 
qui ont péri par la concentration des propriétés. Oii n'en con- 
naît pas qui les ait vues se diviser aH point de causer leur ruine; 
la raison en est simple : elle se trouve datis la tendance con- 
stante à la concentration entre les mains des riches par le désir 
.et la facilité d'acquérir*^ c'est donc lit qu'est le danger. Un ]^i- 
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losophe célèbre a dit que Tétat le plus henrenk était celui où 
pa» un n'a trop, et où tous ont quelque chose. On pourrait 
dire que c'est celui où le nomlyre de ceux qui ont assez Veta^ 
porte le plus sur le nombre dé ceux qui ont trop. 

57. EÉnmoif coMMEftciALs DES puissAncES. {Annal, éùonom. , t. IV, 

n^. XIX, février 1826, p. 289.) 

L'auteur de ces pbservatioDS demande comment il se fait que 
les gonvernemens qui sentent le besoin 'de s'entendre entre eux 
pour leurs intérêts politiques, n'aient pas encore reconnu la 
nécessité d'une utiion dont le but serait d'établir les bases des 
relations commerciales entre les nations. Pî'y a>t-il pas dis- 
cordance tévidenjte entre ce concert foitné . pour prévenir des 
guerres « et les guerres de douanes d'état à état? C est pré- 
cisément, depuis la paix ' générale que l'on s'est étudié pres- 
que paj*tout à rendre les importations et les exportations 
plus difficiles. Ces hostilités sCororaerciales et Industrielles 
ne sont* elles pas les • germes d'hostilités plus cruelles? L'An- 
gleterre seule , en Europe , a diminué ses taxes , ses res- 
triciions, ses pro'hibitions , et le résultat a été, en i825, un 
excédent de recettes sur i8a4 , de 4^027,909 livres sterling, 
(100,797,625 f. ). Pourquoi , malgré un exemple si concluant , 
s'obstiae-t-qn à rejeter, de la part de l'Angleterre, la propo- 
sition d'un système de douanes analogue au sien? Point de 
doute , dit l'auteur^ que cette puissance ne se propose de grands 
avantages dans la plus grande liberté donnée généralement à 
l'entrée et à la sortie des marchandises. Mais si l'étendue de 
son industrie lui promet la plus forte part,^ est-ce un motif pour 
que les autres pays se refusent à prendre aussi la leur dans l'a- 
vantage commun à tous? L'auteur regarde, en conséquence, 
eomme désirable que les délégués de toutes les puissances eu- 
ropécQues règlent désormais dans leurs assemblées , non-seule- 
, mdnt leurs intérêts politiques, mais encoireceux du commerce de 
tous les peuples qu'ils représentent. Une liberté commune.d'im- 
portationet d^exportàtion serait établie dans des limites détermi- . 
nées : chaque état pourrait bien les étendre selon qu'il le croirait 
convenable à ses besoins ; mais il ne pourrait pas les restreindre, 
plus que ne le voudraient les bases adoptées dans le congrès. 

Cette idée d'étendre les délibérations des congrès aux inté- 
rêt^ de l'indusirie et du commerce, aurait besoin d'être mûrie 
.F. ToM.VÏI. 6 - 
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€ft dév.elo|4>ée. Les tentatiVesr faites jusqu'à présent |}6iHr éCabl«r 
à cet égard ïio coacert entre plusieurs, puissances u'ant; pas élié 
souvèniit eenroanée» par. le auecès. Peut-éère eependaut lateav- 
ooup de difficultés qui paraissent iosuhmou tables sevâient-cUes 
levées , et des préyentioas très-fortes se dissiperaient-elles .^aus 
dès discussions générale^ entre les intéressés ; peut-être amè- 
neraient-elles à reconnaître et à fixer des limites poor les res- 
Cric^ibBS y ce qui ferait un gfrâtid pas es fait. 

» 

S%» TsAiTK DIS HOIRS. ( V. Fuits relatifs à la,,,^ etc. , in-8». de 
So p.. Paris , i8a6 , rue Taranne , n^. *x\el Revue protest. , 
tom. III^ a*, année, a», liv. ; féyr. 1826, |>. 89. ) 

'Dans ie e^mpce rendu ^r ee jouroad de iaftéanèe mensn^le 
de W '^Sock'te'deia nioratè akrétienhe^ $ janviei- iSsSv ou^û^nve 
Idl'^tails énivàHs ; ^ Peudanila lecture d'Un ra^^c^rtfdè M. Ap^ 
^rt , l-atteUtioi dé l'assemblée avait été péuiblemeiït'dîeftraUe 
pw le bruit dés cbaloes et ba^res servant ^la trarite-) que M. dç 
Slaë] dépose sâr le bureau. L'honorable îtneinfbré ^ IrVre à lu 
démoiisrlratitto de ees horribles histrumens , et il en développe 
les nsagés et la cruauté. 11 y a la ou i5 bâtimens^urla traite 
ati portde St.-Malb^; il s'en con^iHiit & Marseille : de Nantes y 
HVenaît d'efn pefrtir i5; M. de Staël en a vu 11. On. trouve 
moyen de prêter 5oo.noirs sur un.bjâtimentde lootbnneaux : 
ri y 4i même -lin exemple d'un bâtiment hollàndtifs èe *] ton- 
nëaU^t, qui ta^à à son bord 34 uègres ; il e/èl vrai que 18 fu-^ 
vent jetés à la rtur. D'après le nombre de&bttiKnéUs négriers de 
toutes les nations , mais surtout fi*«rnçais, qui trafiquent aujour- 
d'hui en <îharr humaine, il pensé qu*o/i jette à 4a rtter em^iroh 
5,oon nûif9 ou négresses , dont une mpitlé vkfàhss.. -^ Les fers de- 
traite 90nt si^Com^UilsàNaUtes, que M. deStaëlén obtînt fa- 
cilement par 'le -retétir du coUrner. Ils aboUdeht en m6nceauik' 
cfaefc tous les forgerons du qnài dé la Fosse.' A*u ^rplustl ne 
désespère pas de voir ce coiUmercè infâme abandonné pafr dé- 
port de Natiftés, pUisqu'en Anjgleterré, la ville de LiVérpoel, 
qiri-aUtretbis|fàgDaitleplus à -acheter des boniméd, a été la pre^ 
mièrè à'sollicitérFétàblissemeuid^ine société pour éîLtirpc^r tbill 
686làVa^ë.^^sait que la traite se fait 'à Nanfes , s^hs di^incfidn 
d-ophiiohs p(E>!t tiques , et ^ue plusieurs maisons fk>rissâ[ntes de 
Paris j prennent un intérêt. La traite s')|r fait d'une manière st 
publique , que , lorsqu'un navire négrier est attendu en rivière » 



de stgnanji coa^^enas entre les négriers et leurs côm* 
-pftittesà terre ^ ah fait savoir aa bâtiment s'il y a des soa'p^Gns 
•l]r«a4ic»frtiTaftKm , et s il court qnelqtté risque à entrer en rkde^ 
Bansvieideimîer cas, ils'i^oigne et va se faire dépecer et vendre, 
'OiièioMretne»t Â Anvers,, refuge des trafiqueurs. Il faut ôbser» 
«er encosv que let^squ'on interroge l'équipage d'un négrier sur 
jsa Iràite , tons les matelots font nn faux serment. M. de Staël, 
en «aifJsquaM k I asaemblée l'usage de l'énorme ban*e , à fleine 
dégrossie 1 ia ibrge^ qui retient les pieds des noirs, rivée 
pendant s mois de traversée, /ait remarquer que ces lourdes 
ciialnes retieiment les mailbeunéux noirs , plongés dans les dé* 
jedâoDS infectes -de la dyasetnterie et des vomissemens ; on les 
4»eurrit avec de la farine et de l'eau « et si le passage est long, 
kft que les viviws dimisuent,' on jette à la mer tous ceux qu'A 
n« éei^il. poihit possible de^ nourrir assez abondamment pour que 
>la marchandiw soit grasse «en arrivant au marcbé. M. deStaâl 
.rappelle qu'en Angleterre, Ja peine de la traite, c'«st la moit'^ 
suivant la loi de l'Espagne , de ia Suéde , des États-Unis , c'est 
-la {yrisen ou les galèi^es. H lait sentir l'urgence de décréter à ce 
-sujet en France, une peine infamante. Il termine en déclarant 
qne, dans sa conviction , là traite à Nantes cessera dès que 
Tantorité le voudra. Dm reste, le ministre de la marine a ré- 
pondu -à la ccmimuuication des fait» attestés par M. de Staël , 
<{u'4l les pf<eildrttit tn ii^f^rande ^eonsidéntion. Nous pensons, 
4h le è^édatiteur de r<arttcle , que ce n'esit qu éii proposant une 
loi irifatiDanle . coiAfie ta traite qu^ le ministre acquittera ce 
qu'oïl é»ît à4%ttmalHté et àThoîmeur du nom français. U paraî- 
trait même que li traite se fait plus activement que jamais, 
"puisque la croisière auglaiae vient >de s'empare^, le 6 septem- 
bre iSsS, d'une grande corvette française, Y OipAeV, avec 700 
n^es'encliaiâés. 
îious^royons inutile d'ajduter aucune réflexion à ce tableau. 

■ 

59. TlÀITÉilSS BBSVKTS d'invention., DB PERFECTIONKKMEHT BT ViM- 

^oiTATiGN, suivi d'une appendice cootenant le texte des Kiis 
et règlemens rendus en France ; un précis de la législation 
anglaise; les loi» des États^Cnis.de l'Amérique septentrionale 
et des cortès de l'Espagne ; par A. Ch. Rbnouabo; r vol. in-8^. 
Paris ; 1 826 ; Renoua rd. 

L'objet qua a, occupé M. Renouard est assurément au nombre^ 

6. 
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de ccnx qtie Icttr importance rend les plus dignes de fiser l'at- 
tention publique. Il s'agit des moyens qu'emploient et que doi- 
vent employer les lois dans les pays civilisés pour concilier le 
piivilégedugénicy Tinvention, avec le droit commun aux pro- 
grès de 1 industrie. Nous avions sur cette législation des compi'- 
latiofis utiles, que M. B. a signalées dans sa préface, i^'. Le 
Traité pratique\ publié à Londres en rSaS ^ par R. Godson,- 
sur la loi des patentes pour inifentiùns et de la propriété' littéraire, 
précédé d'une instruction sur les monopoles,; ouvragé dont Futilité 
est spéciale pour T Angleterre , l'auteur s'étant borné*^ à faire 
connaître l'état des précédens de la jurisprudence anglaise, 
sans remonter aux principes généraux. i^. Les nombreux maté^ 
riaux rassemblés sur la législation française par M. Molard , dans 
le i*''. vol. de sa Description des machines -et procédés spécifiés 
dans les brevets dl invention , de perfectionnement et d importa- 
tion dont la durée est expirée , publiée en 1 8 1 1 . 5**'. Le Code des . 
brevets d invention , etc. , par M< Blanc de Saint-Bonnet ( i èi5). 
^o. Enfin , le recueil de M. Théodore Règnault, intitulé De la 
législation et de la jurisprudence concernant les brevets d inven- 
tion , etc. M. R. a fait b^iauconp mieux ; il a remonté aux prin- 
cipes de cette législation qu'il a établis par une analyse savante 
et lucide. Cette discussion de queslians élevées fait principa- 
lement l'objet des deux premiers chapitre^ de son ouvragé. Un 
historique des législations française et anglaise sur la matière 
occupe le 3e. L'autetir , dans cette histoire Abrégée de l'indus- 
irie , surtout en France, et des régimes divers quir l'ont réglée, 
a rappelé des faits importans et curieux. On y remarque l'opi- 
nion de Sully, et celle de Colbertsur notre aftcien^ régime régle- 
mentaire , dont ces ministres célèbres ont signalé les viees. Le 
4«. est consacré à l'exposé des pslncipes. généraux de la législa- 
tion sur les brevets. Le 5«. traite des objets des brevets.. Daas 
^e ô". , l'auteur discute la question de l'absence d'examen préa- 
lable pour leur délivrance. Dans les 7'. et 8*. , il établit les ob- 
ligations réciproques des propriétaires des brevets envers la 
société, et de la société envers eux. Les g*, et io«. traitent de 
la durée et des actions qui résultent des brevets, et le 1 1". est un 
résumé du traité. L'appendice , comme le titre Tindiqu^, ren- 
ferme les actes des législations française , anglaise, américaine 
et espagn^^le sur la matière. 

]>iaiis ne saurions mieux caractériser le mépite de cet ou- 
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.<vragç , qu'en résamant les traits principaux du rapport fait sur 
ce travail impoitant à la société d'encouragement pour l'indus- 
trie, nationale y par le baron de Gérando. Le docte rapporteur 
loue M. Renouard de la sagacité avec laquelle il a su marquer 
les points de conciliation entre les droits de l'inventeur sur 
les inventions , ainsi que sur leurs produits, et ceux de la société 
sur les inventions publiées. Le privilège temporaire accordé à 
l'inventeur 9 l'indemnise de ses peines et de ses avances. La li- 
mite, posée à la dnr,éede ce privilège, fait jouir la société d'une 
découverte due en partie à des découvertes antérieures , et qui 
est entrée dans le commerce général des 'idées. En exposant 
les doutes <]ui «e sont élevés^ et* ceux qui peuvent s'élever en- 
core sur un grand nombre de points, dans l'application de nos 
^ois, l'auteur présente des «elutions d'une grande exactitude 
«a général , appuyées sur une logique saine et conforme aux 
vrais intérêts de l'industrie. En comparant les législations an- 
glaise et française , M. R. en 9. {ait ressortir les analogies et les 
iliiTérences ; iHndique pour la QÔjtre des réformes et des addi- 
tions utiles. Toutefois , M. de G. ne partage pas entièrement 
les opiivions de^ l'auteur. 11 n'admet pas d'une manière aussi ab- 
solue que lui l'exclusion des brevets d'impoitation , et pense 
qu'il y aurait lieu de les adopter pour les découvei*tes brevetées 
â l'étranger , lorsqu'elles ne sont pas encore connues. Il parait 
également porté à regarder les tribunaux de commerce comme, 
les juges naturels des contestations relatives aux brevets d'in- 
vention. Le droit reconnu par SA, R. , non pas seulement de 
conoakre , mais de 'publier la découverte d'un inventeur bre- 
veté , Aussitôt après la délivrance du brevet et sans en attendre 
l'expiration parait aussi an rapporteur interdite par les prin 
cipes qui régissent la matière , et sujet à de graves inconvéniens. 
Enfin, il croit très - susceptible d'être contestée la proposition 
de laisser les propriétaires de brevets libres de prendre patente 
à l'étranger. «M. de G. a judicieusement remarqué que le plus 
grave inconvénient pour l'application des lois, favorables aux 
droits des inventeurs était l'extrême facilité que trouvent les 
contrefacteurs à se soustraire aux condamnations en variant seu 
lement quelques détails dans la forme du procédé , facilité qui 
détourne souvent les inventeurs brevetés d'entreprendre des 
poursuites.JVI.R. ne s'est point occupé de cette difficulté ; M. de 
C pense que l'on pourrait peut-être y remédier pai? l'institution 
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H'fiâe f6rie de jory cftii prononcerait sur la réalité de Itmità- 
fion , d'après les caractères essentiels' et eonititoCifif da procédé. 
-Mal^é quelques dissentîmens ^ le docte rapportenr Se pïaXt k 
vendre à l'ouvrage de M. Reoooard nne justice complète ; il si- 
gnale avecr raison cet ouvrage comme réunissant au plus haut 
degré les mérites divers d'une tkéorie très- saine ^ souvent 
même très-élevée, d'une haute utilité pour les jurisconsulte^ et 
pour les fabricans, parla réunion de toutes lesdoniiées <f rniTe 
jurisprudence positive, d'un ordre parfait, d'un esprit d'ana* 
Ijsé remarquable, et d'un style toujours clair, puretélégailt sans 
affectation Cet ouvrage , en un mot, lai parait être, dans son 
genre, un vrai modèle, et mériter à son auteur , déjà connii, 
ffuoîqiie fort jeune' encore , par phisieurs succès honorables , H 
reconnaissance de l'industrie française. '81 notre snlfrage n'était 
pas sans importance' aprèr celui de M, deGérando , nous nous 
empresserions de le joindre à tons ceujt qu'a déjà obtenusM. R.\ 
à si juste titre. ^ A. D. V. 

60. FoTiDATioN o'uNS ECOLS AGRoitoMiQns A G SI GNOU ; d'une ferm^- 
modèle aux Bergeries , prèsCorbeil, pour la culture en grand 
du mûrier; et d'une grande fabrique de tissus de laine rase, 
à la Savonnerie de Cbaillot. 

Le roi a ordonné d'acheter et de réunir an domaine de la 
couronne, la terre deGrignon, du prix d'envi|x>n un ^nrllton. 
Elle sera mise à la disposition d'une société d^aétionnaires qui 
se propose de la f^ire exploiter d'après les meilleurs procédés 
connus, et d'y recevoir 3oo élèves auxquels ou enseignera la 
théorie et la pratique de l'agriculture , Thorticulture , l'écono-^ 
mie du fermier, et l'art de tirer .par la fabrication le parti le 
phis avantageux des produits récoltés. Les actions sont et i «00 
francs ; la société est formée pe^or 40 années i le roi prend 400 
actions, et en abandonne à cette société le produit, qui sera 
appliqué à TaccroisseAieiit de l'établissement et à i'aliégement 
de la pension exigée des élèves. •< . w 

Le mûrier qui n'est cultivé que dans douée dépsrtemensv 
l'était sons Henri lY dsins presque toutes nos provinces ; il y 
en avait ao,ooo ptéds dans le seul jardin des Toileries. Des ex-* 
périences i^écentes et décisives dans l'Allier et le Jura, proo^ 
vent qu'on peut obtenir de noe jours ce^que Ton obtenait il y 
« cent ans. L'Anglelerre essaie d introduire elior elle la^çoUiive 
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Abl iiârier ^ il ne » agît pour Bo«fl tfoe de Télendre 4 et daisiooi 
»oiM .b'j parvenir que- jatq«*av^ poÎAt oà la prodactioa de la 
suie serait égale a»x be^oina de nos fabriqyea , il en résakemit 
vn grand ^vaplage ponr la. France.. Le. i^oi .a f^it 1 Vt|Î9Î^û>i^ .4a 
domaine des Beiigerie« p^^de Cor);>eî^; nne.fer^e-modèley est 
établie pour la culture en grand du miirier « et Téducati^n du 
-ver à soie. Comme à 1^ école agronomique de Grignon ^ lensei^ 
gnement j sera fondé sur les observations les plus récentes et 
les plus sûres. 

Reims fut autrefois le centre d'une grande fabrication en tis* 
«us de laine vase. Cette indu^rie s'est éteinte en France, et a 
passé en Angleterre. Noue n'avons plus 1* espèce de moutons qui 
«eule prodoit la laine longue et brillante propre à ces tissua , 
éoisA Aa consommation est considérable en Ei^rope , et l'est eiir 
-core plus. dans 1* Amérique méridionale, le Meiique j çompci^. 
On sait q«e , dès l'année dernière, le roi a acquis un troupeau 
à longue laine , de la race dite de Leicjester , qui a été dislHbaé 
aux principaux agriculteurs des dépaitemens , pour le mèmp 
but de perfectionnement que s'était proposé Louis XVI , dans 
la création de l'établissement royal de Rambouillet. S. M. vient 
encore d'acheter un troupeau de la race créée par Tanglais Back* 
well. Des voyageurs envoyés en Angleterre par le ministre de 
sa inaison , ont observé les montons dans leur patrie, ont étiv- 
dié les qualités de laine propres À la filature et au tissage de cba- 
ciiae des diverses étoffes rases , et ont pris eonaaissance dos 
procédés et des machiaes enploy<ées à Tapp^t de ces tissas. Il 
fallait «a emplacement vaste où l'on pât à la fois filer, teindre, 
tissctr et appi^ler. Le roi le fovmit. Il abandonne à une opmpa- 
gaie d'actionnaires les bâtimens eu la Savonnerie avait ses ate* 
tiers à Ghaillet , cette manufacture ayant été réunie k celle des 
€#obel«ns » et le produit de a5o actions de f 000 francs cb^onnO', 
prises dans cet établissement poui^le compte de S. Sf. 

« Ces bienfaits d'un prince qui montre ainsi sa soliicilnide- pa- 
ternelle pour les progrès de i'agrieulture et de l'industriel ,^ 
sources de la puissance et de la ricbesse des nations , ajoutent 
à la reconnaissance qu'inspirent tant d'actes déjà connus de la 
munificence royale. La liste des actionnaires des 3 étatdissemens 
nouveaux, fait voir que toutes les opinions se réunissent pOfir 
' coopérer au bienqaele roi médite. Grâce» soient rendues an Roi 
et^ali danpbin qui, dans cette occasion et toujoura, a donna 
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des preuves du vif iBtérfit qu'il prend à la prospérité de U 
France. Honneur au ministre digne du gi^nd nom de Laroche^ 
.fouc^auld, qui a préparé, secondé et exécuté ces actes. 

6i. ][. SfX MOMTHS m THE WEST LiDiBS. Slx mois aux Jndes occi- 
dentales. 352 pag. Londres, x8a6. 

6a. U. T^E WEST IifpiA QUESTION, ctc. La question relative au;^ 
Indes occidentales envisagée sous le point de vue pratique, 
lai p. Londres, i8a6. {Quart. HevleWy n?, LSjiyi, mars 
i8a6; pag. iQo.) 

On sait qae l'Angleterre, craignant pour ses colonies des In»» 
des occidentales T influence d'Haïti devenu état indépendant, 
et celle de rabolltion de l'esclavage dans plusieurs notiveaux 
états de l'Ainérique méridionale, s'est déterminée à modifier 
par degrés le système de servitude établi dans ces îles. Nous, 
avons résumé dans un des articles du Bull. , ( Voye^ le moi» de 
décemb. 1824 9 P^g- 4^7) 9 ^^^ résultats de la plupart des écrits 
publiés par les partisans et les adversaires de l'abolition. De^ 
puis lors , le gouvernement anglais a envoyé aux îles de nou* 
veaux évoques avec la double intention d'obtenir de leur véné- 
rable ministère une beureuse influence sur l'état moral et civii 
de ces colonies, et de se procurer. des notions impartiale»^ et 
exactes sur les questions relatives à l'esclavage. 

La relation indiquée en tête de nos notes est le premier fruit 
de cette mission. Elle est l'ouvrage d'un jeune parent de l'évé^ 
que des Barbades , qai l'y a suivi à ce qu'il paraît en qualité de 
secrétaire ; l'ajutre écrit est un examen raisonné des difficaltés 
que présente dans l'exécution , le projet d'abolir l'esclavage aux 
îles^ et des moyens à employer pour arriver au but, sans se- 
cousse , et sans blesser les intérêts des colons. Nous nous arrête- 
rons.peu, dans une matière aussi grave, au plaisir que promet 
-^ux lecteurs la narratipn vive et spiriti^elle du jeune parent de 
l'évêqué , dont le récit , à la fois naïf et piquant , si Ton en juge 
par les citations de la Quart, Jle{^., ne peut manquer d'offrir àleur 
curiosité un aliment très-agréabte. L'essentiel , pour la question 
importante qui nous occupe , est la modération^qui paraît avoir 
dirigé les deux auteurs , dans leurs observations. Les réflexions 
que leurs écrits ont suggérées au journaliste anglais peuvent 
aussi être considérées comme un troisième- essai, sur cette ques? 
tion. Quand on connaît l'esprit dans lequel est rédigé soe^ j^Qt^ 
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cueil, an ne s attend pas à 7 trouver des confusions favorables 
AXVL réformes. Aussi le rédacteur s*en montre-t-il l'adversaire, 
tout en insistant sur la nécessité de recherches et de témoigna- 
ges impartiaux. U y a une manière de combattre un projet de 
réforme, sans se prononcer ti^op positivement^ et en ennemi dé- 
claré ; c'est celle que s'est efforcé d'adopter l'écrivain delà Quart, 
Rev : d'ailleurs les dispositions que- montre le gouvernement 
britannique pour un système favorable aux esclaves , imposaient 
des ménagemens. On peut donc être <:ertain de trouver réunies 
dans sa notice, toutes les difficultés d'exécution que peuvent 
rencontrer les mesures prises ou à prendre, dans l'intention 
d'un affranchissement graduel, dont la lenteur n'équivaudrait 
pas à un ajournement indéfini, et l'on peut également être con- 
vaincu que ces difficultés n'ont point été atténuées.- On trouvera 
aussi dans cette notice une masse de faits et de citations recueil- 
lis ou interprétés par le rédacteur , pour prouver que Tescla- 
vage a existé partout , qu'il existe encore plus ou moins presque 
partout, qu'il n'est réprouvé ni par la morale , ni par la religion, 
ni par la politique , et que les îles anglaises de l'Amérique sont 
pour les noirs esclaves une espèce de paradis ; résultats sans 
doute démonstratifs en faveur de l'impartialité que recommande 
le rédacteur à chaque page , et de la légitimité de ses reproches 
aux partisans de l'abolition qu'il ne cesse de gourmander sévè- 
rement pour leurs exagérations. 

Quelle que soit notre aversion pour la partialité, nous avoue* 
rons que toute l'érudition et la dialectique de la Quart. Eev, n'ont 
pu nous faire concevoir ni les douceurs de l'esclavage , ni robli-< 
gation de rester impassible entre les intérêts de l'humanité et 
les intérêts contraires. Mais ce que nous concevons très-bien , 
comme tons les vrais amis des réformes utiles, et ce qui nous était 
démontré même avant d'avoir lu l'article qui nous occupe , c'est 
que le zèle doit. être éclairé et prudent, qu'il est extrêmement 
difficile de remédier à un mal grave et invétéré , sans que quel- 
qu'un se plaigne du remède , avec quelque précaution qu'on 
l'administre ; nous n'en conclurons cependant pas que l'ap- 
plication dii remède avec les ménagemens «que comporte son ef- 
ficacité., ne doit pas être tentée. Concilier tous les intérêts , et 
les concilier parfaitement est assurément une tâche pénible. 
Mais ce n'est pas la première fois que cette difficulté se présente, 
/et si elle était insurmontable , toute amélioration eût été imposa * 
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srble, tous progrès aHraîent été^et seraient îalerdjis aux 80ci«lé8. 

A. D. V. 

VOYAGES. 

63. HisToiRS GKHÉsAL^ DIS YQTAGis, OU nouvelle coHecUon d^ 
relations de voyages par . mer et par terre , mi$e eu ordre 
et complétée jusqu'à nos jours, par C.-A. WAtcKENAEn, qnem- 
brede Tiostitut. {Prospectus) ^ lo p, io-So^ ; Paris ;^ 1826; 
Lefèvi-e. 

Cette entreprise de Tun de nos savHna collaborateurs , re- , 
nommé par ses travauiL comme géographe et comme littérateur, 
ne peut manquer d'exciter le plus vif intérêt parmi les nom-» 
breux amis des sciences géographiques. Le prospectus que 
nous avons sous les jeux en signale le but et l'utilité avec cette 
noble élégance de style qui caractérise les productions de Fau-* 
leur, (c Quelque chose , dit-il , de cette sublime espérance qui 
présente un horizon sans limites aux hommes placés en tête 
de la civilisation , semble s'être emparé du génie des nations 

de Tempire de TEurope moderne Dans l'antiquité, il a 

fallu les' étonnantes conquêtes d"^ un Alexandre ^ et 4o long et 
difficile accroissement de la grandeur romaine, pour faire 
découvrir une partie notable de l'ancien monde ; et Voxl ne 
put parvenir après tant de siècles , à reconnaître la moitié d^un 
seule des grands continens. Dans ùos temps modernes , c'est 
par des voyageurs isolés, ou réunis en petit nombre , c'evt avec 
!2 ou 3 vaisseaux naviguant ensemble, 011 même, au moyen 
de bâtimens traversant solitairement t*in)niensité des mers, 
que se sont Opérées la découverte entière du Nouveau Monde , 
la navigation autour du gloiie, la reeonnaissance de tous les 
continens et de la plupart des lies éparses sur l'immensité de 

l'Océan De ce nouveau geere de gloire.... est né un noi^- 

veau genre en littérature, qui a été presque inconnu aux an- 
ciens, et qui est cultivé chez les modernes avec un zèle et uqc 
ardeur qui s'accroît chaque jour ; ee sont les ; voyages j les 
voyages qui amusent la jeunesse, instruisent l'âge mÀr, doui- 
nent de l'essor à l'imagination, de Taliment & la pensée ; qui 
fournissent au commerçant des notions nécessaires, à l'homme 
d'état des résultats importans , et qui occupent profondément 
le géographe, le physicien, le naturaliste j l'histomn et fe 



pliîtosophe , dont enfin la lecture convient ' également à tous 
les âge» , à tons les rangs , & tontes les professions. » 

M. Walckenaer,, après avoir rappelé lés diverses colksctims 
des voyages publiés ,, et surtout i Histoire générale des rofd^e^ , 
dont l'illustre d'Aguesseau écrivit un volume et guida U rédac* 
lion par ses conseils, se plait à rendre hommage an taleyt de 
Tabbé Prévost, le principal auteur de ce recueil, llfais cet 
écrivain célèbre et ses continuateurs, à peu j^rès étrangers à la 
science géographique, n'ont pu, en amassant beaucoup de 
matériaux, construire un édifice régulier et complet. C'est 
ce qne s'est proposé de faire le savant académicien. Son ou- 
vrage est divisé en 5 grandes' parties. io. Voyages tn Afrique. 
a». Voyages en Asie, 3*. Voyagea en Amérique^ ou dans le Nou- 
veau-Monde, 4^- Voyages au Foie-nord f complétant la descrip- 
cription de VanSten et du nousf eau monde. 5o. Voyages exécutés 
par mer autour du globe et dans rAustralie et les îles du grand 
Océan , qui , par leur réunion , forment le monde maritime. 

Une introduction présentera un précis des progrès de la 
géofgraphie jusqu'à ce jour : le dessein de Tauteur est, non pas 
de reproduire V Histoire générale des voyages , mais de s'aider 
de cette histoire pour en donner une plus complète^ sur un 
plan plus régulier 9 plus historique, plus géographique, et 
surtout en harmonie avec les grands progrès de la science 
depuis un demi-sièçle. Les récits des- aventures, les observa- 
tions des divers voyageurs seront résumés sans interruption , 
séparément et ^elon l'ordre historique. Mais les descriptions 
seront réunies pouf n'en former qu'une seule des mêmes con- 
trées. L'auteur n'attache point d'atlas ni de gravures à cette 
publication, se réservant de s'occuper plus tard d'un atlas, 
comme entreprise indépendante de oelle-ci » qu'il espère exé- 
cuter seul et avec la célérité promise. 

Cette nouvelle Histoire générale des sHyyages formera 5o & ^o 
volunies in-8o. de 4B0 à 55o pages , âur beau papier satiné. 
A compter du 3o' avril 1 8a6 , il doit en paraître chaque mois 
I vol. , dont le prix sera de 7 ft*. ; il ne sera tiré que aS ex. 
sur papier vélin : pr. i4 fr* On souscrit à Paris chez Lefèvre^ 

libraire. 

*. . ' • . ' . . ■ 

64- I11TBODDGT1021 1 l'histoiis gén^sali pis votagis; par C.-A. 
WALCi^iiiASiy membre de l'îaatitnt^ in^d». de3f. 4* Puria, i8a6 
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65, Voyage autoub du monde y.eatrepris par ordre du Roi , etc., 
par M. Louis de Fbbycuiet. (P^ox- /c BuL de. mai iSaS, p. 1 39.) 

Pabtie msltmiQUB, 3 vol. in-4°*9 avec ua atlas de 1 10 planches , 
dont ' 40 coloriées , dessinées et< gradées par les. meilleurs - 
artÏBtes. 

Ifous nous empressons d'annoncer la publication des deux 
premières livraisons de cette importante partie du grand ou- 
vrage publié sous la direction de M. de Freycinet. La relation 
histori(][ue est entièrement rédigée par cet habile navigateur. 
Nous attendons qu'il ait paru plusieurs livraisons po.ùr faire con- 
naître à nos lecteurs l'histoire de Cette belle expédition , et la 
manière heureuse avec laquelle elle est racontée. Les figures 
qui l'accompagnent ne sont pas moins remarquables par l!inté- 
rêt qu'elles présentent , que parleur belle exécution. Nous rap- 
pellerons que y dans cette relation historique , se trouve com- 
pris le vocabulaire des langues des sauvages. Cette relation 
paraîtra en 24 livraisons, dont les prix sont, en grand-raisin 
des Vosges, i4 fr. ; grand-raisin yélin, 28 fr. , et papier vélin 
avec les planches sur papier de Chine , 36 fr. 

'66. Voyage 'AUTOUB DU monde, exécuté par oi'dre du Roi, sur la 
corvette de S. M., La Coquille, pendant les, années 1822, 
1 823 ^ 1 824 et 1 825 , sous le ministère et conformément aux 
instructions de S. Exe. M. le Marquis de Clermont-Tonnerre, 
et publié sous les auspices de S. £xc. M. le C^. db Chabrol, 
Ministre-Secrétaire d'état de la marine et des colonies, par 
M. L.-[. DupERRÉY, capitaine de frégate, commandant de 
l'expédition ; 6 vol. in-4'*. , accomp. de 4 atlas , formant 
en tout 352 pL, dont 196 color. dess. et grav. parlesmeil^ 
leurs artiâtes. Paris, Arthus Bertrand. {Prospectus.) 

On sait quels services a rendus aux sciences Texpédition 
- dti capitaine Duperrey , l'une des plus heureuses et des plus 
utiles qui aient été faites de{5uis long-temps, et $i i^emarqua- 
ble par le zèle, l'activité, l'instruction et les talens qu'ont dé- 
ployés les officiers de la marine française. La nouvelle de la 
publication prochaine de la relation et des résultats de cet ira- 
portant voyage , ne peut donc qu'être accueillie avec le plus 
vif' intérêt. 

Le prospectus^ que nous av^ns, sous les yeux^ .cojaiiuçiice;par 
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iracer ritinéraure de l'expédition ^ en indiquant «eff opération» 
successives* Partie de Toulon le 1 1 août, ^ie relâche k Ténériffe , 
à Sainte-Catherine du 'Brésil , au Port-Louis des îles Malouines, 
double le cap Horn , visite sur la cote oecid.entale de 1* Améri- 
que, les ports de la Conception au GhiUe , de Gallao (Pérou), de 
PayCa , mouille à Taïti , à Borabora , au port Praslin de la Nou- 
velle-Irlande , traverse le canal St.-Georges, communique avec 
les naturels de File de York et de la Nouvelle-Bretagne ^ refait 
la géographie des îles autrefois découvertes par Schouten , au 
N.-E. de la Nouvelle-Guinée , et mouille le 6 septembre i823^ 
au havre d'Offak, eôte N.-O. 'de Waigiou, l'une des îles de» 
Papous; repartie le 17, la Coquille se rend à Amboine (Mo- 
luques),' se dirige sur Timor, après avoir doublé les terres de 
Yau-Diemen, arrive à Sydney-Cove (Nouvelle- Hollande), le 
17 janvier 1824* Quittant Sydney le no mars, l'expédition, 
après avoir communiqué avec les naturels de l'île de Rotoumah , 
explore du i5 au 29 mai les îles Malgraves, réconnaît dans les 
Carolines plusieurs îles et groupes d'îles,' entre autres l'île 
d'Oualan , explore une partie de la côte nord de la Nouvelle- 
Guiuée ; relâche au havre de Dorery ,< puis à Sourabaya ^ après 
avoir de nouveau traversé les Moluques, arrive le3o août aux 
îles de France et de Bourbon, qu'elle quitte le a S novembre ; 
mouille successivement à Sainte-Hélène et à l'Ascension , où 
tous les genres d'observations sont renotivelés, et revient dé- 
barquer à Marseille le a 4 ^n^rs tSaS, ayant accompli, un 
Toyage de eircum-navigation , qui a duré Si mois 1 3 jours, et 
pendant lequel la corvette a parcouru plus de a 5 mille lieues. 
Le prospectus signale ensuite, d* après le rapport de MM. le 
B^n. Guvier et AragOy.à TAoadémie des sciences j les éminens 
et divers services rendus^ aux sciences par cette expédition. — 
Histoire' du voyage, — Cette relation rédigée par M.Duperrey, 
présente d'autant plus d'intérêt ,- que nos navigateurs on t< suc- 
cessivement visité les deux côtés opposés de l'Amérique méri*- 
dionale, à une épOq^ie où les gouvernemens de ces contrées 
prenaient une nouvelle attitude;, que plus loin ils se sont pro- 
curé des renseigneipens curieux sur l'état actuel de la Nouvelle- 
Hollande, des Moluques, sur' la situation .des missionnaires 
anglais dans les îles de la Société et à la Nouvelle-Zélande; 
mais ce qui donne à ce récit un charme particulier, c'est l'état 
physique et moral de riiomme sauvage qu'ils ont. étudié dans 
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lesn. Ifféqnesles oonraraBications avoc let peuples dUsémîméft^ 
8iir les iks da .grand Océttn. L'hydrografpkie et ta oavigatîoB ^ 
l^.filiyflM|ae, la zoologie, la botanique, •ofiriront^un «gai i«ie- 
nâc )par les décasTertes et les observations ooiobreuses dont «n 
voyage a enricbî ces jcknices diiversès. L'anafyse des oImp ;var 
tîowi kydrogniplûqaes et physiqiieB, est aussi l'omrrage'de M. le 
cafMtaÂDe DapeiT^. Lazoolegie est confiée aux. $<Mn6 de Mil. 
Letfson., Garnat^ et ponr les insectes, 4 KC. Guéiio, aidé des 
ooQseilsde M. Lal;retUe. MUL Bory^ de Saint-Tincent et Ad. 
Orottguiait «e «ont chargés des diverses bnaooliies de ia bota- 
nique, dana lesquelles le^ nombreuses découvertes , fnaît de 
l'ct^pédition, sont dnes au tèle de M. d'UrviUe, nommé ;aa 
commandement d'iine expédition nouvelle. 

Lfi |>artie zoohgi'que (ti ^ol. tn»4*''f >avec on atlas.de «(S 
pi» col AT.) sera .publiée, ht ittt. .en'>a5 ;li^raisornB , ««le .pac 
çioîs. Cbaque livraison sera composée de 6 pL nk4^., aivoc ke 
t^nte ; c'est dans celle division dn voQrage qnoMt a plané 4es re** 
narques relatives à. la géologie. ^— La partie ietani^fue ( i v.. 
îii-4^4,, fvec'atlas.» de- i iS.pl^ dont x5 colnr.) apntiisra ioiittédâi'-' 
tement'en i£ livraisons^ uiiepar moeis. de 8pl. jrvec ie ieSLCe. 
r-* L'hUloire du voyage ( & vol. in'>4^-'« s^ec .atlas de S6 'fd.' co- 
lor»), y compris 'les vocaboUires des langues des sauvi^r, sem 
]^ob|iée concurremment avec la partie zooiagique^ en to liv^i* 
sons^roeoMieiles, de ijo à fa feaiftlesdeteiae, chaoône avec des 
planches* — t> La |Mrtie hydrographique ^ nautàpte etphysiqat^ 
[i vol. ln-ti% aveeatlsEB'de^^ pL, iocmat«olombter), parais 
tpa dans le eourant de .18^7 , en 1^ livraisons de 5 4 '6 pi. 
cbacnne^ faivtec -le itctte. 

. If'allas -40 la «partie liÎBtoriqne, dessiné par Mlf . ' Gfaasnt et 
l^jesne^ et celni de la Qsartie hydrographique'Ot >Baatiqoe, se* 
ront gravés ipar M. A,mbKoise Tardieu , sous la sarveilianace du 
commandant de rexpéditton^ -^ Leê planches de- U zoulogieet 
jàe la*botaniqae serontt -dessinées par MfML-. Bessn, Bévallet, 
«Guéria^ etc., et gravées par M. GoiTtaut. — *• Le teiue gr. in-4*'. 
4era imprimé par MM. Firmin.ûidot , père et fils, et les plan- 
ches tirées par M. ^émond^ ^ • 

La i^* livraison paratti'a le 4®''. juillet i8tf6 : priit de ohaqae 

•livraisQiif 12.fr. et a4 ^l^-^o fi** papier vélin satiné, -et papier 

vélin, doubles figures; Pour« les souscripteurs à l'Une des 3 

divisions de l'ouvrage , 1-4 > ^^et i6 fr. ; pour les-sousciipteùrs 



paitîcnlSen, à la partie hydrographique, natitiqti« et physique , 
Il tet 34- AngiDentatmii pour les non-souscripteurft, après le 
I**. janvier 1827 : T fr. snr chaque livraison, si Ton prend les 
5 parties zoologique, botanique et historique; 5 et 6fr., siToQ 
h'eta 'prétod qu^une; 2 et 4 fi*- pour la partie hydrographique, 
ete. -^Oh peut souscrire pour l'exerapiaire unique des parties 
iôoh^iqueeï boUatiqut^ gr. in-f<>., texte, deséiuetpl., compre- 
nant 780 dessins! -ortgrnaux ^ une pi. "^ €hi ik>ttscrh sans rien 
payer d'avance. ^ . 



67. Y^T&6v PiTTonsQui vAifs LIS pTisRiia riÀiiçAisis et Ics dé- 
partenens adjacens, dédié au Roi.; par Milliug t 11*. livr. 
( Voy. le Bullel. de janvier <, n®. «o6. ) 

Cette nouvelle livraison est peut-être encore supérieure à la 
précédente par Texécntion , ce qui arrive toujours aux ouvrages 
dirigés avec soin et habileté. L'écueil, pour l'ordinaire , ce sont 
les dernières | les artistes « trop souvent, se reposent sur leurs 
succès ; mais ici nous ne devons point craiàdre uq semblable 
édi^c ; lé graveur mettra de r«molir-propre à rendre oomltàm- 
ment les beaux- dessins de M. Melling. 

■ Cette livraison offre d'abord la ville et le château de Saint-P* 
Jean-Pfed«>de->Port, dont la situation est si pittoresque ; il faut 
Kre, dans la description qui accompagne c«tte vue , une anecdote 
qui Mt connaître le genre d'hospitalité des Basques, et dans le 
téite qui accompagne la deuxième planche, représentant un site 
du pays basque , l'intéressante deseriptionides moeurs et des 
Ustfges des habitant de ce pays , ainsi, que de l'aspect de toute la 
contrée. La vue de la vallée d'Ossan et des ruines Ae Ca8t«l' 
Mc^x'efllt délicieuse, et l'on reigrette vivement , avec les voya- 
geuni,'que leur course dans la belle vallée d*A»pe ait été in- 
Imdtneuse; ils -en furent chassés par laiempete ;'tons les buveurs 
qui ont visité les Eaux Douces seront frappés de la parfaite res- 
semblance des lieux dans la •belle planche qui repréa^te cet éta- 
blissement thermal , dominé par-ces monts superposés, entassés, 
qui T'entourent ; la gorge oà est situé rétabli^ement d'Eaux 
Chaudes n'e^pas moins bien rendue ; 'enfin , la vue du château 
de .Coartise ^rminé cette livraison. C'est la que Henri IV 
passa les premières an néerd^ son eniknce; le pays est plein de 
son souvenir ; chaque habitant raconte par tradition tout ce qu'ii 
faisait., montre les sentiers qu**!! paroduraiti, et se vante 
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d'avoiF an nombre de se^ ancêtres l'un des Béarnais qui vinrent 
complimenter ce grand roi sur sa nouvelle fortune , et lui ap- 
porter des fruits de leurs jardins et des fromages de leurs trou- 
peaux. . ^ 

Nous ne sanripns assez répéter les louanges que mérite cet 
ouvrage. Le texte est simple, exact, touchant, et il était im-, 
possible de mieux réufsir dans l'accord des deux talens qui doi- 
vent assurer un succès durable à ce bel ouvrage. F. 

m 

68. YoTAGB D*ATnÈi«£s A CoNSTANTiMOPLE , OU Gollectiou de por- 
traits, vues et costumesr grecs et ottoman», peints d'après 

. nature, en rSrg, lithog. à Paris , et col. par Dupbs, élève de 
Dlavid; i'^ livr. in-fol. de 6 feuilles pour 20 fr. Paris, iSaS, 
Treuttel et Wiirtz:. 

69. Rbisk t NôRDTYDSXLAND. Voyagc daDs l'Allemagne septentrio- 
nale ; par J.-L. Bbekbn; 2 vol. in-8®.; Copenhague, iSaS j 
Schlesinger et Kiœpping. 

. Une très- longue instruction pour les voyageurs ouvre cet ou- 
Vrage, composé par un libraire du roi de Danemark. Dans le 
ï***. vol. l'auteur visite Kiel, Rendsbprg, Itzehoe, Lauenbourg,. 
Bsitzebourg, Lubeck , etc. \ dans le second il décrit Hambourg,^^ 
Wandsbeck, Altona et Berlin. Il donne un assez bon aperçu' 
géographique sur le liolstein. £n parlant de i^Ciel il fait connaî- 
tre l'école forestière , les bains de mer, le séminaire des maîtreS' 
d'école, 'le château^ le mont-de-piété, appelé maisoad'assistan^ 
ce, l'université, etc La place forte de Rendsborg renferme 
un arsenal, une maison d'exercice , une école de garnison , une 
institution pour les sous-jofHciers et plasieurs fabriques. Aux 
environs de Pinneberg est située Fredriksgabe^ nouvelle colo- 
nie de pauvres, fondée en 1823. Hambourg occupe long-temps 
notre voyageur. Il retrace l'histoire de cette grande ville, et 
insère u-n journal qu'on y a tenu pendant la guerre, de- 
puis le 5i mars 181 3, jusqu'au 3i mai 181 4; il décrit ensuite' 
les établissemens publics , tels que hôpitaux , églises^, bibliothè- 
ques, le théâtre, la bourse,- les bains, la synagogue. Il fait 
connakre aussi le musée de Rœdding , et les 1 3 loges de francs- 
maçons. "Wlinclsbeck,, aux environs de Hambourg ,^ a des fabri- 
ques d'indiennes, des tanneries, des moulins à huile, des 
blanchisseries de cire , une fabrique de draps, et une grande 
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blanchisserie qui travaille pour les Ilaïuboargeois. Altona e^t 
une ville éminemment manufacturière; on y trouve là fabri- 
ques de tabac, 1 6 tanneries, une raffinerie de sttcre, une fabri- 
que de vinaigre et distillerie, une savonnerie, une manufac- 
ture de coton, des fabriques de chapeaux, de soieries, et un.e 
fonderie de caractères d'impiimerie, la seule bonne fonderie 
de ce genre qui existe dans le Danemark. M. Beéken décrit de 
même en grand détail la ville de Berlin ; il y compte 28 biblio- 
thèques publiques, Sa libraires et 29 imprimeui*s. Lauenbourg 
n'est qu'une petite ville, avec les restes du château des anciens 
ducs ; elle a une raffinerie de sucre, une savonnerie, une fabrique 
de vinaigre, plusieurs brasseries et poteries, et elle est le siège 
des autorités du petit duché de Lauenbourg, par lequel son a 
prétendu indemniser le Danemark de la perte de la Norvège. 
Ratzebourg est située dans une île. Dans le quartier septentrio- 
nal, appartenant au Mekienbourg, il y a une cathédrale bâtie 
dans le style gothique. On y a érigé un monument aux guer- 
riers morts en i8i5 et 1814. A Lubeck, M. Beeken trouva 
les écoles mieux organisées qu'à Hambourg; la^ville a un* gym- 
nase, des écoles primaires, une école de dessin, une école 
de navigation, et une académie pratique de commerce. A 
Heiligenhafen , l auteur s embarqua pour retourner par Laaland 
et Falster, à Yordingborg, en Sélande. - D-g.| 

^o. Voyage au mobd bes Monts Himalaya, dans le Tibet et la 
. . Boukharie. {Oriental Magazine, Calcutta; i825; cah. 5 et 6.) 

M. Moorcroft, qui s'est illustré dans les derniers temps par ses 
voyages et ses recheixhes faites dans les monts Himalaya et au 
delà, avait fait partir d'abord entSia, un serviteur intelligent 
et zélé , nommé Mirizzet UUah , pour explorer d'avance ces 
contrées; c^ et ait, à ce^qu^il paraît, un mahométan de Tlnde. Il 
se rendit de Delhi à Cachemir, de là à Tibet, Yarkend^ Cacli- 
gar, puis aux frontières de la Chine , d'où il revint à.KoJian. 
Il se rendit de cette ville à Samarkand, Bokhara, Balkh, Kboiilm 
et Caboul, d'où il revint dans l'Ilindostan. Ce voyageur -tint 
un journal de son. voyage, et le remit, à son retour, à son 
maître , qui en fit faire et distribuer des copies ;^ c'est sur. une 
de ces copjies qu'a été faite la traduction anglaise ^ insérée dans 
F Tome VH. 7' [ 
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le 'Afogiùi/i oWtfii//i/ de CalciiUa ; DOU8 ferons des extraits de^ 
divei^ «tÎDéraires dont il se ooinpose. 

- . I..V0ÏACI DE Cacbbmib • A Tibet. — r Le-pays de Gachemir éta»t 
aanei bien connu, on n*a-pad jugé à propos de traduire cette 
partie du journal de Mirîzzet Ullah ; le Magasin oriental de Cal- 
etdta ne commence sa traduction que par la dernière station 
dans le pajs^de Gachemir; cette station s'appelle Sonamurg ; 
"village dé 5o à 60 maisons : la route y est difficile et rocailleuse, 
et longe le Si ndh ( apparemment le jl^tit Si ndh oul'Indusde 
Cechemir}i A 5 co# nord-est delà, est Valtal, où il n'y a qu'une 
maison pour lés voyageurs ; auprès de là, des collines sépa- 
rent le Gaohemiv du Tibet. Après avoir franchi les ha^uteurs on 
arrive à Matayen^ premier village du territoire Tibétain, sur 
la rive droite de la rivière de Petit -Tibe(; les habitans sont 
pour la plupart des musulmana de la secte sunnite. Plus loin 
la route passe sur la croupe d'une montagne : ou y voit 1 
gréa |>locs de pierre <: on appelle ce lieu fFagasugan^ et l'on 
Kaconte. que Waga et Sugan étaient les noms des deux géante 
qui se disputèrent U. possession des sources de cette montagne; 
à la fin ils s'accordèrent et placèrent 2 pierres pour marquer 
k division. des eaux. On observe, en effet, qu'une paitie de$ 
eaux de cette croupe descend dans le Gachemir , et que l'au- 
tre coulo vers le Tibet; la rivière de ce nom, en quittant 
le pays, passe par Muzzeferabad; aune lieue au-dessous de 
cette jplace, elle s'unit à la rivière de Gachemir, J)uis les % 
rivières réunies se dirigent sur le Punjal) sous le nom de Jhe- 
lum ou Behut. Panderras, à 2 cos et à l'est, est situé sur une 
petite rivièi^e. On y trouve une espèce de corneille ayant le bec et 
les pâtes rouges, que l'on mange , et un animal semblable aà 
jakal, appelle dans le langage cacherairien darudan , qui donne 
une bonne fourrure, et dont là chair passe pour salutaire contre 
la lèpre, t'a route le long du 'Tibet est bonne. A Dirirâs ( sans 
doute le Draus de la carte d'Elphinstone } , siège un gouverneur 
tibétain, qui a le titre de Kehrpun. Dans cette contrée, les 
Villages sont très-près les uns des antres : mais lors du passage 
de Miriszet Ullah , ils étaient dans un état délabré, ayaitt été 
dévasiés récemment par la tribu dès Dardi (Durds^ les Da- 
radie des anciens géographes ) , brigands des montagnes qui 
enlèvent aussi les habitans pour les vendre, coùfi me esclaves. 
Kerchao^ à i5 cos, est aussi* entouré de villages; les maisons y 



sDOteo boisi'et bien bâties; les habîtans iqnl pour la plupart 
de la secte luusulmaàe des schiites. 11 y a sur la route a hautes 
tnootagnes,. entre lesquelles est une* place ouveite , ou s'arrê- 
tenties caravanes; les ognons abondent sur Ins montagnes; l^s 
vaches ont ici de» queues longues comme celles des chevaux. 
Tirispim^ 'X cos; Ptukkam, 5 cos, niége d'un rajah, sujet à celui 
de Tibet, lieu planté agréablement de peupliers et de saules. 
i7u//, 6 cos, auprès d'un rocher avec un château, résidence 
d'an lama; sur le rocher sont sculptées beaucoup de Qjurcs. 
Les bftbitans pratiquent la religion du Tibet. Bull a un petit 
' couvent de Ghe/ums^kqm appartient la plus grande partie des ter- 
res d alentour. L'orge et le froment se récoltent ici vers la fin de 
septembre. On passe ensuite par les villages de Hankot^ 6 cos» 
%X. Lamyaruf^ 5 cos; puis k Mhalach^ 5 cos, sur le Sanipo ,, 
mot qui signifie grande rivière; Sampoul^ 8 cos, et Nemeh, 5 
cos. 

. Enfin à 8 cos de U, est situé Ze/, ville bien peuplée et capi- 
tale du Tibet; une bonne route y conduit à travers plusieurs 
villages ; la ville est k environ un cos de la rive droite du Sam- 
po , dont les bords et les persans sont bien peuplés. Les indi- 
^èaes appellentcette contrée Ladagh , les Cachcmirieus Bouta n; 
en persan' >et en turc on le nomme Tibet , c'est-à-dire laine de 
schal, production qui y abonde. L'asthme y est commun : on 
l'atti'ibue aux mauvaises eaux. Les habitans portent de grosses 
étoffes de laine, et des bonnets noirs qui tombent sur une 
oreille* Leafemmes orÉent leurs cheveux de turquoises, émerau- 
des et perles; le sol est peu fertile : on évalue le terrain d'a- 
près la quantité- d'eau dont il a besoin pour son irrigation 
journalière. C'est à la stérilité du sol qu'en attribue l'usage du peu- 
ple, d'api'è» lequel plusieurs frères n'ont qu'une seule femme, 
dont les enfans sont nourris par l'atné ; les terres appartiennent 
a^t i4'a!né , qui peut même déposséder son père. La laine 
d^ scbals , que 8oo chevaux chargés exportent annuellement 
pour le Cacbeniir, arrive à Lei de Rodek et du district de 
Chajrin Than^ dont le chef-lieu est Gerduk. Comme les fabri- 
ques du Cachemir ne peuvent se passer de cette laine, le Hakim 
de Cachemir a soin de maintenir la bonne intelligence avec 
le rajah de Tibet. Au reste les Tibétains sont si peu |)uer- 
Tiers j que 5po Européens suffiraient p'our envahir tout le 
pays' C'est un peuple doux , chez lequel on n'eutcud point 

7- 
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parler de violences et d'assassinats; Us sont très-tolérans , 
et marient, sans difficnlté, leurs filles aux musulmans. Us 
brûlent leurs morts; mais à Lassa, siège du grand lama, on les 
enterre. Le rajali.de Lei eùvoie tous les ans up tribut ou nn don 
volontaire à ce grand lama. On trouve à Lei une mosquée 
dont l'iman perçoit un droit, sur les marchandises. Au reste, 
chaque père de famille fait un lama d'un de ses fils ; les la- 
inas, ainsi que les 'Chuumehs ou teligieuses , ne se marient 
point. Le rajah abdique dès que. son fils vient de naître; les 
ministres gouvernent alors au notn dn prince : il y a 5 grands* 
fonctionnaires, le Kaîun ou Ghebunc\â\y au passage de- Mi-* 
rizzet Ullah, avait le suprême pouvoir, le Chaghgut on ïn* 
tendant du trésor, et le Muaghten ou commandant en chef. 

Lé langage de Tibet ressemble aux dialectes du Tur- 
kestan et du Gachemir ; il a de commun avec ce deri4er la 
prononciation nasale. Les chiens de Tibet sont gros et forts; 
on prétend qu'ils peuvent se mesurer avec le lion. La vache a 
ane queue épaisse dont on fait le chownri usité dans THindos- 
tan ; cet animal est petit, mais il est fort et a une marche si 
sûre, qu'on s'en sert 'comme bête de somme sur lés chemins 
montueux et difficiles. Mirizzet Ullah vit très^peu de ces ju- 
mens tibétaines, justement renommées, qui sont aussi très- 
utiles dans les montagnes ; la race est originaire du district de 
Zaishkar , à 10 ou i5 stations de Lei. La poudre de Lei est re- 
nommée en A^ie; c'est qu'à 3 stations de Lei, il 7 s^ des 
mines de soufre, le sol fournit dii salpêtre , et le bois des 
montagnes donne un excellent charbon. 

II. Route de Tibet a Yarkend. Le Magasin oriental avertit 
que cet itinéraire est nouveau , attendu que Marco Polo et le^ 
missionnaire Coez qui ont visité Yarkend,. y sont ari'ivés par 
lé Badakhsclian, et que les autres missionns^ire^ qui ontpénétré 
à Lei se sont détournés pour aller de là à Las^a.. Un offi<^ 
russe, Yefremof, paraît être le seul qui ait pris la même roi 
que notre voyageur. 

De Lei au village de Diger 8 cos , route escarpée et difficile; 
on monte les 5 premières lieues, puis on. descend; la neige avait 
la profondeur d'environ une coudée. Jhkan , 3 cos , viUage 
de 20 maisons sur la gauche du Shayuk qui se jette. dans la ri- 
vière de Lei ; la route passe par une plaine et n'est que sable 
et roche. En été, les bas-fonds étant impraticables à causé des 
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neiges fondues , on- passe par Nareh , place de quelque impor- 
tance. Dakchudinga 7 heures , station entre les rochers sur la 
rive droite du Shayuk , que la route traverse plusieurs fois ; 
.dans peu d'endroits le voyageur peut avoir de l'herbe et du 
Lois ; le 3i octobre des glaçons s'atticbaient à la crinière du 
chevaL Chumchur 4 h., sur la rive droite du Shayuk ; on passa 
4 gués, dont Tun était très-dangereux. Chonk Jangal ou le 
grand désert, 9 maisons sur lïi droite du Shayuk. Clwng Ulang 
4 heures, station sur la droite delà rivière; la route passe en- 
tre deux précipices fornaés par des roches à pic. Dung Beilak g 
heures, sur la gauche de la rivière ; le voyageur compta 1 1 gués. 
Il y a des tosbguns ^ ou places de halte où Ton peut obtenir 
du conàbustible et de Therbe; l'une s* Appelle Sejier Khaneh ou. 
le pigeonnier , à cause des petites excavations qui y sont pra^ 
tiquées dans le rocher. Mandalik 1 o heures, sur hi gauche de la 
rivière; c'est là que commence \tsh^ mot tore qui signifie 
odeur; en effet , c'est une mauvaise odeur qui affecte l'haleine 
des chevaux et des hommes , surtout des premiers. Il fallut 
passer la rivière 8 fois à gué. Yartobe 5 heures ; Kotak lak 5 h., 
sur l'un des affluens du Shayuk qui prend ici le nom de rivière 
de Khamdan ; le bois abonde ; Vesh y incommode beaucoup. 
On trouvé du flint, de petites agates et des pierres bleues : 
la route passe entre des montagnes et est entrecoupée par un 
grand nombre dp torfens. ChungTash 7 h., village sur un pro- 
montoire de rochers sur la droite de la rivière de Khamdan. 
Khamdan,^ h., sur la droite de la rivière ; à la gauche, entre le 
sud «t l'est, s'élève un glacier, qui, à ce que l'on dit, a 100 
cos d'étendue, et qui sépare le Tibet- Baltu de Serkoul, sur là 
lisière Mu Badakhshan. On voit autour du relai de gros blocs 
de glace. \FapcAa/i 10 heures, sur les 2 côtés de la rivière; la 
neige avait un pied et demi d'épaisseur ; on traverse ensuite le 
col de Karakurum au milieu des neiges et des glaces. Au bout 
du défilé est Kàrakurum 10 h., station qui se compose de quel- 
ques maisons Au sud coule la rivière Shayuk. Le climat est insa- 
lubre , et notre voyageur eut de la peine à se procurer les den- 
rés nécessaires. Èarighout 7 h., route rocailleuse, le village mal 
pourvu de provisions. Jktah 9 h , station sur la droite de la 
rivière. Kkakalun 10 h., sur la droite de la rivière. D'ici une 
route- assez courte conduit au Tibet-Baltu ; les Kalmaks et 
Kbirgizeè en profitaient autrefois ^our faire leurs incursrons; 



f;ii d;t que ,' )>onr'y mettre f»» , on éORduisit les e^iix ^dàAjî'Ics 
dt'iilés, et ces ea^n s'etaDt géiéa rendirant le passage im|i^ti- 
cabic. 7VzgA/eA 9 h.» sur 1» droite de la rivière tis-à-vis d'une 
moutagire d^où il -s'est détaché de gros blbcs qm oitt laissé à 
découvert depmiiies dé oUivre ? taghtah signifié Anines de enivre 
en tibétain. Igtrstddi ^' liearés,, sur un petit plateàtt eotr« % 
montagnes sur la droite de la Hvière. • ' 

Bagh Haji fdoUammeâ 9 h. dation sur la droite de la rivière ; 
on passe sur la rouie auprès de quelques édifices ruinés quf «isnt 
étébabités par des Kii^hizes ava&t que cëipays fut soumià aux 
Chinojs. Auprès de là, une route conduit par un défilé av tomr^ 
beau de Sliebiddllab kbajeb. ITir^ii// a b.-, «ui: ki ^dhoito de 
la Civière Yagni Dawan ou. la nouvelle inobtagoe. Levojagetir 
y éprouva nu froid excessif; iitravers^i on deiilé étroit et es-? 
carpe où. il laissa morts deux cbevaux- U y a une cautéplas 
longue de 2 journées , elle passe par Ja montagike. de Checs|[iK* 
saldi. Tez ak lak Payin 9 b. M^mr S b^^ ce lAot ftigaifte tombe ; 
on 7 voit en eFet le tombeau de quelque p'ersonnage ibipor- 
tant) quelques maisons' vides sont rés^^rvées pour lé: lo^^emciii 
des voyageurs. Ce n'est que 46p|iist' peb <;tte & Gbiue ba le 
K bâtai a étendu sa domination ju^qUlà ce) lieu. On j ]i(ai4e 
turc , les babitans des environs possèdent de grands trou{:tea6x 
^ de moutons et beaucoup de dievanx ; la rivière de HieâF, ap- 
pelée plus bas ri\'ièredeKerkaligb« se jette da«6oelle de Y^rkeud.. 
Chakilak 6 b. Kheiastanùlx» Jlk-Misjid ou ^kMesfiii^h0.tktJes. 
Aurtang ( ÏOurtung de la carte d'Klpbinsto^ne ), 9 bu ddu«ué^ ; 
on y examine et scelle -les paquets; et on'6nv<>ie au èfffibier 
chinois et a mabométans avec les voy^gevirs jusqu'à Y'ârbeud ^ 
pour veiller sur les pi^archandisef) ^.^umiises^ux dtpitl de- douane. 
\»QS 16 Chinois stationné» à Aurtang put pour cbeÇ* lùi gtdtidet\ 
9 vaut d'arriver à Auiiang^ on passe si|çées$iv&ment à 5 postes 
de douane, éloignés Tui^ de rautned'un co«. Au^^an^ a fi:à 3 
cents maisons. Kpksar i b. , grosi village d'un < millier Aé niai- 
sons; le gouvernement chinois y «..tr^tiept 4 oiftoiers morfao- 
inétans. Langer i b, , Langer signiûe relai ; » c'est teti> effsl'Un 
relai de chevaux pour les courriers du. gouvernement. Tukaji 
10 h., relai. On passe sur la route qui est bordée* de* inaisous^ à 
Âerghaliky village considérable où les l)in4iso|i tient une^foire 
pour les chevaux , ânes > les tapis , etc. ; > il y a aussi un collège 
çt un poste d'olEciers cooim^ fi Koksar.;i^erg^ia:'sigDil||e''daff- 
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netUe ; cet oiseau foitoaiic ici. Chagachag 9 li., pMit yilbge çl 
reiai. 

. Yarktnd 4 h. Cette ville biea coonae.^ 4^8 maîsoiH et des 
murs en argile; il y a 5 portes; la* porte 4'Aiiloa<ià l'ooeati 
le Khankah ou porte de 1^ citadelle 90^ sad^ la- poète -de Miknir 
du même coté; celle de l'est s'appelle Kiak-Al)»at'| et celle du 
pord YcrekrBagh. 11 7 a plus de 10 coU^fes-^ ftouÀeoas parades 
dotations eo terre. A la douane de Yai:fieod legouvernemeitt 
çluDois prélève un d^oit ^up les marchandises , fMirticulièr^meBt 
sur les schals. Yarkend a été l'éaid à l'easpire chinois par -Kici»- 
long eo 1757. Il y a pn chef mttsulmaQponrîngêr les différé*» 
de peu d'importance, et a fonctionnaires chinois qui' lèvent 
les impôts, condamnent à des aipendes et rè^ntrce quit concerne 
les troupes $ ces fonctionnaires sont relev^.tous ie4 S^ans. Ils 
font payer une capitation par chaque mâle adiitt^i çxcep^é les 
étudians, les mollalis*, les yoyageurs et les anendians; '4o»oqo 
individus y sont sQwnis ^ Yarkend et aux, environs^ |^es nar-» 
chands étrangers , quoique domiciliés » sont censés -être des 
voyageurs. Les haHtaos. de Yarkend. soot iadustrieux |'>ils-Q&t 
heaucoup de boutiques; des canaux déi;ivés de ia< rivière tcat 
versent la ville et sei*vent à l'irrigatipa des terres* Dans le lit 
de cette rivièi*e le gouvernement fait chercher des- pierres pré* 
cieuses appelées j^fj/?»* Le.gottre aiHige'heauooup d'habitans^ 
Tons les vendredis il se tient à Yarkei^d iMi marché aux chevaux 
où l'on vend surtout des. chevaux kirghizes^ Notre vôyAgeur 
parle d'une classe d'hommes particulière nommés Ytdeji»^ 
qui se font forts de faire la pluie et le beau temps à l'aide d'une 
pieiTe qu'ils prétendent tirer de la tète de la vache ou du 
cheval. (La suite ^i un cuUre cahier. ) ' D^o. 

71. NOTICS SOMMAIRE OB LA RBLATIOlî DBS VOTAGEHaS ANGLAIS DANS 

l'iutérieur db l'Afrique, lue à la société de géographie, le 7 
# avril i8a6. 

Quoique j'aie eu à peine le temps de pai'courir la relation du 
voyage des trois Anglais dans l'intérieur de l'Afrique ^ je. ne 
veux pas différer de vous faire part de l'intérêt que présente 
cette importante publication. La détK>uverte du Soudan par les 
Européens modernes ( i.SaS-i 8*24 ) fera époque dans les anuidee 
de la géographie, et peut-être dans l'histoire du genre humain. 
- C'est donc en quelque. sorte un devoir de Signaler Ttravrage qui 
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est le premier 'fruU de cette belle , de cette glorieuse entre- 
prise. ' 

On l'egrcttera cfe lié pas trouver dans ce volume tontes * les 
observatiods dû (î(><iteiir Waiter Ondne^r , ni même celles du, 
capitaiile Clapperton' ( à l*excej)tion du récit de son voyage de 
Koukaà Saokatou); le principal rédacteur de ta relation ('le major 
Dei|ham)-8*en excuse même auprès de ses lectesrs ; cepen- 
dant ce livre renferme assez de faits et d'observations pour satis- 
faire la première curiosité des lecteurs, et pour faire attendre 
avec patience la piibUeation des autres documens qui , nous le 
présumons , 'dûiv<ent renfermer une description physique plus 
complète. • 

On retrouvera peut-être aussi d'autres écrits du docteur Ond- 
ney,- que les Itintrairts àVoutst de Mounouky et de Mourzouk 
à Bornou ^ les seuls qui soient venus dans les mains du major. 
Je remarque, dans la préface où ce dernier en exprime ses 
regrets, un fait propre à rectifier les idées qu'on s*étaitfaites sur 
les causes de la mort du docteur. Ce nVst pas dans les monta- 
gnes du Soudan qu'il a été atteint de la maladie à laquelle il a 
succombé, mais trois ou quatre mois auparavant, et an départ 
même de Mourzouk. C'est alors qu'il gagna un rhume violent 
qui se fixa dès ce jour sur sa poitrine» sans Tabandonner un seul 
instant. En arrivant dans le Bomon , il fut saisi de Ja fiè\re , et 
les accès devinrent si fr^qi^ens , que lui-même perdit l'espoir de 
revoir l'Angleterre; quand il. partit ensuite dé Kouka pour lé^ 
Soudan , il était épuisé : ce martyr de la science est mort à 3^ 
ana,.:. ; • * 

Avant de s'engager dans l'expédition, M. Dcnham avait ofFeft 
daller à Tombouctou par la ro'ute qu'a prise depuis le major 
Laing : c'est ce qu'il explique dès les premières lignes de la re- 
lation. Il est heureux qu'il ait changé de résolution. Après avoir 
raconté le* voyage de Tripoli jusqu'à Mourzouk, et jeté quelques^ 
fleurs sur la tombe de Ritchie, il laisse le docteur Oudney dé* 
erire le pays à l'ouest : ensuite il consacre huit chapitres aux ar- 
ticles suivans : Route de Mourzouk au Bornou. — Kouka. ^ 
Expédition du Mandara (où l'on sait quel rôle il a joué). — Ex- 
cursion à Munga et au Gambarou.— Saison pluvieuse à Kduka.— ^ 
Excursion à Loggun , et mort de M. Toole. — Voyage sif r le 
levage oriental du lac Tchad. — Royaume de Bornou. 

Tout ce qui p'récède remplit 4^3 pages in-4**. j ensuite vient 
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la narration de M.. Chppeiton. Il traite du voyage de Koaka à 
Murmur ( où le docteur a péri ) , de Murtnur à kano , el de là 
à Sackatou ^ ce qui forme i «28 pages-. 

Un appendice fort étendu renferme a 4 articles dont voici les 
principaux : Correspondance du Gbaykh de Bornou , avec 
M. Clapperton , le pacha de Tripoli et plusieurs princes da 
Soudan ; Dopumens sur la mort de Mungo-Park ; Document 
de la cour de justice de Bornou ; Lettre sur la mort de M. Tyr- 
nrhit (3'. victime de l'expédition ); plusieurs vocabulaires, zoo- 
logie, botanique (artide du célèbre Robert Browne } ; Minéra- 
logie (par M. Koenig;; Journaux thermôm étriqués Cet appen- 
dice renferme i5i pages. Nous y avons vainement cherché 
le détail des observations do baromètre qu'on aurait vivement 
désiré d*y rencontrer , quoiqu'on sache bien que , dès avant 
la mort du docteur Oudney, elles ont été interrompues. 44 
planches sont distribuées dans ce volume; je signalerai seule- 
ment plusieurs' des sujets les plus curieux. 

On a révoqué en doute les armures de la cavalerie africaine. 
H. Denham , qui l'ignorait peut-être, a multiplié des portraits ', 
faits d'après nature , et non d'imagination , et où la question 
semble jugée : ils représentent les gardes du corps du Cheykh de 
Bornou , ayant des cottes de mailles qui descendent jusqu'aux 
genoux , et les lanciers du sultan de Bégharmi couverts d'armu- 
res semblables , eux et leurs chevaux. Les cavaliers de Bornou 
ont aussi des cuirasses en fer, des visières et des casques. Leurs 
armes sont variées et d'un luxe recherché (i). ' 

Ce qu'on a hasardé sur de prétendues armoiries et sur des rap- 
ports avec la chevalerie, parait n'avoir aucun fondement ; du 
moins, aucune des planches n'en renferme de traces. 

Les femmes Schouaa se distinguent par de forts beaux traits 
des antres habitans du royaume de Bornou, qui ont la physio- 
nomie nègre , plus ou moins prononcée. Le caractère de tête 
de quelques PcUatahs est également remarquable. Les gens du 



(i) On dîstiogue parmi les armes des espèces de faux, plusieurs fois 
recourbées et garnies d'anneaux, qu*dn lance sur les ennemis en fuite : 
elles ont de l'analogie avec une des armes des anciens Égyptiens. Nous 
devons ajouter que sur une des armures on voit des croissans repré- 
sentes : on aimera mieux peut-être supposer que cet ornement a été 
introduit par les Musulmans , ue d'admettre* qu'il ait été' imaginé \)ar 
les indigènes. 
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jMandara et du BegUaroii' ressemblent k ceux du Oomoa\ etiè 
froat est chez epx plufi vaste et plus dr^it que chez les habitaos 
de ia Nigritic occidentale. Il est de même des gens de. Kashna , 
^jffc, Kano , etc. On est suFpriè de voir que , chez la plnpart 
d'entre eux, le visage est baridlé comme chez les iiati(His moins 
civilisées de l'Afrique. 

Sur les bords du Yaou et du Schary, on distingue des sites 
pittoresques , des paysages boisés et d'une grande fraîcheur. 
Parmi tou« ces dessins, où regrette de ne pas trouver la forme 
• de» constructions usi'tées dans le Soudan : celui île la réception 
des voyageurs par leeultan deBoraou , curieux d'ailleurs à plu- 
sieurs Hagards, n'en donue point tine idée. Les tnrbaus de ses 
gardes sont énoroies ; ils ont tous , ainsi que le sultan lui- 
fnême , une laiH;e mentonnière qui leur cache la bouche ^ et est 
serrée soûs le nez. 

L'aspect et le plan de Afo/vz, capitale du Maudara (loin au 
mijli du lac de Tchadj, sont dignes- d'arrêter lès regards, à cause 
de la po8it;Jon montueuse de ce pays très-élew^ , dont le sol est 
primitif. Les plans de BornoU et de Kano ne sout que des es- 
quisses ; mais le lac Tchad est dessiné en grand.. Toute sa cir- 
conférence , à 5o lieues près, a été reconuue partie major 
Denham; encore a>t-il marqué sur kcarte les noms des'villages 
qu'il n'a pu visiter. On lui a dit que, dans cette partie (le N.-^Ë. 
^ulac) est le lit d'une rivière à see; mais rieu ne fait présumer 
que le lac ait un écoulement de ce coté, et lès> habitans 
disent qu'il n'a pas d'issue : de tous les autres côtés, 1» lac re- 
çoit les eaux des lieux environnans. J'arrive à la carte générale 
du voyage qui termine cette intéressante publication : «lie sera 
l'objet d'un examen spécial : aujourd'hui, je me borne à quel- 
ques mots. Tombonclou ( par conjecture à la vérité) y est 
abaissé du i8^. degré de latitude nord au i5^. ; changement 
trop considérable, mais qui cependant pourrait se jbstifier en 
partie par les observations les plus .récentes. Mais la longitude 
est par i^. ouest de Paris (au lieu de i^ ^o' environ, position 
que lui donne M Walckenaer); ce qui s'éloigne au contraire de 
la probabilité, qui est queTomboùctou doit être rapproché ve» 
Fouest de plusieurs degrés. Le Kowara, rivière ou branche qui 
, descend, dit-on, de Tombouctou, se divise ici en quatre bras, sup- 
posés, l'un tombant dans lé Yolta, suivant le major Laing, l'autre 
coulant-droit au sud, suivanjt M.. Clappertoà, vers la baie deLagos; ' 



un antre se dirigeant encore plus à l'est, vers ta grandp rivièi*e de 
Formose ou de Bénin, suivant rhypcthèse de'Reichard;ennn, le 
qu:ttrienie se portant droit à Test, à la hauteur du 9' degré, 
passant au midi des montagnes du Mandara (à plu i de 100 lieues 
du lac Tchad} , et continuant encore dans cette direction sans 
issue connue. Il est à noter qiiq c'est le sultan Bello lui-niême 
qui a fourni le tracé de ce 4*. cours du Kowara à l'est; sa 
carte , toute barbare qu'elle est, n'est pas la pièce la moins. cu- 
rieuse du volume. Si on en croyait ce^princei c'est le Kowara 
qui est appelé Nil, et qui se rend en Egypte.. Étant à Sacka- 
toa , M. Clapperton n'était pas à 40 lieues de Aube, sur le Ko- 
ivara. S'il eût pu continuer sa route, et descendre ensuite le 
fleuve , il résolvait en 1 5 jours ce grand problème. 

Reste toujours au Kowara, dans les trois premières hypothè- 
ses , à franchir là chaîne de montagnes* au sud de Racka ; et, 
dans la 4^- •> ^ cheminer ayec une faible pente (i) dans un es- 
pace immense Ce qui est phfs positif, c'e^t que l6 lac Tchad, ou 
mer intérieure, a plus de 80 lieues dans sa grançle dimension ^ 
entre Woudie et Tangalia, et 55 dans l'autre (du nord au sud) 
entre Mabah et Angala. Son circuit paraît êtr&^ autant que ses 
limites variables permettent de le mesurer, d'environ 'sSo lieues; 
ainsi , les premiers rapports avaient un peu e&agéi*é sa cipfconfë- 
ronce. Cependant, sa surface est encore- quutre à cinq. fois 
plus grande que celles des lacs de ^icaragc^ et de Mara- 
caiybo^ Le Schary se jette dans le lac aii midi par neuf émbou« 
cbures, et le Yeou s'y jette à l'ouest ', une montague parait être 
sa limite à Test, dans les plus hautes eaux. Une cinquantaine db 
lieues, comme je l'ai dit, n'a pu être reconnue par le major 
Detiham ; mais on ne peut que louer sa courageuse persévérance, 
puisqu'il a tenté deux fois, malgré les difficultés, d'accomplir 
le cours entier du lac. Je regrette que le temps et l'espace qui 
me sont prescrits ne me permettent pas de développer davan- ' 
t^gê cet^ aperçu du mémorable voyage des trois Anglais. 

7 Avril l82v). JOMAKD. 

{Extrait du Bulletin de la Société de Géographie , n®' . 33-34. ) 
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^a. NÀkbativb 0^ Tbavels and discoveries , in nobtbsbh anI) cehtbad^ 
Afbica, etc., Relations des voyages et découvertes faites dans 
le nord et le centre de rAfriqae , pendant les années i Sàh , 
1823 et 1824 ; par le major Dbnham , le capitaine Clappeeton 
et fefu le docteur Oudhet, âi travers le grand désert jusqu'au 
I o*. degré de latitude septentrionale, et depuis Kouka, dans 
le Bomouy jusqu'à Sackatou^ capitale de l'empire Fellatah^ 
avec un appendice ; relation publiée par le major Dixon-Derhabi 
et le capitaine Hdgues Clappeetoi!!, les seuls voyageurs qui aient 
survécu à cette expédition, i vol. in-4°- deLXVIU, 355, II, 
269 p., avec 2 cartes et 4^ gravures. Prix, 4 1* &t. 14 sh^ 
6 d. ; Londres , 1 826 ; Murray. 

73. DicouvBBTEs BÉCBRTE8 XN Afbiqtje , etc. [Quartcrly Review y 

ïi9. LXYI; mars 1826, pag. 5i8.) 

/ 

Nous avons donné, dans l'article qui précède , l'aperçu rapide 
de quelques-uns des résultats principaux delà relation dont on 
vient de lire le titre, aperçu tracé par notre savant collaborateur. 
Nous allons maintenant , d'après une première inspection de 
cet ouvrage , indiquer sommairement les points les plus essen- 
tiels de l'analyse de ces voyages, faite par le célèbre voyageur,* 
M. Barrow, qui les a le premier signalés , et qui continue d'en 
rendre compte dans la Quarterly Review. Nous y joindrons quel- 
ques observations suggérées par une lecture rapide de cette re^ 
lation si neuve et si intéressante. 

L'habile rédacteur s'est attaché à deux objets principaux y. 
1^. les observations et la partie du récit des voyageurs qui font 
connaître la situation morale , politique , économique et indus- 
trielle des divers peuples ou tribus qui habitent les contrées 
nouvellement découvertes, l'aspect et le degré de culture de 
ces contrées , la manière dont ces tribus sont gouvernées , le 
degré de puissance et le caractère des chefs ; 20. les connaissan- 
ces nouvelles procurées par cette expédition sur la géographie 
de l'Afrique intérieure. 

Quant au premier objet , M. Bar'row retrace quelques-uns 
des détails de la narration qui peuvent servir à faire apprécier 
la civilisation actuelle , les mœurs et le caractère de ces peuples 
nouveaux pour nous. Ces détails conûrment et rectifient les» 
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notions qu'il en avait d'abord données d'après les premières 
communications transmises par les voyageurs. 

Les premiers de ces peuples qu'ils rencontrent, en traversant 
le grand dései^t de 800 milles anglais qui sépare Mourzouk du 
Bournou , sont les Tuancks, qui se le partagent avec les Tib^ 
bous. Les Tuaricks , peuple guerrier , varient en couleur entre 
le noir et le blanc ; ils n'ont point embrassé le mahométisme , 
quoiqu'ils en pratiquent quelques cérémonies extérieures, et 
quoiqu'une tradition conservée dans ces contrées les fasse des- 
cendre des Arabes de TYémen , ou plutôt des Syriens asservis 
par eux . leur langue ne participe en lien de l'arabe. Elle paraît 
avoir une grande affinité avec celle des Bereberes^que Ton pour- 
rait sans invraisemblance, suivant M. Barrow, dont feu Langlès 
était disposé à partager l'opinion , croire de la même famille 
que l'ancien Punique. Les caractères de l'espèce cl'alphabet 
tuanck, communiqué par le docteur Oudney, ressemblent beau- 
coup aux anciens caractères grecs , et pourraient être venus de 
la Syrie. 

Les peuples qui s'offrent ensuite à l'examen des voyageurs , 
sont ceux qui habitent le Bornou et Iq Soudan. Une partie de 
ces peuples a déjà atteint un certain degré de civilisation , et 
professent l'islamisme ; les autres sont encore sauvages et ido- 
lâtres. Chez les premiers , et surtout le long des fleuves , les 
terres sont fertiles et cultivées avec assez de soin. Il y a de Tin- 
dustrie et du commerce , des villes considérables , des marchés 
abondans et fréquentés par une population nombreuse , entre 
autres , à jingornou , ville la plus grande du Bornou , et qui 
contient au moins 3o,ooo habitans. Quelques-unes de ces villes 
sont fortifiées, comme Katagimiy capitale d^une province du 
même nom, située au la^ 17' de latitude N. , etan 1 1% de lon- 
gitude Or. (méridien de Greenwich). On évalue sa population 
entre 7 et 8 mille habitans. Cette province , conquise par les 
Fcllatahs sur le Bornou , peut mettre , dit-on , sur pied a 0,000 
fantassins et 4*000 chevaux. Nos voyageurs citent encore Kano^ 
le grand marché du royaume de Houssa ; cette ville a 1 5 milles 
(environ 5 petites lieues) de circonférence ; le quart de l'espace 
enfermé dans ce cercle est occupé par des maisons de forme 
carrée , à la moresque , et le reste par àes jardins , des marais et 
dos champs. £Ue est entourée de fossés et d'un rempart de terre 
de 5o pieds de haut; ses i5 portes s'ouvrent et se forjnent au 
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lever et au coucher âa iK>leil. Indépendaiûmetït des nombreuses 
caravanes et de I9. foule d'étrangéra qui j affluent de toutes les 
parties d^ l'Afrique;, depuis les bords dé la Méditerranée jus- 
q^i'aux Montagnes de la Lune, et depuis Sennaar jusqu'au 
rojaunie d'Asbanti , ou estime la population de Kaho entre 
00 et 40)0oo habitans réstdans. Le marché est distribué avec 
beaucoup -de régularité. Les diverses espèces de marchandises 
j(: ont Leurs quartiers assignés. On y fait un re}>as > copieux pour 
aq cowris, 0iiviran, 2 farth. 4/io**. Les marchandises de toute 
nature, et de tous les pays y abondent; M. Clapperton y acheta 
une ombre.Ue d/e fabrique anglaise. Kano e^ célèbre pour I^ 
tenture du<Qton avec Tindigo; on y sait donner a rétotfe un 
brillant vernis. En avançant de Kano à l'ouest , on rencontre 
une population toujours plus' nombreuse \ les villes, la plupai-t 
entourées de murs et de fossés, se succèdent à très-peu de 
distance;^ on fait .route dans un pays magnifique et très-bien 
cultivé. Pour la beauté qt la fertilité, le voyageur compare cette 
contrée à un beau parc anglais , orné d'arbres sans nombre et 
du plus épais feuillage. Sackaiou^ la capitale de l'empire FeUa- 
tah^ à iS' 4' 52" de lat. N. , et 6° 12' de long. Or. , dst la vilîie 
la plus peuplée que Clapperton ait vue dans toute l'Afrique, 
quoique la date^de sa fondation ne remonte pas au-delà de i8('5. 
EUq est située sur les bords dune rivière qui prend sa source 
entre Kashna et Kano , et qui , dit-on , se jette dans le Quarra 
ou Kowara.^ à 4 journées de marche ver- l'ouest. Il est évident 
que les marchandises de l'Europe que l'on y trouve y arrivent 
par le golfe de Bénin. 

L'arn»ée' que commande El-Kameny ^ le Sheik du Bornou , 
qui a soustrait ce royaume à la domination des Fellatahs, el qiiî 
s'est emparé du pouvoir dont il a Jaissé Tombre à l'ancien sul- 
tan du pays, est composée de naturels et d'Arabes iSAf>M«5, 
tribu qui s'est établie dans le Bornou. L'espèce de régularité 
avec Wquelje jnanœuvrait un corps de cette armée, envoyé 
pour. la réception des voyageurs, en avant de Khoukha^ où 
rc&ide le .Sh<*ik , étonna leé trois Anglais. Ils ne fui-ent pas 
moins surpris, de voir^ l'élite de cette troupe , les gardes du 
Sheik , portant des cotteç de? maille et des casques, ou plutôt 
des shakos en fer et en forme de coiffes -, ayec des mentonniè- 
_ res; les têtes de leurs chevaux étaient également protégées pai*^ 
des plaques de fei», de cuivre Ot d'aiigent, qivi ne laissaient de 
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libre à ces acimaiix que les yeux. I^e d<Kleur Meyrick observe 
que l*arinarc pour. les hommes et les chevaux que portaient bsû 
Parthes, et que l'on voit sur la colonne trajane , a une |;rande 
ressemblance aviec celles des gardes du Sheik de Bornuu, dont 
la coiffe^ en fer est toute semblable au casque des Parthes. Il est 
probable qu'elle. a été imitée en Afrique, des Romains, qui 
avaient uni par Tadop'er. 

Un fait singulier, raconté parle major Denham, ^t Tasser** 
lion à lui faite ptar Boo Khalom , chef de son escorte arabe , 
que les b^bitans d'une réunion de villages appelée Musgovy ,, 
près de Mora, capitale du Mandara , gens die l'extérieur le plus 
sauvage, étaient chrétiens. Le major ne put parvenir à s'éclai- 
rer sur l'origine et la vérité de cette opinion. 

Le peuple de Bornou est doux , civil et obligeant. Le Sheik 
se montra constamment prévenant et affectueux envers nos 
voyageurs. Malgré des actes d'une sévérité cruelle à Tégard des 
femfl)es réputées de mauvaises* mœurs, ilgouvWne en général 
âvee équité , et est respecté et aimé. 

Mais le personnage le plus remarqua])le parmi ceux qui figu- 
rent dans cette intéressante relation , est le sultan Bello , eih- 
pereur des Fellatahs, peuple qui a étendu sa domination dans 
Ifi Soudan et au-delà. Ce chef est , certainement , l'un des hom- 
mes les plus éclairés de l'intérieur de l'Afrique, comme le 
prouvent toutes les circonstances de sa conduite à l'égard de 
Clapperton. Il envoie à ce voyageur une escorte de i5o hom-. 
m^s pour le conduire à Sakkatou. Partout, sur sa route, l'a- 
geut anglais est reçu au son des cors et des trompettes , comme, 
représentant du roi d'Angleterre. Salué au nom du prince par 
un envoyé, à son approche de la.capitale, il y est logé dans la 
ipaison du Gadado ou visir. On a vu dans notre première no- 
tice sur ces-voyages (V. le Ballet, de 1824» janv., p. ^3), que 
le major. Denham avait accompagné le chef de l'escorte arabe 
de Tripoli , Boo-Khalom> dans une expédition de celui-ci con- 
tre les Fellatahs, course dont le but était de faire dés esclaves. 
Il parait même que cette incursion était le vrai motif du voyage 
de cet Arabe, qui y périt , et que le soin d'escorter les Anglais 
n'en était que le prétexte. A la .première entrevue de Clapper- 
ton. «avec le sultan Bello , ce souverain de tous les Fellatahs 
S*.exprime avec le ton du ressentiment, sur l'invasion de B007 
Khalom , en ajoutant qu'il n'attribuait nullement au pacha dç 
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Tripoli rintentioB de4e frapper d'une main, tandis qu'il lui 
offrait des présens de l'antre. 11 montra en même temps au 
voyageur anglais des livres qui avaient été pris au major Dea- 
ham y dans cette occasion , et lui demande ce que cet officier al- 
lait faire là. Clapperton l'assurant que la curiosité et le désir de 
voir le pajs avaient été .ses seuls motiis , le sultan se contente 
de cette réponse , ne témoigne aucun mécontentement , et fait 
Instituer à cet étranger quelques-uns des effets dont le ma- 
j.orav9it été dépouillé*» pour que Clapperton puisse tes lui ren- 
dre. Certes, toute celte conduite n'a rien d'un l>arbare. Les 
questions réitérées de Bello , dans ses entretiens avec le voya- 
geur, sur la religion des Anglais, sur leurs lois, sur leur 
industrie; les informations qu'il parait avoir sur leurs guerres 
et sur leurs conquêtes dans l'Inde , ainsi que sur l'état ancien 
et moderne d'une paitie de l'Europe ,* l'estime qu'il témoigne 
pour les merveilles de l'imprimerie et pour le zèle que mani- 
festent les Anglais contre la traite de.i esclaves, ses instances 
pour noner avec eux des relations habituelles de commerce , 
pour voir s'établir dans sa capitale un consul et un médecin de 
cette nation , |>our concourir avec le roi d'Angleterre à la ré- 
pression de la traite ; euGn l'offre formelle qu'il, en fait dan» une 
lettre par lui adre|ssée à ce prince , prouvent dans ce chef puis- 
sant, d'un empire inconnu jusqu'à ce jour, des lumières et une 
bienveillance que Ton ne s'attendait guère à rencontrer dans 
le Soudan. Quant à la répressioù de l'esclavage , lai grande is^ 
sue de tout le Soudan étant de Raca à Yerba^ et de là, par les 
caravanes {Kafilas) , à la cote , un grand nombre de noirs escla- 
ves amenés du golfe de Bénin sont nécessairement conduits à 
travers les états soumis à Bello , et il peut mettre obstacle à ce 
commerce. Il a consenti , sui* la proposition de Clapperton , à 
envoyer un agent à Raca , pour s'y concerter avec celui qu'y 
enverrait l'Angleterre, sur les moyens d'exécution. C'est 
en vertu de cet accord que cet officier. et ceux qui raccompa- 
gnent ont été envoyés à Sakkaton , par la routé du Bénin/ 
M. Barrow exprime l'espoir de voir les Anglais mieux réussir 
par ce moyen à réprimer la traite' qu'ils ne le feraient avec une 
escadre qui croiserait dans le golfe. 

D'après tous ces documens, les peuples du Soudan sônt;arri- 
vés à un plus haut degré de civilisation que ceux du Bornon.- 
Ceux-ci sont trop resserrés le long des côtes occidentales du 
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grand lac (d^ Ts^d)* dapuU qae les Fellallahs ont détruit le 
vieux Birniy Vanoîenne capitale de Bqrnou^ Gambarrou^ et 
plusieurs autres villes qui s'élevaient sçr ou près des rives du 
Yeou^ Par suite de ces pertes, les troupeaux, et même les 
esclaves et les enfads des Bornouans sont constamment exposés 
aux incursions des Bedoumas , race défHrédatrice , qui habitent 
les tles nombreuses du lac, et qui ne cessent de piller leurs voisins 
etd'en}evercequi lei|r appiirtient, hommes et bestiaux. Sur leur 
frontière du Sud-Est, les malhei|reux Bornouan^ sont également 
exposés à de fréquentes invasions, de, la part des Begharmis ^ 
ou Baghemu's^ tribut redoutables à l'orient du lac. Il ne pa- 
rait pas que les Fella^ahs aient à craindre les m^mesflaogers. 
1^ sol qu'ils habitent est d'une qualité- bien supérieure ; leurs 
chapfips sont mieux cultivés : hs fruits j l<*s végétaux y sont d'un 
ordre plus élevé ; on y voit en abondance des dattes, dies figues , 
^es papayers, de^ citrons, des roangous, des melons d'eau, des 
mêlons musqués , des po|nn^s de Grenade, des patates sucrées, 
jîles fèves de diverses espèces, etc. Qtianf: aux aqimapx sauva- 
ges ou domestiques , ils sqnt les mêmes dans les deux pays, et 
pe sont ceu|: que l'on trouve paii;out au nord et au midi de 
l'Afrique. Les girafies, les rhinpcféros, les lions, les élépha^s 
abondent aux environs du lac de Tsad , ainsi que diversjes es- 
))èces d'antelopes. Lés éléphans , d'après le récit du major Den- 
ham , se réunissent souvent près du laç par troupes de 4ûo 
individus. Armées terribles, dit M. Barrow , et qui , si elles 
«raient l'intelligence de ,ieur force , réduiraient en poudre les 
villes du Bornou, et mettraient en fuite celle du sultan fAr 
Kanemy , quoiqu'on l'appelle le sultan des lances. 

Il ne parïiit pas que dans ces pays l'esclavage soit un titie 
d'i^umiliation , ni que les esclaves soient maltraités; comme 
chejK les peuples pasteurs de l'antiquité , ils y font partie de la 
famille; on les traite comme ses membres , et on les emploie 
aussi-bien à des fonctions honorables qu'au labeur journalier. 
. Barca-Gana, esclave nègre du Gbejk de Bornou, est le général 
fsn cbefde son armée. 

a^. Sous }e rapport de la science , l'expédition a jeté beau- 
coup de lumière sur la géographie de l'Afrique septentrionale. 
£Ue a parcouru en latitude uqe rontp qui, à partir k peu près 
au sud de Tripoli , a embrassé depuis le 5a" ?o' jusqu'au g° lo' 
F. ToMK VIL 8 
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à Musfeia^ ce qui forme, dans ce sens , une distance de i4oo 
milles géographiques, et en longitude, depuis ZangaHuy sur 
la rive orientale du Tsad, au 17^ de longitude occidentale, 
jusqu'à Sakkatou, au 6°, même longitude, une distance de 11^ 
ou 660 milles géographiques. Le major Rennell remarquait avec 
raison , il y a peu d'apnées , que sur une espace d'environ 5o 
degrés entre Bénin et Tripoli, il n'avait jamais été fait d'ob- 
servation astronomique pour déterminer la latitude. On a 
n^aintenant des observations presque pour chaque degré de la- 
titude depuis la Méditerranée jiisqu'au 3«. ou 4*- degré en deçà 
de Bénin. On sait où les grands |7oyaume& de Mandara, de Bor- 
nou et de Houssa doivent être placés sur la carte , quel espace 
chaque pays occupe , sous quelles latitude et longitude sont 
situées quantité de villes dont on nç connaissait pas même la 
plupart des noms , et parmi lesquelles celle de Bornou était 
indiquée à 600 milles de sa vraie position. Mais c'est au prix 
des plus grands dangers que peuvent faire naître le climat, un 
accident , une imprudence ; c'est au péril de leur vie que les 
Européens peuvent seuls parvenir à satisfaire leur avide cu- 
riosité ; car on ne peut compter, suivant M. Barrow, sur les 
rcnseignemens donnés par les naturels. Il ne croit pas que le 
sultan Bello lui-même, quoique l'un des hommes les, plus éclai- 
rés de ces contrées , ait des connaissances bien précises sur les 
pays qui s'étendent au delà du voisinage de sa capitale. 

On a de ce sultan des Fellatahs un mémoire et une carte 
qu'il a fait dresser pour M. Clapperton , et dont un fac-^imile 
est joint à la relation. 

D'après le mémoire , un peuple chrétien , avec lequel ce sul- 
tan est en guerre, habite un pays voisin du sien, et qu'il ap- 
pelle Gouber; et ces chrétiens sont des Coptes descendans des 
Coptes émigrés de l'Egypte, et qui probablement ont fui les 
Mahométans loi^s de la conquête , traversant peu à peu l'Afri- 
que, pour venir s'étal)lir dans ces contrées du nord. Ce peuple 
a sa langue , ses livres , et cette tradition est confirmée par les 
documens qu'il a conservés. Ainsi se trouverait vérifiée la 
croyance populaire qu'il existait des chrétiens habitant une 
•partie de l'intérieur de l'Afrique septentrionale. La mort de 
Mungo-Park est connue maintenant dans tout le nord de l'A- 
frique. Tous les récits indiquent la ville de Boussa non loin de 
Fouri, capitale du royaume "d'YaouTy comme le lieu où est ar 
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rivé ce malheureux événement. Tous s'accordent également à 
peu près sur les circonstances. Il paraît , comme on l'a déjà 
raconté , que le sultan dTouri avait fait offrir aux voyageurs des 
guides pour les diriger dans le canaf de la rivière , ban*é pres- 
que entièrement par des rochers qui , à l'époque de la séche- 
resse, s'y élèvent à fleur d'eau. Lti défiance les engagea à pré- 
cipiter leur départ; ils naviguèrent pendant la nuit , et au point 
du jour leur bateau fut crevé par les rochers un peu au-dessous 
de Boussa. AssaiUis à coup de flèches , suivant le récit d'un 
chef arabe , par des hommes qui se trouvaient sur les bords 
très-élevés du fleuve, ils commencèrent par jeter à l'eau tou-; 
leurs effets ; ensuite , on vit deux hommes blancs se tenant par 
le bras, s'élancer dans la rivière. Il ne resta dans le bateau que 
deux esclaves , avec quelques livres , des papiers et des armes à 
feu. L'un de ices livres, couvert de toile cirée, jest demeuré 
entre les mains du sultan d'Yonri. 

Le sultan. Bello a confirmé à Clapperton presque tous ces 
détails; il a eu long-tems en sa possession une des ai:me8 à feu 
qui a crevé. Un de ses parens nommé Abderachmariy alors 
absent , possédait aussi un petit livre imprimé pris sur le ba- 
teau ; les autres étaient en la possession du sultan d'Youri , 
tributaire de Bello. Il a promis de réunir tout ce que l'on a 
trouvé, et d'en faire présent au roi d'Angleterre. On espère 
donc recouvrer les papiers de Mungo-Park, d'autant plus 
intéressans , dit M. Barrow , qu'ils contiennent la. ration de 
l'infortuné voyageur sur Tombouctou , et le récit de son voyage 
sur le Kowara, depuis cette ville jusqu'à Youri. Mais il paraît 
qu'on- a perdu l'espoir de retrouver les manuscrits de Horne- 
mann, s'il est vrai , comme un messager de Clapperton ]e lui 
a rapporté, qu'un Fellatah, nommé Youssouf, passant dans le 
pays pour un homme instruit, et avec qui dcgneurait Horne- 
mann , ait été brûlé dans sa maison avec les papiers de ce voya- 
geur, par la populace nègre, mue par la crainte superstitieuse 
des communications qu'elle attribuait à cet Youssouf avec les 
mauvais esprits. Quant au cours du ^iger, l'objet capital des 
conjectures et des recherches de^^ographes , M. Barrow pense 
que les renseignemens recueillis par Clapperton ne font que 
compliquer le problème, et qu'A rendre la solution plus difficile. 

Ces renseignemens paraissent en effet se contredire. Nous 
avons maintenant , dit M. Barrow , une seconde rivière appelée 

8. 
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Yeou , qui p^-end sa source au sud de Kano, et qui, »e "dirigeant 
à' Tes^, va se jeter tians le lac Tsad, tandis que Tancien. 
fleuve, que nous avons l'habitude de nommer le Niger, se dé- 
touroe tottt à coup, près de Tombouctou, coule, au sud-est 
iusquà Nyffé, ou jusqu'au i o» de latitude ; mais au delà, tout 
reste un mystère. Si Clapperton a bien compris le sultan Bello, 
ce fleuve continue son cours au midi jusqu'à la mer, peut-être 
dans le golfe du Bénin. , 

Mais voici les difficultés. Dans deux entretiens avec Clapper- 
ton , le BulUn trace sur le sable le cours de ce fleuve » quil 
appelle Quarra , ou Kowara , en y joignant l'esquisse des con. 
trées adjacentes. Le fleuve , ajoute le suhan , court pendant 
quelques iournées de marche , parallèlement à la cote , tantôt 
à quelques heures, tantôt à une journée de distance; il y. a 
a ou 3 ans, .son embouchure était à une ou deux journée» 
- de moins au midi; mais au temps des pluies, quand les.eau^ 
sont hautes, il suit son ancien canal pour se jeter dan» la mer^ 
à FunMi, Sur cette côte de la mer s'élève, d'après le récit 
du sultan, une ville appelée Tagra, qui compte parmi ses 
babitans un assez grand nombre de Fellatahs. Elle est gouver- 
née par un de ses sujets , natif de Kashna , et dont le nom est 

Mohammed Mishni. • 

Or ces reuseignemens sont en contradiction av«c ce qu« 
le suhan a écrit sur la carte qu'il a fait faife pwr Uapperton, 
Ici, non- seulement le fleuve coule à l'est ju»qa'un peu au- 
dessous de Nyffé; mais cette direction de son cours cantinue 
jusqu'au méridien de Katagum , ou jusqu'à l'extrémité delà 
carte, et le long de la ligne que suit le fleuve^ on lit ces mots 
en ar^be. « Ceci est la rivière [Bahr) Kovara , qui va jusqu'en 
Egypte , et qu'où appelle le Nil « Bahr à la vérité signifie à la 
fois une mer, un lac et une rivière.. Mais, camnie pour désigner 
l'Océan le sultan écrit dans un autre endioit de la carte, « la 
mer salée » il ha purement pas entendu le désigner par le piot 
Bahr. D'ailleurs , on ne connaît point sur 1;^ cote les noms de 
Fundah et de Tagra, et ces noms ne se trouvent ni dans le 
mémoire ni sur la carte du ^Itan. Le Sheiklv Bahana de Ôa- 
damis a dit au Major Laing, que le Kpwara ^tait arrêté dan» 
son cours vers le midi, au-dfl||DUS à:Youri, et de Baka, par 
une chaîne de hautes montagnes, et que dans ces endroit» à 
peine y voit-on do l'eau à l'épocpie de la sécheresse,, ce qui. 



dan« le fait , ca^mAéfMe tous les cours d'eau inlra-tro^icatix , 
Partout dans les pays de plaine. Mais, ce Sheikh ne conaaisiaat 
.le fleuve que jusqu'à R<ka d'où il traversait les montagnes, le 
major a supposé que le Kowara tournait alors à louest, et se 
déchargeait dans le Yolta. C'est, à oe qu'il me semble, dit 
M. Barrow, là dernière et la moins pr{>babie de toutes les 
conjectures hasardées jusqu'à 'présenta 

Le major Denham parait disposé à croire que le Shary est 
le même âeuve que le Kowara# Une, note de son journal, ré« 
di^fée sur ^s bords du Shary , mentionne comme une 6pinion 
^éaénle parmi leshabitans de Showery ^ que le Shary vient du 
midi, et -que sa sotfi'ce est dans les montagnes au midi de 
*B<Htssa (où Mungo-Park a péri); qu'à Boussa une branche s'en 
détache, traverse les réglons méridionales du Darfour, du 
'Wady , du Baghermie , et entre dans le W\\ à Sennaar. 
"M. Barrow axîcorde peu de coii6ance-à cette séparation du 
-Shaiy en s branches, ces divisions d'un fleuve n'ayant guère 
lieu que sur le niveau d'un sol marécageux ou sur les deltas 
des rivières. Un homme fort intelligent nommé. Belial^ lequel 
était allé à Boussa, a affirmé au Major Denham que le Kowar» 
ne n'y séparait pas en deux branches , mais que cette ville était 
'Située au confluent de deux -fleuves, l'un vena,nt .du sud, 
l'autre du nord'-ouest. Point de doute sur lexisUiPce de la 
branche du sud , le cours du Shary ayant toute soii activité eft 
janvier comme en juin , ce qui ne peut s'expliquer que par 
l'effet des pluies qui tombent au midi de la Hgae. 

Au total, l'expédition donne peu de lumières sur le Kov^ara 
(Niger ). Elle nous apprend toutefois que le Shairy et le Yeou 
se jettent dans le Tsad ; mats elle ne nous fait pas connâ:ître si 
le lac a une issue à l'est , ou si les eaux sont abs^^H^bées par 
TévaporaticHi. Les . renseignemeuft donnés par les Arabes à 
M. Denham semblent favorables à cette dernière conjecture ; 
mais ce ne sont que des renseignemens d'Arabes , et ce sont 
les mêmes que ceux que Burckbar^t s'était procurés dans 
l'Afrique orientale, .savoir que le Mahr-el-Ghazal , qui formait 
autrefois uu fleuve au sortir du lac , a maintenant son lit 
à sec par auite de la diminution des eaux du lac. L'élévation 
des cotes que l'on remarque le long de la partie occidentale » 
et qui, sans doute ^ eii formaient jadis les rives, mai* 
. qm en quelques endroits se ir(tuvc<ut auj^ourd'hui à 2 ou 3 
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milles de ses eaux , paraissent avoir doniié#ieu à ropinion de 
leur diininution , effet qui peut très-bien s expliquer par une 
cause naturelle , sans avoir recours au prétendu miracle , qui , 
dans la croyance des Arabes, a vengé le meurtre dl'un saint bom- 
mé^ commis près de l'issue du lac par laquelle s'écoulait le Babr- 
el-Gbazal , en supprimant son cours. Si cette ancienne issue 
avait réellement cessé d'exister, M. Barrow pense qu'il doit 
s'en être formé une nauvelle, qui, se faisant jour à travers un 
sol plus mou , aura trouvé un lit plus bas que l'ancien , auquel 
il aura* enlevé ses eaux; ou que, conformément à un autre 
récit des Arabes, les eaux du lac > travaillant sous ten*e, s'y 
sont pratiqué une route , et qu'elles en ressortent aujourd'hui 
pour suivre leur cours à découvert près de Fittré. Il serait 
ridicule , ajoute-t-il , de supposer que le climat a changé , que 
la quantité d'eau absorbée par Tévaporation a, décru, ou que 
les pluies ont diminué , ou enfin que les alimentations habi- 
tuelles du Yeou et du Sharj ont manqué à ces fleuves. Il per- 
siste donc à regarder comme inadmissible l'opinion que les 
eaux du lac et de ces fleuves n'auraient point d'issue. Il croit 
en même temps avoir mis précédemment hors de doute , en 
s'appuyant sur les lois de la physique, qu'un lac comme celui 
de Tsad, dont les eaux sont parfaitement ^/o^ce^, doit néçes^ 
sairement avoir une issue au-dessus ou au-dessous de la sur- 
face «du sol. / . * 
On a vu dans Iç Bulletin , et dans celui de la société de géo- 
graphie , les observations sur lesquelles notre savant collabora- 
teur, M. Jomard , appuyait une opinion contraire. Le rédacteur 
de l'article de la Quart, Rev. , tout en qualifiant de frivoles les 
objections de notre compatriote , et en ajoutaut qu'il serait inu- 
tile de s'y arrêter, s'attache cependant à les combattre, et à 
montrer, contre l'opinion de M. Jomard, que la réunion des 
eaux du lac Tsad avec le Nil d Egypte , est npn-seulement pps" 
sible , mais extrêmement probable. Nous laissons à notre colla- 
borateur le soin de discuter les observations que lui oppose 
M. Barrow, et dan^ l'exposition desquelles, comme il arrive trop 
souvent au delà du détroit , on cherche en vain les égards ré- 
ciproques que se doivent les amis de là science, lorsque leurs 
opinions diffèrent. Nous nous bornons à citer ses conclusions: 
« Si l'on reconnaît, dit-il, que le pays à l'orient du lac res- 
semble à la contrée qui lui e*t occidentale, deux ou trpis pouces 
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de pente par mille saffisent pour le cours des eaux à travers une 
série de lacs et de marais. Or Thypothèse de l'identité des deux 
contrées s'accorde avec tous les renseignemens obtenus jusqu'à 
présent. LeBahr, ou plutôt le fTad-el^Ghazal^ dont véritable 
nom indique la nature du sol à sa surface , forme , d'après 
l'exact Burckbardt , une vaste étendue de terres basses y sans 
aucunes montagnes , et c'est ce que l'on rencontre d'abord au 
delà du Tsad. On trouve ensuite Fittré, pays dans lequel, d'a- 
près tous les récits , l'on rencontre un grand lac ou une chaîne, 
une série de lacs. Au delà, dans. !e Dar-Karka^ l'on place une 
grande rivière à laquelle on donne le nom de Bahr-el-Frejrdh , 
ou rivière à inondations; encore au delà est un vaste lac d'eau 
doMwe^ appelé Wady^Hadaha, Plus loin est le Dar^Saly^ dont 
parle Burckbardt dans les termes suivans : « Dans la saison des 
pluies, qui se prolonge d'ordinaire pendant deux mois, l'on 
*voit.en beaucoup d'endroits de vastes inondations, et des ri- 
vières larges et rapides coulent alors à travers cette contrée. 
Après l'affaissement des eaux,. des lacs profonds remplis d'eau 
toute l'année, s'offrent à la vue sur divers points. Ces lacs sont 
assez spacieux pour offrir des retraites aux hippopotames et aux 
crocodiles, qui abondent dans le pays. » M. Jomard hous ap- 
prend lui-même qu'un Français, nommé M. Hey, a remonté le 
6ahr-el-Abiad , à une' distance de 180 milles, et qu'il a con- 
stamment trouvé à ce fleuve le caractère que lui a assigné Bruce, 
en le qualifiant de rivière morte ou deau dormante. Si l'on 
réunit toutes ce9 notions , si Ton observe le cours du Yeou , 
à l'occident du lac Tsad jusqu'à Katagum, il n'y a pas de doute 
que partout le sol de ces contrées ne présente les surfaces plates 
de lacs, de marais, ou de sables, et il est inutile de s'arrêter 
à l'idée d'une insuffisance de pente , pour le cours dés eaux à 
l'orient du Tsad. ?)ous persistons , dit M. Barrow, dans la 
conclusion de notre précédent article; savoir : que la jonction 
des eaux de ce grand lac avec celles du Nil , e^ ^^ non-seulement 
possible, mais extrêmement probable, » 

' . Une lecture rapide de la relation même nous a suggéré , sur 
l'ensemble et les circonstances principales de cette expédition , 
quelques observations que nous soumettons à nos lecteurs. 

Une note placée par M. Barrow en tête de la relation faite 
par Clapperton , de son voyage de Kouka à Sackatou , nous ap- 
prend qçke les rechepches d'histoire naturelle ayant été spôcia- 
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lemeht confiées à 4*infortoné docteur Oûdaey, le maUVais état 
de ]a éknté de ce vojageur oe lui a pas permis de consigiiër ses 
observations dans un 'journal rédigé avec soin ; les papiers dé^ 
ce savatit, pai^enus à M. Barrow, ne contiennent d'intéressant 
que. ce 'qui a été publié. 

La première impression qui résulte du tableau que nous ofifre 
le récit -des voyageurs anglais , quant à laspect moral des pays 
et des nombreuses tribus inconnues avant eux , et qu'ils ont 
visitées, est celle de la surprise. Quoique la civilisation d'une 
partie de. ces peuples ne s'élève pad encore à un degré assez 
éitiinent pour les placer, à beaucoup d'égards, sur la même 
ligne que les nations policées de l'Asie, Ou niême que belles des 
anciens empires du Mexique et du Pérou, on est étonné dé 
rencontrer au centre de l'Afrique un grand nombre de villes 
bien peuplées, des contrées bien cultivées, un commerce très* 
actif, plusieurs genres d'iudustH*e assez remarquables, des 
peuples qui ne sont dépourvus ni d'uiié sorte d^habileté |;ueN 
rière, ni d'une certaine disciplitie, et qui, malgré l'infliience 
des superstitions musulmanes , et de leurs préveiltion» contre 
les Europliehs , ne tont étrangers ni au^ sentimeiis de l'huma- 
nité , tii à des mœurs douces , et àU respect pour léa voyageurs. 
A la Véiité, M!^. Denfaam et Clàppeii:ou rencontrèrent 
d'abord partout kt^'défiakicé qu'inspirent en général aux u^iturels 
les projets des Européens, à qui ils Supposent toujours Tinten- 
tion de s'emparer dès pays qu'ils visitent ; appréhension trop 
motivée par tant d'exemples. Ils ne pouVhieUt se persuader que 
l'on vint de si loin , et que Ton ^'etpQsât k tant de périls, d^ns 
la seule Vue de connaître 'des contrées nouvelles. On avait fait 
croire au S'^ieik de Bomôu que les Anglais ,- après avoir examiné 
le pays , construiraient un navire, et s'embarqueraient sur te 
grand lac Tsad pour retourner par mer dans leur patrie, d'où ils 
reviendraient bientôt conquéHr ses états. ^Dépendant y malgré 
ces craintes et l'aversion des'mahométans pour tous ceux qu'ils 
traitent d'infidèles , on voit partout les voyageurs angl«^is bien 
accueillis et traités avec bonté parles princes et par leurs sujets. 
Les habitudes de ces peuples sont sociables et humaines. Les 
femmes jouissent parmi eux d'une- liberté inconnue dans les 
autres contrées màhométanes. Une esclat^ favorite accompagne 
previue toujours son maître dans, ses expéditions ou dans ses 
voyages. Les relations habituelles dt)s mattres avec ks esclaves 
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^raiftseilt nftâkil^ âêèUrer à ces demiera ti ne existence toléi-able. ti 
âe faut pas totftefoli 6tibliér tin fait attesté à l'un de nos voya* 
geilrs piit un riche habitant dn pays. Leurs esclaves ne savent 
jainaiA diiûs quelle chambre le maître passe la nuit, et il ne dort 
qu'avec des a^mes sous son chevet y pour éviter d'être étranglé 
par Ses femmes ^ ce qui arrive de temps en temps. L'escla- 
vage , au surplus , est le principal obstacle à Tordre , à la sé-> 
enrité, et par conséquent ont progrès de la civilisatiou, de la cxxV 
tttre, dé l'industrie et du commerce dans ces contrées. Les Arabes 
et lesTuarilisêe font particulièrement un honneur de vivre et de 
s'enrichir par le brigandage; mais les incursions continuelles 
dte téas Ces peuples les uns contre les autres pour se procurer 
des esclaves , incursions qu'accompagnent le meurtre , la déVas* 
tation f Tincendie des villes et des villages, -sont une cause per- 
pétuelle de trouble, de destruction et de guerres. Ce fut une 
de ces expéditions qdi causa la mort de Bou-khalom , chef de 
l'escorte arabe qui protégeait les Anglais, et peu s'en fallut que 
le major Denfaam ne partageât son sort. Ce chef entreprenait 
cette excursion pour se maintenir en crédit auprès du pacha de 
Tripoli , dont il craignait de perdre la Ikvenr â'il ne lui ramenait 
pas un bon nombre d'esdaves. Tant que cet odieux trafic et le 
brigandage qu'il occasione subsisteront, les progrès de l'indus-* 
trie, les communications libres et pacifiques du Commerce ren- 
contreront partout des obstacles, et lès Européens pourront 
rarement voyager dans ces contrées sads escorte. L*intérêt du 
commerce anglais vient dohc à l'appUi des inspirations de l'hu* 
inanité , dans les efforts que font ses ageni auprès du sultan des 
Fellatahft et des autres princes africains pour mettre un terme à 
ce brigandage. On ne peut pas hon plus se dissimuler que le 
respect et même la crainte qu'inspire la puissance britannique, 
n'aient en une très-grande part aux égards témoignés dans ces 
régions lointaines aux voyageurs anglais. On sait aussi, à ce 
qu'il parait, beaucoup' de gré à l'Angleterre, dans ces contrées, 
de nous avoir expulsés de l'Egypte, et, malgré ses querelles 
avec les régences bad>aresque8 , cette guerre a valu à la nation 
britannique d'y être considérée comme l'amie des musulmans. 
Tandis que nous ignorions jusqu'à l'existence de ces peuples , 
deleurt villes, de leur puissance, iU étaient assez bien instruits 
de ce qui se passait au Ipiu, et des rapports hostiles ou paci*- 
^ues des nations principales dans les autres parties du monde. 
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G'est-ce que font connaître surtout les entretieu9 du sultan des 
Fellatahs, Mohamràed-Bello avec Glappeiton, à qui il parle des 
guerres de l'Angleterre avec les Barbaresques , des conquêtes 
de cette puissance dans l'Inde qu'il sait être presque entière- 
jnent assujettie à leur domination , et de la lutte des Grecs 
contre les Turcs. Ces lumières sont le résultat naturel des com- 
munications qu'ont entretenues de tout temps ces régions cen-r 
traies de l'Afrique avec la Nubie et l' Egypte. A diverses épo- 
ques , des babitans de ces derniers pays , fuyant lés révolutions 
qui les y menaçaient , ont cbercbé de proche en proche un re- 
fuge dans le Soudan où dans les pays voisins. Des mameloucks^ 
poursuivis par les troupes de Mohammed- Ali-Pacha , y ont pé- 
nétré dans ces derniers temps. , ' 

. Le sultan Bello paraît avoir senti les avantages que pouvaient 
procurer à son pays des relations de commerce directes avec la 
Grande-Bretagne, se croyant sans doute assez puissant pour 
mettre obstacle à toute tentative contre son indépendance; 
mais le Cheik de Bornou, quoique très-favorable aux voyageurs 
anglais. personnellement, parait beaucoup plus réservé sur ce' 
point. Dans une de ses lettres imprimées à la suite de la rela- 
tion , il représente ses états comme n'offrant que peu de pro- 
duits et de ressources pour ui^ commerce étendu , et il limite 
à quatre ou cinq personnes le nombre des Anglais & qui il pour- 
i*ait permettre de s'y rendre pour cet objet. Le sultan Bello lui- 
même , sous divers prétextes, n'a pas permis à Clapperton de 
visiter Youri et Nyfft^ comme il en avait l'intention. Nos voya- 
geurs ont même été retenus long-temps à Mourzouk , par les 
difficultés que leur suscitaient le sultan du Fezzan , et le pacha 
de' Tripoli, qui ne s'est déterminé à leur laisser Suivre leur 
route ^ qu'après que le M'^.Denham se fut embarqué pour retour- 
ner en Angleterre, et rendre compte de ces difficultés à son 
gouvernement. , 

A tous ces obstacles, il faut joindre ceux qu'opposeront tou- 
jours aux Européens la chaleur d'un climat brûlant, et Tinsa- 
lubrité d'iin grand nombre de localités. La relatig^n, qui nous a 
iulormé de la mort de trois voyageurs sur cinq, nous montre le 
capitaine Clapperton sans cesse tourmenté par la fièvre, et le 
M"'. Denham lui-même quelquefois aux prises avec ce terrible 
climat. Il a fallu à ces deux voyageurs une consiâtution très- 
robuste , un courage et une persévérance à toute épreuve, pour 
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lutter avec snoeès co&tre les aoufirances el les maJi^ties. Tbus les 
amis des sciences formeront des vœux pour qae Clapperton et 
ses compagoons soieDt plus heureux dan« la seconde expédition 
parvenue maintenant en Afrique. 

]Nous terminerons ces observations en rappelant un préjugé 
des peuples africains que le M'. Denham dit être général parmi 
eux , et qui leur fait croire que si les Européens connaissaient 
une fois le véritable cours du Niger, ou du -fleuve de Tombuc 
ton (le Kowara } , ils ne tarderaient pas à effectuer la conquête 
de l'Afrique centrale. De là |es renseignemens contradictoires 
donnés par les naturels sur le cours de ce fleuve , et la néces^ 
site de se méfier de notions communiquées avec peu de bonne 
foi. A. D. V. 

Nota. On était généralement curieux de savoir comment la 
Çiiar/er^i?ew6tv expliquerait, dansnnsens favorable à l'opinion 
qu'elle a embrassée, les découvertes et les renseignen^ens des 
voyageurs anglais. Le savant rédacteur a entrepris cette tâche 
difficile; mais on ne peut se dissimuler ^ qu'il a mal réussi. 
•Croyant être sur un terrain meilleur, il a renouvelé ses atta- . 
ques contre les partisans de l'opinion cpntraire , et il a cru faire 
une diversion utile; mais il n'a pas eu de ce côté plus de succès. 
Le lecteur va en juger; car il faut bien, saus peine de s'exposer 
au reproche de manquer de courtoisie, répondre une fois aux 
attaques de la Quarterljr Review ; le silence pourrait faire sup- 
poser un dédain qui n'est pas dû à un aussi habile critique. Ce 
qu'il relève le plus amèrement , c'est la méprise du voyageur 
Schoolcraft qui , voulant calculer la pente par mille du Missis- 
sîpi , a pris le dividende pour le diviseur , et ^ont Terreur, dit- 
on , a été répétée par nous. Le voyageur s'est trompé san^s 

■ doute ; n)a|s ce n'est pas dans son Journal of iravels ta the 

souFC, of the Mississipi {Mbanjr^ i83t ) que nous avons puisé 
la pente de ce fleuve : c'est dans le voyage bien plus récent du 
major Long aux Rocky Mouniains, La preuve est que Schoolcraft 
suppose plus de 2 Y pieds de pente par mille au j^ississipi , et 
que nous lui donnons seulement un pied; il est vrai qu'un pied 
anglais par mille fait 2 pieds de France -^ par lieue; peut-être, 
par distraction , le savant B. a pris l'un pour l'autre, les mots 
mille et liéuc ( Foyez le mém. sur la communication du JMl/dcs 
jNoirs avec le Nil d'Egypte , page 9 ); ainsi la méprise peut être 
renvoyé^ à qui elle appartient. En second lieu, que nous ayons 
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latrefois' comparé la courbe du lit d'une rivière à la courbe 
appelée logarithmique y et non pas à. un logarithme ^ comme le dit 
jf^kisamment la Quarterljr Beuiew, il n'y a là matière qu'à une 
simple observation , c'est que cette opinion appartient à Euler 
et à Bemouilli. S'il n'y a pas d'autres autorités meilleures jusqu'à 
présent) que Ptolémée, leSgéographes arabes, et d' Anville , pour 
la position des Montagnes de lad^une^ c'est un malheur sans 
doute ; mais il n'en est pas moins certain que ce sont les meil- 
leures que Ton possède. Il était permis d'en juger ainsi, avec le 
vénérable major Rennell, le patriarche de la géographie» dont 
rien n'a encore ébranlé, et, tout au contraire, a cqnûrmé Topi*- 

• 

nion sur Texisience d'un grand lac recevant les eaux courantes, 
et les perdant par l'évaporation. Si le lac de Ségistan, en Perse, 
côÉiserve ses eaux douces, quoiqu'il semble n'avoir pa» d'issue, 
c'est , dit la Quaricrly Reviewi qu'elles filtrent à travers les sa- 
bles : attendons des preuves du fait , qui au reste n'aurait rien 
que de possible. Voilà tous les argumens qui ont quelque ap- 
parence de solidité ; on a vu à quoi elle se réduit» Nous deman- 
derons à notre tour, comment le savant anglais qui commente 
les observations et les renseignemens de ses compatriotes , com- 
mence par s'en écarter. Le major Denham a fait presque le tour 
entier du lac Tchad (200 lieues sur i5«^); il a vu des cotes qui 
le limitent à l'est , et il a recueilli sur les lieux mêmes le rapport 
des habitans. Ce rapport est que le lac n'a pas d'issue. Que dit 
à cela la Quarterfy Jlemew? que c'est un pur conte d'jérabe. A la 
bonne heure; mais pourquoi prend-elle pour une vérité démon*- 
trée cet autrc rapport des Arabes , que le Yeou ou le Quolla , 
ou toute autre rivière qu'on* voudra, se jette dans le Nil 
d'Egypte, idée vague, mal exprimée, mal comprise et mal in- 
terprétée? On a confondu ensemble Nil^ mer, lac, grande ri- 
vière, etc., parce que Kyl et Bahr ont ces diverses acceptions. 
Le lac Tchad, di^t-eUe, a une issue au-dessous s'^il n'en a pas au- 
dessous , parce qu'il faut qu'il en ait une ; mais où est la preuve ? 
Il existe, a jo«itf»-t- elle, une chaîne de lacs, de marais, d'eaux pins 
ou moinS^^stagûantes , de ce ^o'intjttsquau Nil Blanc. Où est en- 
core la preuve de cette assertion ? Fait-ôn arttention à cet in— 
Vîrvalle?. Comment expliquer l'existence d'une suite de lacs 
dans l'espace d'environ 400 lieues .'Ici il faut faire bien remar- 
quer qae ceux qui jettent le prétendu Niger dans le Nil ont 
toujours fait abstraction de l'immensité de la distance. Le savant 
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anglais calcule anjonrcThui que la hantenr da lac Tchad 
peut avoir i34o pieds anglais au^essus de la mer. Nous 
avons examiné avec le plus grand soin tous les élémens 
publiés dans l'ouvrage des Anglais , c'est-à-dire la marche de 
la température comparée avec le baromètre. Comme la place 
ne permettrait pas ici de présente» les calculs, nous nous bor* 
nous à dire que Kouka paraît élevé de SyS mètres environ au- 
dessus du niveau moyen de la mer entre les tropiques. Nous 
n'avons même pas choisi la hauteur de 39 pouces, publiée d'a- 
bord d'après les lettres du D*". Oudney , mais la ■ hauteur 
moyenne entre les extrêmes observé» à Kouka pendant 6 mois 
par le savant docteur, savoir : a8p',73 et agP* Il n'y a donc pas 
assez de hauteur aux eaux du lac , surtout si elles s'écoulent 
par le fond ^ pour atteindre lé niveau du Nil Blanc. Nous ajou- 
terons une autre remarque non sans importance , c'est que dd 
désert, près de Bilma, on d^cend toujours vers le Bornou. Ce 
fait résulte des observations du même Jy, Oudney. Ce désert 
paraît élevé de 4^3 mètres au-dessus du niveau moyen de la 
mer , entre le^tropiques. Ainsi ce plateau est élevé de 80 mè^ 
très environ au-dessus de Kpuka et du lac Tchad Vainement 
cite-t-on Burckhardt pour appuyer la prétendue chute du Niger 
dans le Nil d'Egypte. Ce savant voyageur n'a donné l'opinion 
des Arabes que pour ce qu'elle est ; mais les précielix détaib 
géographiques qu'il fournit né sont point en opposition avec 
ceux de Browne. Or^ Broi^ne a représenté les jivières qui sont 
vers l'ouest du Qarfour comme coulant vers rintérient* du con^ 
tinent , et nullement vers 1 est , vers le Nil. On ne saurait 
trop répéter , d'ailleurs , que Browne aurait entendu parler de 
la cbute du Niger dans le Ail au sud du Darfour$ il était sur 
les lieux ; et il aurait traverse lui-même ce prétendu Niger, tom- 
bant dans le Nil au nOrd -du Oarfour. Aucune caravane ne Ta 
traversé non plus, depuis l'époque immémoriale de l'existence 
du commerce entre l'Afrique intérieure et la région du Nil. Avt 
reste, nojas devons à la justice, autant qu'à l'urbanité, de louer 
les réflexions judicieuses parsemées dans l'article de la Qiiarierfy^ 
JReview. On y exprime très-bien l'état d'incertitude où la science 
est encore plongée. Pourquoi donc trancher des questions qu> 
sont encore pendantes au tribunal des voyageurs ? S. 
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74' JoUKSAL DM pBisoifS, hospices , écoTes primaires et établisse*- 
mens de bienfaisance, publ; parB. Appert, a*, année, n***. i, 
a et 3 , in-8**. Paris. 

.. L*estiniable antear de ce recueil continue de remplir- l'ho- 
norable tâche qu'il s'est imposée, celle de signaler les- lacunes , 
les progrès, et de provoquer des améliorations' dans le régime 
des établissémens dont il s'occupe. Les 3 livraisons que nous 
annonçons n'offrent pas moins d'intérêt que les précédentes , 
dons ce triple rapport. M. Appert commence son inspection par 
les prisons^ Il rend compte des perfectiannemens ainsi que des 
vices de disposition interne ott' de régime qu'il a remarqués 
dans ces lieux de détention ; il passe en revue les prisons de 
plusieurs déparlemens du nord et du midi de la France » celles 
de Boulogne, de Valenciennes, de Saint-Amand, et de Mont- 
de-Marsan, de Saint-Sever, de Dax, de Bayonne, etc.; celles de 
Boulogne, de Péronne : cette dernière nouvellement recon- 
struite, et celle de Saint-Sever, sont dans le meilleur état; la 
plupart des autres laissent beaucoup à désirer, soit pour la, sa- 
lubrité , et la nourriture ou le vêtement des détenus , soit pour 
la séparation des diverses classes de prisonniers , et particulière- 
ment des enfans , ou enfin , pour une répartition de secours 
qui ne favorise pas la paresse j et pour l'assujettissement des 
prisonniers au travail, ainsi que pour un système d'instruction 
qur puisse opérer en eux une réformé morale. — Hospices , etc. 
Ceux de Mont' de-Marsan y de Dax , de Bagnères, obtiennent les 
éloges de l'auteur. Il n'en est pas de même dé ceux de Saint-Se- 
ver et de Bayonne, qui, d'après ses observations, réclament 
instamment les améliorations les plus essentielles. Le n^. 2, 
p. 5o et suiv., contient des détails intéressans sur les hospices 
et le dispensaire de Lyon. Le nombre habituel des malades ci- 
vils et militaires, vieillards et incurables, enfans infirmes, 
femmes en couche reçus dans les hospices de cette ville, est 
évalué à i,955 , indépendamment de 4f^oo enfans trouvés, 
entretenus à la campagne ; et la dépense ordinaire , indispen- 
sable, 36049075 fr., taux auquel l'administration s'occupe de 
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la réduire. D'après les, renseignemens commaiiiqaés dans ane 
séance du dispensaire, tenue le y avril iS25, cet établissement 
possède maintenant un fonds de pharmacie qui peut être évalué 
à plus de 6000 fr. , et le nombre des souscripteurs était de 5oo 
au 5o avril. Le nombre des malades secourus depuis le i'^. août 
181 8 jusqu'au i". août 1823, a été de 6,806. Dans les 17 
mois de l'année médicale iS^iy ce nombre, proportion gardée, 
a encore été plus considérable; car, pendant ces ij mois, 
3,o65 malades se sont présentés au dispensaire. 

Enseignçment primaire. ^- L'école élémentaire mutuelle de 
Yalenciennes 9 et îcelle d'Angers qui comptait 5oo élèves, ont 
été remplacées par des frères ignorantins. Mais celles de Saint- 
Amand, de Rumegies , Técole d'enseignement mutuel de Paris, 
dirigée par M. Boulet, continuent de prospérer. Dans celle-ci, 
depuis déc. 1824» jusqu'au. 3i déc. i8!25, 234 enfans ont été 
reçus : 110 en sont sortis, sachant lire« écrire, compter et des- 
siner passablement. La dépense totale a été de 3, iSôfr.jd c; 
parmi les élèves sortis, 36 ont été placés en apprentissage. 
Grâces à la vaccine et aux soins de l'excellent professeur, 1 en* 
fans seulement sont morts dans le courant de Tannée 1 8a 5. 
L'une des 2 écoles de Saint-Aniand compte plus de i5o élè-> 
ves. Celle du village de Rumegies, sous la direction de M. Cu^ 
nier, en compte plus de 100. L'école de Cambray, que l'on avait 
privée de son local, a dû se rouvrir, grâce au zèle des person- 
nes qui apprécient les avantages de l'enseignement mutuel et 
aux soins de M. Watelle , ancien directeur de l'école. On re- 
marquera encore, dans le^ i*'. n^., les intéressantes notices de 
M. Appert sur les visites de Mg*". le dauphin à la Conciergerie 
et à l'hôpital de Paris pour la garde royale; sur la séance de la 
société royale des prisons, présidée par ce prince le 24 janvier 
1826; n**. 2, p. Sg, id. sur les avantages du maïs employée la 
nourriture des pauvres dans les hospices et les prisons; n*. 3, 
. p. 87, sur un projetde transformation industrielle et philanthro'- 
pique de la loterie, qui s'opérerait en conservant à l'adminis- 
tration actuelle 20 c^ sur 60 à titre de mise , et les 4^ autres c. 
au joueur, comme placement ou consignation avec des chan- 
ces plus ou moins favorables, etc. Voici les détails que donne 
l'auteur sur l'existence actuelle des maisons de jeu, à Paris. 
— Somme annuelle et indépendante des \ des bénéfices reve^ 
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nant à la ville, que lui piiye U ferinç privilégiée de^. jettv 

Pots de vins et gratifications.. l,5oo,ppp 

Allocation aui^ fermiers pour frais ^ . iy8oo,poo 

'Montant de leurs bénéfices, ' . a,4oo»ooo 

Montant triple peur la paît de la ville. 7,900,000 

Total. ^8,400,000 

capital éDorme perdu chaque année par les joueurs. 

^5. Le PaoDucTtuR, Journal de Tindustrie, des sciences et des 
'Ibeaux-arts, tom. 1 et ii, n", i— a5; Paris; iSîS, i8a6; 
Sautelet. 

Ce journal, rédigé par BIM. Comte et Dunoyer, ancien» 
rédacteurs du Censeur, Blanqui, et plusieurs autres jeunes 
économistes et littérateurs , ji pour but spécial le développer 
ment de doctrines en partie nmivelléSt et auxquelles les rédac- 
teurs rattachent comme à des priocipes certain* les progrès de 
l'industrie, des sciences et de Téconomie publique. L^s objets 
de controverse ne pouvant guère entrer dans le cadre du BuL* 
letin , nous nous bornons , au nioins ppnr le moment, à signa- 
ler la nature de ce recueil, sur lequel le talent et l'instruction 
bien connus des principaux rédacteurs n'ont pu manquer d'ati» 
tirer Tattention. ^ous indiquerons à nos Ipctenra dans les n^. 
que nous avons sous les yeux , l'essai (n^. 9,p. 61) sur les effets 
4e la civilisation relativement au caractère moral des peuples 4 
un exposé pa.r M. Dugald Bannatyne de Glasgow (même n». 
p. ^6) des moyens employés pour V iristitution des ouvriers oc- 
cupés dans cette ville, à l'extraction du gazf des considérations 
générales sur Findustrie (n®, 3 p. 97); id, (n®*. 3 et 4 t P- *o6 
et \Si) sur r Amérique méridionale dans ,ses rapports avec lé 
continent Européen-, id. (n®. 61 p. 254) sur le commerce dg la 
Grèce moderne ; id. (no, 7, p. 3o5 ) sur l'état actuel de Vindustrie . 
et du commerce en Egypte ; une esquisse historique de t origine et 
des progrès de l économie politique (n». 8, p. 587); un article 
de M. A. Blanqui (n**. « 1 9 p. 4^3) sur l'ouvrage de M. Mo- 
reau de Jonnès, intitulé, du commerce au ig^^ siècle; des re'- 
flexions sur quelques questions de douanes et de finances (n**. 2? , 
t. 2*. p. 385); id. sut les Etats-Vnis dJmérique (n®. a3, 
p. 44î^}> etc. etc. 
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TToiis ces articles iet beanconp. d'autres qàe itons n^avons pas 
pu citer Sont écrits par des hommes familiers avec les d^ictrines 
éconoBÛopies , et contiennent ides obsêryatton^ et des faits im- 
portans. L'utilité d'un semblable recueil rédigé par des écnvaiiis 
éclairés ne saurait être douteuse , Ibrs même que l'on ue par» 
tagerait' pas toutes leurs opinions.' 

Ce journal est devenu mensuel, d'iiebdomadaire ^u'îl était 
jKiparavant. Il vient d'en paraître sous sa nouvelle foi^me i|n n«; 
dont nous nous proposons de rendre compte très-incèssam* 
ment. 

76. Société de géographie. — Prix décernés, et prix proposés 
dans son assemblée générale dû 5i mars 1826. 

% 

Des prix considérables, dit le Journal dés Débats, du 3. 
■avril, j ont été distribués ; de nouveaux prii plus considéra-^ 
blesjrontété proposés; les premiers signalent des travaux exceli 
le&s ; espérons que les autres provoqueront des travaux non» 
moins remarquables. 

M. Pâchô, le courageux et babile voyagent, qui a exploré la. 
Cjrénaïque, cette « Grèce africaine, » a reçu des mains du 
président^ M. le comte Chabrol de Yolvic, le déplôme da 
prix d'encouragement de 5ooo francs que la Société lui avait 
décerné. — ^ Le prix pour une^ description générale des mon- 
tagnes de l'Europe (i,5oo fr. ) a été. remporté par M, Bru- 
guière sous^intendant militaire à Angoulême. Ce prix avait étér 
remis deux fois au concours ; en 1 824 9 un accessit lui avait été 
accordé; et en i825, MM. Ohlsen et Bredsdorf de Copen- 
hague ea avaient obtenu un autre* Un troisième prix de 
600 francs , offert par M. Delessert, avait pour objet un itiné*. 
raire statistique de Paris au Havre-de-Grâce ; ce prix à été par- * 
tagé entre M. Yaysse de Yilliers , ancien inspecteur aux posjtes, 
et M.- Perrot, ingénienr-géogi^aphe. 

' Ces prix que vient de décerner la Société de géographie sont 
faits pour exciter vivement l'intérêt du monde savant. Nous n^ 
nous arrêterons point aujourd'hui 4ur celui qu'a remporta 
M. Pâchê pour son excursion dans la Cjrénaïque, nous réser- 
vant d'en entretenir sous pett nos lecteurs ; mais nott^ si^^nale* 
rons le magnifique travail sur les montagnes de l'Europe , trai- 
vatl dont M. de Fénissac a fait ressortir toute l'importance , au 
F. Tome VIH. 9 
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nom d'ttne commlssioa composée d^ M. ki barpn de Hamboldty 
de H: le baron Coquebert de Montbret et de lui. « L'impor- 
ta ace du sujet de ce prix , dit le savant rapporteur à ses col- 
lègues , méritait cette constance dans vos tentatives.... Vous 
n'avez toutefois reçu que deux mémoires cette année ;. mais si 
Tun des deux n*a pas répond» à votre espoir , l'autre , bien 
supérieur à ce ({ueles Sociétés savantes peuvent en général se 
flatter d'obtenir , est moins un mémoire qu'un livre auquel il 
semblerait que son autear à'dà travailler pendant beaucoup 
d'années. Ce mémoire , qui contraste avec le premier, sous le 
rapport de l'élégance de l'exécution , comme sous le point de 
vue scientifique , porte pour devise : Ur^et tempus; impar Tiàud 
sufficit eruditio ; latîssîmus attamen dictndî campus. Il forme un 
fort volume ia-4^. oblong de 4 1 1 pages. Ce beau maiiiiscrit est 
accompagné de tableaux d'un plus grand format, d'une carte 
orograpbique générale pour l'Europe , de profils ou coupes , 
et de quelques vues perspectives pour plusieurs chaînes de 
montagnes , dessinées avec beaucoup de goût. L'auteur divise 
les montagnes de l'Europe en 7 massifs, ou systèmes, savoir , 
d'après ses désignations, VHesperique^ VAlpique^ le Cyrno* 
/cA/ttaiftie (ou Corso-Sarde) le Taurique^ \e Sarmatique\ le 
Britannique ^ etle Sceuidinavique ; dénominations qui indiquent 
les ]»ositions et les circonscriptions respectives de ces massifs. 
Forcés , pour le moment, de nous borner à indiquer la base da 
travail de M. Bruguièré et d'en ajourner les développemens^' 
nous ajouterons seulement avec le rapporteur, qu'en suivant 
l'ordre méthodique deè divisions et subdivisions naturelles 
qu'il admet pour chaque massif, M. Bruguièré a rassemblé 
toutes les cotés de hauteurs qu*il a pu se procurer, au nombre 
de 4 9 490 9 c'est-'à-dire, de 8 ou 900 de plus que le travail si re- 
marqué, sous ce rapport, en i8a5. La méthode systématique 
pour la classification des faits , que le même rapporteur avait 
proposée en son nom personnel , en 1 8!i5 , à été adoptée dans 
ses bases par l'auteur de l'ouvrage couronné , ainsi que le 
système de nomenclature... Il règne dans ce grand et beau, 
travail, continue M de Férussac^ un ordre et une clarté qui 
permettent d'en suivre la malrche sans efibrl, et de se recon- 
naître, sans difficulté au milieu dé cette prodigieuse quantité de 
matériaux.... On y reconnaît l'ouvrage d'un homme versé dans , 
toutes les langues, recueillant des élémens dans toutes les litté- • 
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lâtures, et écrivant les noms propres ayec ane correction, re- 
marquable.... La Société appréciera Tesprit de méthode qui à 
dirigé l'auteur dans toute son entreprise » et l'immense collec- 
tion de faits choisis avec disceruement et exactitude qu'il est 
parvenu à rassembler. — Les conclusions de vos commissaires 
sont qu en couronnant ce beau travail , digne des plus grands 
éloges, et en lui accordant la totalité du prix proposé , la 
Société témoigne à son auteur , le désir qu'il soit .promptement 
publié, pour servir de base à la connaissance du relief de 
r£urope..... » 

Les prix que la Société met actuellement au concours , sont : 
fO. un de 7,000 francs pour celui qui arrivera le. premier à la 
ville de Tombouctou par la route du Sénégal ;^Oi un de 5^ 00c 
francs pour un voyage de découverte dans les parties inconnue! 
de la Guyane française ; 3®. un de ii,ipo franc» pour un voyage 
dans les parties inconnues de la Caramanie; 4^. un de 1,300 
francs pour un mémoire siir l'origine et les migrations des peu- 
ples de rOcéanie ; 5^. et 6^. un de 800 et un de 400 francs pov^ 
une description physique et statistique d'une régioa naturelle 
quelconque de la France ; j^ un de 5oo francs ( offert jiar M. le 
comte Grégoire Orlof, qui a également contribué pour 1,0 oo 
francs au prix de Tombouctou), pour la meilleure analyse des 
statistiques publiées en langue russe. — La Société offre en 
outre des médailles d'honneur aux personnes qui auront con- 
couru au nivellement barométrique des rivières de la France» 

Outre les trois rapports sur les travaux couronnés, lus 
successivement par M. Malte-Brun, par M. le baron de Fé* 
russac, et par M. Girard de l'Institut, l'assemblée a entendu 
avec émotion l'éloge funèbre de M. de Beaufort , voyageur 
mort en Afrique , par M. Jomard de l'Institut. 

L'assemblée a ensuite renouvelé son bureau par les nomina^ 
tions suivantes : président, M. Becquey , directeur-général des 
ponts-et-chaussées ; vice- président , M. le contre-amiral de 
Rossel et M. le baron Benjamin Delessert; scrutateurs, M. le 
général Haxo et. M. le vicomte Morel de Vindé, pair de 
France; secrétaire, M. ËusèbeSalverte. M. Cadet (de Metz) a 
été nommé membre de la commission centrale. 



^^. ExTRilIT D0 HAPPOBt ^AIT A L* ACADEMIE âÔYÂLt OHS mSGBlPTlORSir 

BILLES-LKTTB19, le i5 janvier 1826 , par la commission- char* 
gée <f examiner les résultats dti voyage de M. Pâcho dans la 
Cjréna'jque et la Marmarique. 

Nous aVfms inséré an Bulletin la notice lire par Af . Pâcbo sar 
•ou vtDyage. ^o» lecteurs trouveront; aussi en entier y' dans ie 
Bulletini^ssciefKBS' historiques, etc., avril rSçtô , p. 285, le rapport 
dan» lequel notre savant collaborateur, M. Letronae » a èigaalé 
avec sa précision et sa clarté accoutumées les obligations im«^ 
portantes et nombrèttses que les sciences auront au cooragenx 
et babile rojageur^ Nous nom bornerons donc k eiftraire de ce 
rapport ce qvi concerne la géograpbie et la relation du voyage*. 
tt La géograpnie de la Gyrénaïqoe, dit M. Letrdnne, tirera 
vnrtout beaaco^p d'éclaircisBemens des observations de notre 
•voyageur. Au moyen d'un octant avec borison artificiel , il m 
déterminé la latitude approchée de plus de 60 points différens, 
tant sur le Iktioralqne dans llntérienr, entre Alexafkdrieetllr 
Grande Syrte. Privé de garde-^mps, il n'a pu déterminer la po- 
sition de ces lieus en longitude que-par estime , et en suppor- 
tant les heures' dé ms^'ébe comparées aux variations de la bous- 
sole. C'est à l'aide de tous ces renseignemens qu'il adressé uue 
carte détaillée de toute laPeutapole cyrénaïqac; et' il s'occupe 
en ce mottieilt d'en donner uue autre sur plus petite échelle y 
€p\i comprendra non-sèolement la Gyrénaïqoe , mais encore la 
Marmarique et les oasid- qui sont au milieu de ces contrées. — ^ 
IVous citerons encore un. grand plan topograpbiqne de Gyrène 
et de sa Necropolis , morceau entièrement neuf et d'un grand 
intérêt. -rM. Pâcbo a rédigé des notes détaillées de «on voya- 
ge : il y a décrit avec soin tous leg monumens, l'aspect et l'état 
de tons les lieux ; il y a recueilli beaucoup de détails sur le» 
productions et le» ressources des p^ys, les procédés de la cul- 
ture, les moeurs et les usages des babttans, et sur rbi«toire 
moderne delà Gyrénaïque sous les différens beysqni l'ont gou- 
vernée. Le voyageur a formé de» vocabulaires de» idiomes des 
. babitans de Syouab etd'Augelafa. Ge journal, èprôs sa rédaction 
définitive , pourra former 2 vol. in-8^. 

Après la grande expé4ition d'Egypte, qui nous a fait con* 
naître la vallée du Nil, après les excursions de notre compa- 
triote CaiUiaud et de plusieurs autres voyageurs qui ont exploré 
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les^ oasis voisines deFÉgypte^ il restait encore une granule lacune 
jdans la géo|;raphie du nord*est de l'Afrique. Tout le littoral 
entre Alexandrie et la grande Syrte était encore presque in- 
connu, et c'est cette lacune que vient de remplir un simple 
particulier , au 'prix des plus grands sacrifices , sans autre sou- 
tien qu'un courage à toute épreuve et qu'un dévouement 
sans bornes. Le docte académicien termine son rapport en ex- 
primant au nom de la commission composée de MM. Alex, de 
Laborde, Abel Rémusat, Raoul -Rocbette, Walclenaer, Jo.- 
mard et du rapporteur , le vœu de la prompte publication de 
ce voyage y et le désir de voir seconder l'auteur par le gouver- 
nement, qui rendrait ainsi un véritable service aux sciences. 

78. COJLLICTIOM fil MOMUMBBS SGTPTlKirs ACQUISE PA^ LI SOI DE FbANGB. 

Un nouvel acte vient de signaler la munificence royale en * 
faveur des sciences , des arts et des lettres. • I^e roi vient de 
consacrer sur la liste civile^nne somme.de a5o,ooo fr. à l' ac- 
quisition de la magnifique collection de monumens déposée à 
Livonrue. S. £xc. le duc de Doudeauville , ministre de la 
maison dn roi, a soumis au roi le projet de cette acquisition 
importante» que sa majesté a daigné autoriser. M. le vicomte 
'Sosthène de. la Rochefoucauld , chargé du département des 
beaux-:a!2ta9 avait aussi accueilli les premières propositions avec 
rintérêt4e;plus vif, sur les renseignemens transmis par S. £xc. 
M. le duc de Blacas et par M. Ghampôllion jeune , qui en avait 
montré toute l'importance historique et monumentale. Ainsi 
la France , qui a eu une si grande part dans les études égyp- 
tiennes» et qui a si puissamment concouru à les éclairer, trou- , 
"ve, grâces aux bienfaits du roi, un ample dédommagement 
pour la collection de M. Drovetti , dont l'acquisition par S. M. 
le roi de Sardaigne avait exdté généralement tant de regrets. 

La collection de Livourne est remarquable non-seulement 
- par le nombre des pièces qui approche de 5ooo , mais par leur 
choix , surtout en ce qui se rapporte aux usages civils et reli- 
gieux des- Égyptiens , et par des monumens de sculpture , de 
grandes proportions, ou d'un intérêt majeur pour l'histoire. Les 
manuscrits sur papyrus sont très-nombreux. Nos lecteurs trou- 
veront un plus ample aperçu des richesses de cette collection 
dans l'article inséré 9ca Bulletin des sciences historiques y etc., 
numéro d'avril 1826, p. 283. 
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79. Ltor. —-Une feuille de cette ville annonce qu'il j existe 
maintenant ao^ 10 1 métiers pour la fabrication de soieries, dont 
91 3 seulement sont en repos. 

80. Gap ds Bomiis-Espkbajics. — Des journaux^ de cette colo- 
nie, qui vont jusqu'au a 6 septembre, annoncent quon a dé- 
couvert du charbon de terre dans une riche contrée située entre 
les rivières deGamtoer et de Kromme, Ces feuilles contiennent 
en outre une proclamation de Radama, roi de Madagascar, dans 
laquelle il manifeste la haute considération qu'il porte à la 
nation anglaise , et son intention de permettre , aux conditions 
les plus avantageuses, rétablissement de relations commerciales 
avec la ville de Mazingaj et la baie et les havres de Boantock, et 
offre tous les avantages possibles aux colons qui viendraient 
s'établir dansse^ domaines, {jisiat^ Journ.y janv. 1826, p. 99.) 

8 1 • YoTAttXs tut DicouvsaTSS.— On dit que le capitaine King, ré- 
cemment de retour d'un voyage qui avait pour objet d'explorer 
les côtes de la Nouvelle-HoUande » est sur le point d'en, entre- 
prendre un nouveau dont la durée présumée sera de 5 ans. H 
commencera par longer la côte de l'Amérique du Sud y depuis 
le Rio de la Plata jusqu'au cap Horn, et cherchera à établir des 
relations avec les naturels de cette vaste péninsule, sur le 
compte desquels on a des notions si imparfaites. Les vo3rages 
récens du capitaine Weddel aux régions alitarctiques , et les 
communications qu'il a ouvertes avec les peuplades de la Ten*e de 
Feu semblent avoir éveillé l'attention de notre département de 
la marine , sur la profonde ignorance dans laquelle nous som- 
mes à l'égard de l'hémisphère méridional, et provoqué de sa 
part cette louable entreprise qui, nous n'en doutons pas, fait 
partie d'un vaste système d'exploration que l'on Sje proposerait 
de suivre relativement à ces régions éloignées, et qui devient .de 
pluâ en plus important. Nous présumons que l'objet du Voyage da 
capitainelord Byron (i ) se lie à celui-là, etnous verrions avec plal- 



(t) Depuis la rédaction du présent article , la frégate la Blonde est 
arrivée à Portsmouth, avec sa seignearie des ties Sandwich. Ce vais- 
seau a apporté une grande collection irobjets d^histoirenaturelLB,avec 
des plans, descriptions, etc., de plusieurs groupes d^t les situées dans 
la mer Pacifique. M. M'Rae , collecteur de Ui Société d^horticulture , 
est revenu, à bord dé la Blonde , avec douze caisses de plantes et de 
semences rares. 
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sir lé capitaine Weddel , connu parsdÉ intelligence, son expé-, 
riençe et. soii esprit entreprenant , employé pour le même' ser- 
vice.- Ile»t étonnant que> tandis que taiit d'efforts ont été diri- 
gés vers le pôle nord , on ait à peine , depuis le capitaine Cook^ 
exploré là partie du sud, La science de la géographie est déplo- 
rablément en arrière quant à cette dernière , et il existe 
pour un pays commerçant comme le nôtre un autre motif puis- 
sant qui doit le porter à explorer ces régions, savoir l'abon- 
dance des fourrures, des huiles ^t fiutres marchandises d'étape 
qu'elles produisent. < 

Pour en revenir au dernier voyage du>capitaine King, nous 
sommes informés que ce navigateur a trouvé les côtes d^ l'est 
et du nord de la Nouvelle-Hollande très-peu peuplées , et habi- 
tées par des sauvages. Il ne put , malgré ses recherches et con- 
tre son attente , découvrir aucune grande rivière qui débouchât 
dans la mer;. mais il laissa inexplorée une grande passe dans 
laquelle, il serait bien possible qu'une telle- rivière existât. C'est 
poid^oi-il paraît à peu près certain que cette côte est tout-à- 
fait airidë et inhabitable. On s'occupe en ce moment de la pu- 
blication|4'une relation îde ce voyage* {Lond, Hier. Gaz, , i8 
mars 1^26.) 

^w^■^v^ w¥^l^r^mlvvOT^l^VlTVVVlrltf>v^^>%^^>1 [ '^^l•l*)^V'*^^"^*^y^^"^nf^v ^ 
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GÉOGRAPHIE bt STATISTIQUE. 

82. Cours mkthodiqvb db gkoorapbib j^LiBiBiiTAiRR , dédié à S. A. 
R. le dac de Bordeaux ; par G. H. Plakchit , liceocié-ès- 
sciences , et A. D. LousHAfiD , li€eticié-^8->iettres. In-ia de 
27GP. Paris; 1826. 

Le bnt des auteurs a été d'introduire dans la géographie une 
méthode vraiment régulière en en écartant toutes les digres- 
sions historiques , statistiques , archéologiques , etc. Après de 
courtes notions préliminaires de géométrie , ils offrent, dans une 
introduction d'environ 5o pages ^ des idées instructives pour 
beaucoup de lecteurs sur les diverses espèces de géographies , 
c'est-à-dire sur les diverses manières spéciales d'envisager cette 
acience , savoir^: la géographie mathématique , la géographie 
physique , la géographie religieuse , la géographie politique , 
et la géographie historique. Ici les auteurs ont confondu l'ordre 
des idées. La division de la science d'après la nature des cou* 
sidévations qu'elle embrasse fait admettre seulement trois 
modes divers de considérer le globe, lesquels donnent naissance 
aux géographies mathématique , physique et politique. Mais la 
géographie religieuse n'est qu'une des nombreuses manières de 
considérer la Idéographie politique, comme la géographie mili^ 
taire y la géographie judiciaire , administrative ,, etc. Quant à 
la géographie historique , ce n'est, et ce ne peut être qu'une 
F. ToMKVn. 10 
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branche de l'hisfolre , qu'une manière spéciale d'envisager 
l'histoire des sociéiés humaines ou d'une société en particuliei' 
dans Ja succession des temps , tandis que la géographie poli- 
tique examine la surface du globe sous la domination des 
liotnmes dans ail fhoment donné. 

Les notions de géographie physique comprises dans l'intro- 
duction méritaient plus de développemens. Du reste, les au- 
teurs ont âpl^Orté beaucoup de soin:dans Tordre et la succes- 
sion des faits qu'ils exposent en décrivant le globe et ses prin- 
cipales subdivisions. Un supplément donne des notions plas 
détaillées sur la France. Ge petit traité est donc recommaa- 
da^le sous beaucoup de rapports. D. 

83. Le nouveau géographe bianubl , etc. ; par M. A. deYillibrs. 
Seconde édition , in- 18 , de 4i8 pages , avec 7 cartes gr. 
Prix, 3 fr. 5o cent. Paris; i8a6 ; Roret. (Collection, des 
Manuels* ) 

C'est une nouvelle édition de l'ouvrage que nous avons an- 
noncé avec éloges. Fqyez le Bulletin à! o et. i25, art. 117. 

84. BiBLioMAppE ou Liifre- Cartel , leçons méthodiques de géo- 
graphie et de chronologie y rédigées d'après les plans de 
M. B. ( J.-Gh. ) ; par une société d'hommes de lettres et de 
savans géographes. Œ®. livraison ; prix» $ fr. Paris; i8a6 ; 
Renard. 

Dans là F* • livraison de cet ouvrage , oh a vu tz description 
#t les cartes des grandes divisions naturelles de la terre et des 
mers , jusques et j compris lés continens ; dans la IP. , les 
continens ont été décrits et divisés ^n grands états politiques; 
avec l'indication des accîdens géographiques , mers , fleuves 
montagnes qui les séparent ou qui leur sont communs ^ aujour* 
dliui la troisième livraison présente le dommencentent des 
grandes divisions des états politiques pour arriver jusqu'aux 
provinces où aux départemens , toujours en indiqitant les 
lignes dé faîte et du partage des eaux , ainsi que les accîdens 
naturels ou permanens communs aux principales sous-divisions 
des états ou faisant limites. , 

Cette m", livraison offre la description complète de l'An- 
gleterre , d'abord dans son ensemble , puis dans les trois 
royaumes , l'Angleterre , TÉcosse et l'Irlande , qui composent 
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ce quon appelle les îles Britanniques. M.^BaîIlenl, sous la 
direction duquel se poursuit Texécution du Bibliomappe , dont 
il est le créateur f s'est attaché à faire ressortir la force, re- 
tendue , l'industrie , les ressources de cet empire qui a planté 
son étendard dans différentes régions les pluff reculées du 
monde, et qui dans les cinq parties du globe commande à 
près de cent cinquante millions d'individus. Albert-Mohtimomt. 

85. Lbhibuch sib GioGBArBiK VON EcBOPA. Géographie de l'Eu- 
rope ; par Msimbkb. Iq-S . , xxviij et yZo pages ; prix ^ 
I rthler. i a gr. Erfurt , 1 824 ; Keyser. ( Jllg, Liiier. Zei- 
iungy juin i8a5; page 558. ) 

Cet ouvrage a été composé par ordre du prince Auguste de 
Prusse à l'usage des écoles militaires secondaires. L'auteur dit 
lui-niême qu'il a puisé dans plusieurs ouvrages ; son travail 
n'offre donc qu'un ensemble composé de matériaux empruntés. 
D'après cet aveu , on n'y cherchera pas des notions nouvelles ; 
mais une bonne disposition des matières assure à l'ouvrage le 
mérite d'unie compilation bien faite. 

S6. Pbogbss de la population xn Eitbopb. Extrait d'un rapport fait 
au nom dune commission ^ à l'Académie des sciences ^ le ^1 
mai 1826^ par M. Coqubbbrt de Montbret. 

M. Benoiston de Ghâteaunéuf , dans une note présentée à 
l'Académie {F'oy. le Ballet, de févr., p. 166 ), s'attache à prou- 
ver que , depuis 5o ans , la population a augmenté dans toute 
l'Europe , ainsi que la durée ordinaire de la vie , et que s'il se 
contracte moins de mariages, si les mariages sont moins féconds, 
la diminution qui semblerait devoir résulter de ces deux causes 
est plus que compensée par le nombre plus grand des enfans 
qui s'élèvent et des individus qui parviennent à un âge avancé. 

De tels résultats sont trop satîsfaisans pour ne pas être ac- 
cueillis avec une grande faveur, et, si nous élevions quelques 
doutes sur les bases d'après lesquelles Fauteur établit ses com- 
paraisons, entre l'état des choses en 1775 et en 1825, du 
moins nous n'en avons aucun relativement à l'exactitude des faits 
en eux-mêmes. Mais, plus ces faits sont riches en conséquen- 
ces, plus il importe qUe les calculs sur lesquels ils sont assis 
' soient soumis à une investigation scrupuleuse. 

,M. de Ghâteaunéuf 9 en se reportant à Tannée 1775, n'a pas 
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cité d*autrç aatorité que celle de M. Necker, touchant le nombre 
d'habitans que la France devait renfermer à cette époque: et, 
en effet , il ne pouvait guère en alléguer d*autre > si ce n'est 
celle de Moheau, ou pour mieux dire celle de M* Montyon lui- 
même, fondateur du prix de statistique , dont Mobeau n'était 
que le prête-nom» 

D'après M/Necker, la population moyenne de la France pour 
les lo années antérieures à 1780 devait être de 24,800,000 
habitans, tandis que^ suivant r^/iju^a/r» deà longitudes^ eUe serait 
à présent de 5oy4oo,boo. Tels sont les a nombres que M. . de 
Ghâteauneuf met en opposition, et c'est en les comparant entte 
eux, ainsi que les mouvemens de la population aux deux épo^ 
ques séparées par un intervalle dlun demi-siècle , qu'il tire les 
conséquences que nous avons rapportées plus ba.ut. 

Mais pour que les nombres qui expriment la population ^ ce^ 
deux époques fussent comparables ensemble , rigoureusement 
parlant , il faudrait qu'ils eussent été obtenus par des procédés 
absolument semblables. Or , c'est ce qui n'est point. La popu^ 
làtion actuelle est connue par des recensemens faits sur toute 
la surface de la France à une même époque , et avec les facilités 
que donnent les divisions actuelles du territoire et l'organisa- 
tion des autorités locales. M. Necker avait été, privé de ces se-, 
cours $ il n'avait à sa disposition que les registres des naissan- 
ceS| des mariages et des décès, qui n'étaient peut-être pa» 
même tenus avec autant de régularité que de nos jours. O'est 
d'après 1^ nombres fournis par les relevés de ces registres , et 
particulièrement et même uniquement d'après ceux des naissan- , 
ces qu'il a cherché à déterminer quelle pouvait être en ijSp la 
population du royaume. Rappelons ici la manière dont il s'ex-« 
prime au chapitre ix , tome 2, de son ouvrage sur V AdmmUitrçi' 
tion des finances^ ouvrage publié en 1784. 

«( L'indice le moins incertain, dit-il, pour connaître la popu- 
» lation d'un pays, est celui qui résulte du nombre des nais- 
» sauces; mais le rapport entre les naissances et la population 
3» varie suivant qu41 s'agit des campagnes on des villes , et 
» parmi celles-ci des petites, moyennes et grandes villes. Dans 
% les villes, ajoute-t-il (suivant leur étendue et leur commerce}, 
•» chaque naissance répond à 27, 28, 29 et jusqu'à Sohabitans, 
3» même davantage pour la capitale. Le même rapport , dans 
» la plus grande partie de la France, est de 1 à 25 , 25 7 et 
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» 36; il est de I à 23 od a 4 ^^^ les lieux contrariés pai*la na- 
» tare on par des circonstances morales. Au milieu de ces va- 
» riétés, continue M. Necker,'on a peine à déterminer lapro- 
» portion précise qu'on doit adopter pour juger de la popula- 
» tion par le nombre des naissances ; et ayant hésité entre 
1» 25 7 et 26 y je prendrai ici , dit-il , un terme moyen ^ ainsi , 
» pour évaluer la population du royaume » je mieilti plierai les 
» naissances par 25 |. » 

On voit par cette citation ce qu'il y a de vague dans la déter- 
tni nation d^i nombre par lequel M. Necker a jugé à propos de 
multiplier les naissances ; il n'aurait pu atteindre à une pins 
grande exactitude qu'autant qu'il aurait su dans quel rapport 
était, en France, le nombre des babitans des villes en général 
à celui dès campagnes, et parmi les villes, la population res- 
pective de celles du 1''., du 2*., du 3*. ordre, et ainsi de suite. 
Il aurait fallu encore savoir quelle était la population des lieux 
où il dit que la proportion des naissances au nombre des babi- 
tans était d'autant plus forte que l'espèce humaine j était con- 
trariée par des circonstances physiques ou morales : expression 
par laquelle il entend sans doute les lieux dont beaucoup d'ha- 
bitans émigrent dans la force de l'âge pour chercher leur sub- 
sistance ailleurs ; mais Ton ne pouvait attendre ces élémens de 
calculs que d'un recensement général, et comme il n*y en avait 
point à l'époque où M. Neckel* écrivait, il n'a fourni réelle- 
meot qu'une des deux données nécessaires pour établir une 
piTO portion ; ainsi lorsqu'on se fonde sur le nombre 24,800,000 
auquel il évalue approximativement la population de la France 
de son temps, pour en déduire que la proportion des naissan- 
ces était alors de i à 25 |, on ne fait que retrouver par la di- 
vision le nombre qui lui avait servi de multiplicateur. Si IVf. Nec- 
ker, au lieu d'employer ce facteur, se fût servi d'un nombre plus 
élevé, tel par exemple, que 26, 27, ou même 28, comme il 
y était autorisé d'après d'assez bonnes autorités , il eût pu por- 
ter la population de la France à 26 ou 27 millions pour 1780^ 
Oh voit que cela eût changé de même la proportion des décès 
et des mariages au nombre des babitans , et rapproché ces 
proportions de celles que l'on trouve pour ces derniers temps. 
Ne pourrait^ on pas aussi élever des doutes sur les nombres 
par lesquels on cherche à exprimer la mortalité à differens 
ages^ on peut dire que c'est là le problème le plus important 
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qu*offre la statistique anthropologique , mais aussi le plus diffi- 
cile à résoudre, surtout par rapport aux grandes villes où le 
commerce, l'industrie^ et souvent la paresse étles vices appellent 
un grand nombre d'individus nés ailleurs, qui sont demeurés 
inconnus à leurs plus proches voisins, et qui terminent leurs 
jours , surtout dans les hôpitaux , loin de toute personne qui 
puisse fournir des renseignemens sur l'âge auquel ils sont par- 



venus. 



8y. DlCTIOlfNÂIRS HISTORIQUE ET DBSGRIPTW PES MONUMENS religieux , 

civils et militaires de la ville de Paris , où Ton trouve l'indi- 
cation des objets d'arts qu'ils renferment , avec des remar- 
ques sur les embellissemens faits ou projetés ; dédié à 
M. le comte de Chabrol de Volvic, préfet du départem., etc. 
Par B. de Roquefort. In-8<^., de XXXil et 55i p. Prix, 8 fr. 
Paris ; i 8î^6 ; Ferra jeune. 

Dans une introduction de 32 pages , l'auteur donne quelques 
détails topographiques , statistiques et historiques sur Paris ; 
puis il entre dans la série alphabétique des mots qui composent 
son dictionnaire. Jl présente sous un certain nombre de noms 
collectifs, des renscignemeus sur chacun des monumens oii 
établissemen s compris dans une même dénomination. Ainsi , 
aux mots Abattoirs , Académies , BouUvaris , Collèges , il parle 
de tous les Abattoirs y de toutes les Académies ^ de tous les 
BoulevartSy etc. Cette méthode offre sans doute l'avantage de 
procurer facilement les renseignemens que l'on désire sur un 
objet détermiué , mais elle exige que la série des mots traités 
soit bien complète , et que chaque mot offre tous les renseigne- 
mens qu'on peut désirer. L'auteur ne nous paraît pas avoir en- 
tièrement atteint ce but. Uue foule d'établissemensiudustriels ou 
scientifiques qui attirept l'attention des étrangers ne sont poiut 
indiqués , d'autres offrent trop peu de détails. Par exemple, au 
mot Casernes y il fallait donner autre chose que l'indication de 
la rue où elles se trouvent. Au mot Manufacture^ on ne cite que 
celles des Gobelins , de la Savonnerie et des Glaces j çom!t)ien 
d'autres établissemensimportans venaient ici trouver leur place! 
Le il/o/^^rfe-JP/eVe méritait bien plus de détails ; il fallait présenter 
les relevés authentiques du ipouvement de cet important éta- 
blissement , montrer son esprit et son inQuence , etc. Au mot 
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Passage y il fallaût in4iqaer et décrire toas ceux ^aï existent k 
Pari^ , etc. , etc. D. 

SS Paris. Boutiques de comxstiblis et établissemens alimen- 
taires. {Jnnal. des Se. écon, , tom. lY, n®. i3, p. 2o3.) 

On compte à Paris 9*76 1 boutiques de comestibles , eji 
tout, i3,S56 établissemens alimentaires , 7 compris le laitage , 
et en outre environ 3, 000 étalages dans les halles et marchés. 

. 89. Statistique du dbpaetxment de l'Aisivs; par J.-B.-L. Brat». 
I**. section de la a*, partie, Agriculture \ iii-4*. de XIII , 
11% p. Laon ; i8a5 ; BfellevUle. (Voyez le Bulletin de mai , 
1826, pag. 1^.) 

Nous extrairons de ce traité les résultats qui servent à carac- 
tériser le Dep'^. sous le double rapport de la statistique et de 
1 économie publique. 

Il est démQjitré , dit M. Brayer, que la division des proprié* 
tés , par suite de laquelle le nombre des propriétaires a pres- 
que doublé depuis 3o. ans , a beaucoup contribué à l'augmen- 
tation des produits de V«^riculture. 

Division agricole du département. *— Terres labourables , 
O'i3,8oa bectares,,63 ares,, 11 cent. Jardins , vergers, pépi- 
nières, etc., a 1,600, la, o5. Prés, marais, pâtures, etc., 
55,757, a 8, 49. Vignes, 9,956, 07, 36. Bois taillis, et futaies , 
100,694, 09, 29. Savarts, 8,44o y 11, 56, Bois du gouverne- 
ment, i3,70Î, 70. Cheininsyrues, rivières, etc. 19,1$^,. 90, 
56, Le prix moyen du, revenu de F hectare est dans les cantons 
cadastrés de Tai^rondissement de St. -Quentin, de 2*8 fr. 3o c. , 
pour les terres arables; de 32 fr. 68 c, pour les bois; de35 fr. 26 
c, pour les prés. Af; de l'arrondissement de Vervins, terres ara- 
bles, 27 fr. 23 C; boÎB , 36 fr. gS c; prés, 52 fr. 78 c. Jd, arroo - 
dissement de Laon, canton d'Anizy, terres arables, 28 fr. 24 c«^ 
vignes, 80 fr. 19c.; bois , 3i fr. 68 c» ; prés, 32 fr. 44 ^» ^^\ 
arrondissement de Soissons , cauton id. , 35 fr. 36 c. , terres 
arables ; vignes , 82 fr. 53 c. ; bois, 28 fr. 5.6 c. ; prés , Si fr. 
8i c. Id. Château-Thierry , canto^ de Neuilly-Saint-Front, 
Terres arables, 5f fr. 27 c. ; vignes, 39 fr. o4 c. ; bois , 35 fr. 
54 c. ; prés 39 fr. 63 c. On conipte dans les cinq arrondisse- 
mens, 3,7^9 fermes avec 6,718 4 charrues. — Les points où l'on 
Uouve^-le moi^s d^ jachères sx)nt ceux où la propriété est plu» 
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divisée. -—Le salaire des^ ouvriers de la campagne s'est beau- 
coup accru depuis 1789; les gages des filles de hassé-cour ont 
presque, doublé* 

Subsistances. — La consommation annuelle du blé par tête 
d*babitans est évaluée, pour les bonnes années, à 3 bectoli- 
très ^ , au poids moyen de 1 4 5 livres environ Fhectolitre , et 
pour les mauvaises années , à 3 hectolitres ; pour une popula- 
tion de 470,000 babitans , on aura une consommation an- 
nuelle de i,774>ii4 hectolitres de blé, et par jour, de 
4B,6o5 hectolitres I , ou de 705,000 livres de pain, à raison 
d*une livre et demie (a4 onces) par tête. La nourriture prin- 
cipale dans le département , est le pain ; la consommation en 
viande de boucherie et en porc , quoique augmentée depuis 
3o ans, ne s'y élève pas encore à 20 kilogrammes par tête. 
. Récolte et commerce des blés. — La récolte est évaluée à 
2,700,000 hectolitres environ, sauf les déchets. L'expoitation 
est estimée à 281,798 hectolitres. Le prix moyen du froment 
pendant les i5 années antérieures à 1789, était de 8 liv. 4 s. 
II d. ; en 1823, il s'élevait à 16 fr. 38 c. 

Pertes occasionées par la grêle. —Ces pertes, depuis i8i3 
jusqu'à la fin de 1824 , se sont élevées à la somme ^e 
5,960,963 fr. 73 c. ou à près de 600,000 fr. chaque année. 

Bestiaux» — ;Le nombre des bêteâ à cornes , au commence- 
ment du siècle , excédait à peine 71,000. En i8i3^, il s'élevait 
à 83,000, et depuis, le nombre s'en est beaucoup accru. — 
Celui des bêtes à laines était en 1801 , de 332, 000, et en 
]8i3, de 542,900. Accroissement, 210,900. 

90. ApSBÇU ST RESULTAT» STATISTIQUES SUA l'aGRIGULTUBS, l' INDUS- 
TRIE , lE COMMERCE, ctc. , DU Havre, ct de son arrondissement. 
( Extraits des ouvrages de MM. Cartier , Ls Picquier , .et 
MoRLERT. Voyez Tanalyse de ces ouvrages dans le BuUet. de 
janvier 1826 j p. 23. ) 

Agriculture, — L'arrondissement du Hâvi'e est au nombre 
des plus fertiles. Les terres arables , les prairies , les vergers y 
sont d*un*excellent rapport. D'après l'écrit de M. Cartier , le 
nombre total cLes chevaux s'y élève à i3,34i » celui des bêtes à 
cornes est de 22,4^1 • l'élève de ce bétail est très-susceptible 
de progrès. On y compte 62,557 bêtes à laine, dont 2,394 
mérinos, 57,636 métis , et 2^627 indigènes. L'amélioration a 
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été Ifnflieiise dans Télève de ce bétail , de i^o k 1890. Le vil 
prix des laines avait beaucoup diminué les progrès do perfec- 
tionnement. La hausse en i8a4 fait espérer que les améliora- 
tions vont reprendre leurs cours. 

Industrie. — L^industrie fabricante déploie une activité tou- 
jours progressive dans les villes et cantons de Bolbec , Lille- 
bonne , Fécamp , Goderville , Griquetot , etc. Bolbec, qui 
naguère n'était presque qu'une bourgade , s'élève aujourd'hui 
au rang des principales villes manufacturières du royaume par 
l'activité de ses filatures de cotou. Il n'y a point d'hospice , et 
nulle part il n'y a moins de pauvres : nulle part ils ne sont mieux 
secourus ; il n'y a point d'octroi , et la ville s'embellit tous les 
jours. Lillebonne, par les mêmes moyens, participe à cette pros- 
périté. On compte dans ces deux villes 7 filatures , 80 fabriques 
de tissus , 56 fabriques d'indiennes , l'a tanneries employant 
ensemble 886 ouvriers fileurs, i4>8j6 ouvriers employés aux 
préparations et tissage des calicots et mouchoirs, 12,410 aux 
fabriques d'indiennes, et 34 auK tanneries, en tout 18,206 
ouvriers occupés. Les j filatures produisent 4 1 3, 600 kiiogr. de 
coton; les 80 fabriques de tissus, 1 io,5io pièces ; les 56 fa- 
briques d'indiennes, 583, 000, et les la tanneries, ^52,105 
kil. de tan ; dont les produits en argent offrent les résultats 
fuivans : 

Filatures. 3,481,600 fr. 

Fabriques de tissus , savoir : 

î;''*?": 9.9<9.*>o fr. }.. . n,997.3oo 

Mouchoirs 2,047, 5oo ^ 

Fabriques d'indiennes 17,24^)800 

Tanneries 3ao,34o 

Total genëral 3 1 ,9^5,040 fr. 

Observations. Dans le total général ci-dessus, les calicots 
figurent pour une somme de 9,949,800 fr. ; mais les deux 
tiers de ces calicots entrant dans la fabrication des indiennes , 
il faut déduire 6,655,aoo fr. , qui feraient double emploi , et 
par conséquent , le résultat général a 25,3ï 1,840 fr. 

On évalue à 6,000,000 la somme payée annuellement aux 
maçons , charpentiers , menuisiers , tourneui^ serruriers , 
messagers , etc. 

Fécamp, connu seulement jadis par ses armemens pour la 
grande et la petite pêche , compte^maintenant plus de 8,000 
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âmes. Depuis 10 ans, il s'y est élevé de nombreux établissement 
indastriels. Deux filatures et i tissage hydraulique de 40 à 5o 
métiers y sont oi;i vont être en activité. Le produit des métiers 
k tisser disséminés dans les cantons de Fécamp et Griquetot , 
et qui ne sont pas occupés pour le compte des fabricaus de 
Bolbec^ offre les résultats suivant :. 7 filatures occupant 4oo oa- 
vriers et produisant 197^600 kilogr. de coton; 18 fabriques de 
calicots, employant i,525 ouvriers aux préparations et au tis- 
sage et produisant i5,ooo pièces ; 2 fabriques d'indiennes oc- 
cupant q5 ouvriers qui produisent 2^5oo pièces. Les produits 
en argent de tous ces étabiissemens industrielsr sont comme 
suit 1 

Filatures. .,.,;•,... v ...... . ... »,o86,8oo fr. 

Fabriqdes de calicots. i,65o,ooo 

/J. d^indiennes • ii3,5oo 

A <quoi il faat ajoater la tanneries avec 60 

ouvriers , produisant en argent 36i,ooo 

Total général 3,3io,3oo fr. 

Observations, La branche la plus remarquable des produits des^ 
tanneries est celle des cuirs étrangers , que l'on peut évaluer ,, 
chaque année , de i5 à 160,0 , et qui entrent dans les produits 
en argent pour 120,000 fr. 

Les toiles de Fécamp , réputées pour la bonne fabrication et 
la qualité du lin , plus que pour, leur finesse, ont beaucoup di 
minué en quantité. La matière première , croissant et se filant 
dans le pays, donne les résultats suivaus, dans les 3 cantons, 
ci-dessus désignées , en y ajoutant celui de Montivilliers. 

. Nombre de Ouvriers employés Nombre de Prix Produit - 
métiers. à la pré- au tis- pièces delà total. 

' paration. sage. fabriquées. pièce. 

635 635 635 a,445 aSo fr. i,o9i,a56fr; 

On compte dans l'arrondissement 7 raffineries de sucre^ dont 
6 en activité^ emploient 70 ouvriers, fabriquant i,25o,ooo kiL 
de sucre, dont le produit total , à i fr. îi5 c. le kil. , est de 
i,56a,5oo fr. Une papeterie à Montivilliers, pccupant 16 
hommes et 1^ femmes , produit 7,000 rames de papier de 
bonne qualité , estimées à 35, 000 fr. ; x fabrique de métiers 
pour tulle de coton , à raison de 4 pàr an , à ia,ooo fr. cha- 
que , produit 48,000 fr. f.es produits de 2 fabriques d'acide 
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vilriolîqae « à logonville , employant 1 4 ouvriers , iont évalués 
à i5o,ooo fr. Cenx de la faïencerie de Sauvic , occupant 2S 
ouvriers , sont estimés à 4o,ooo fr. Les briqueteries de Sauvic^ 
Ingouville , Graville et l'Heure , occupant 187 hommes et 91 
femmes 9 fabriquent en pavés et briques, dont une grande 
partie s'exporte aux colonies » peur une valeur de i83»ooo fr. 
La fabrication de chaises, destinées eu grande partie pour les 
colonies , emploient au Havre et à Ingouville 1 7 ateliers avec 
78 ouvrier«, du travail desquels le produit est évalué k 
1 36, 000 £r. Au Havre et -à Fécamp, ])eaucoup d'ouvriers sont 
employés à la construction et réparation des navires. 27^ 
fran^is ou étrangers ont. été réparés , en 1824 » dans les bas- 
sins du Havre. Il a été payé aux charpentiers, perceurs, cal- 
fats , voiliers , en main-d'œuvre , 339,880 fr. La manufacture 
royale des tabacs , la même année , y a employé journellement 
322 ouvriers 

En résumé, les differens genres d'industrie fabricante ci- 
dessus mentionnés, emploient dans l'arrondissement 22,517 
ouvriers des deux sexes, et produisent en argent une somme 
totale de 32,107,770 fr. 

Commerce intérieur. Grâce à la Seine, qui baigne l'arron- 
dissement sur une étendue de 1 8 lieues, auxbâtimens à vapeur 
qui remorquent rapidement les navires qui la remontent , et 
aux deux grandes routes , du Havre à Lille , et du Havre à 
Paris, qui traversent ce district, ce commerce est très-floris- 
sant. Ses nombreuses fabriques achètent au Havre toutes les 
matières exotiques qu'elles emploient. Les produits fabriqués 
sont transportés à peu de frais à Rouen , qui possède le mar- 
ché le plus renommé de France pour tous les tissus de coton. 
Ses produits agricoles trouvent de nombreux consommateurs 
dans un arrondissement dont les habitans sont bien vêtus , 
bien nourris , où la population est au moins de 3ooo âmes 
par lieue carrée de 25 au degré , et où le commerce et l'in- 
dustrie appellenttant d'étrangers. Ses Isunes sont vendues pour 
les fabriques de draps , de mérinos , nombreuses dans le dé- 
partement ; les huiles de lin, de colza , sont portées à Rouen, 
ou employées pour la consommation locale ; l'Espagne , l' An- 
i;leterre font acheter ses lins, et ses avoines sont exportées 
dans les département du Calvados- et de l'Eure. 

Commerce extérieur. En 1791 , l'inscription maritime dans 
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les quartiers du Havre , ïlonen ^ Dieppe , Fécamp et Honfleur, 
donnait ,10,941 marins; en Van 7 , i4,974; au i^. janvier 
1825, le personnel maritime, dans le même arrondissement, 
n'élait plus que de 5,7o5 marins. La diminution du produit des 
pêches , l'usage de l'engin de pêche appelé chalut , qui n eiige 
qae dçs bateaux de petite dimension et un faible équipage, sont 
les causes auxquelles M. Cartier rapporte la grande diminution 
du nombre des marins. Cet auteur, ainsi que M. Morlent , 
plaident avec chaleur la cause des etitreppts privilégiés pour 
le Havre et les autres ports de mer, et combattent le projet 
des entrepôts intérieurs , particulièrement à Parîs. Le véritable 
moyen , dit M. Cartier , de rapprocher )es ihatières premières 
des établissemens industriels , les denrées coloniales des con- 
sommateurs , d'augmenter ,'de multiplier le transit par terre , 
c'est d établir des chemins de fer. Le nombre des bâti mens de 
commerce appartenant aux armateurs du Havre est de ^ao. On 
en compte 201 pour les ports de Fécamp, d'Yportet d'Étretat. 
En i8a4» il est entré dans le port du Havre 357 navires 
français venant des colonies françaises , des entrepôts d'Europe, 
et des autres parties du monde. On en a compté 554 venus de 
divers ports , depuis Mareeille jusqu'à Dunkerque. Les navires 
étrangers venus dans ce port , non compris les butimens sur 
lest ou en relâche , se sont élevés à 35a ; en tout i,o43 navires 
entrés en 1824 > ^^ 3,4^1 bâtiment par cabotage. Il est entré 
3oo navires dans le port de Fécamp , dont i4o français , 60 
étrangers et 100 smogleurs. 

Produits des péehes en 1824. 

Péclie de la baleine , produit brst.. ....... igSjOoo fr. 

Id, de la moi'fie , id, . 4''9>^oo 

Id. du hareng ^ id .r . . 36o,^qo 

id. du maquereau , id^ 392,060 

Petite pèche , ou pèche du poisson frais , id.. . . 3a,5oo 

Total. . . . 1,^99,260 

î^e montant des importations dans le port du Havre a été, 6n 
droits de douane, en 1824, de 24)3oo,ooo fr. ; l'état ci-dessous 
( n**. I } indique la quantité des principaux articles importés. 
Les exportations s'élèvent à la somme totale de 52,&84,t)78 fr., 
dont le tableau n^. 2 présente lés détails. |^si tableaux 
h®*. 5 et 4 > offrent, l'un^ l'indication totale et partielle , par 
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nation, des. navires étrangers entrés au Havre en iSaS^Fantre, 
les résultats comparés des principales importations pendant les 
5 années 181 1-1825 ; A. D. V. 

I. Etat des principaux articles importés au Havre en 1824* 



KATURE 
des. 

DBVRSfiS. 



Navires fbauçais. 



Sucre ( kil. ). • . . 
Cafés , dito. . • • . 
Cacaos , dito. . . . 
Poivre, dîto. . . . 
Cotons en balle.. . 
Tabacfl en bailoU. • 
Idem en balles. . • 
Indigo en caisse. . 
Idem en sorom». • 
Cochenille, dito.. 
Potasse , fûts. . . . 

Cuirs , dito 

Bois d^acajou , bil. 
Cuivre, san|n. 
Plomb, dilo. . 



H 
I 



>• • 



Entrepôt 
fictif. 



Entrepôt 
réel. 



18,095,000 
6,65o, 1 00 

589O00 

II 

34,704 



» 

» 



77 



3,579,000 

i,i65,3oo 

64 1 000 

78,000 

» 

614 

395 



» 



978 

86,461 

3,790 

4i,35t 

15,591 



Étrar- 

GERS. 



Entrepôt 
réel. 



wst 



760,000 

i,439,o5o 

» 

70,000 

io8,556 

3,049 

389 

ar4 
i38 

i6,885 

ï6,79» 
» 

101,857 

ii,ii3 



Total. 



31,434)000 
9,o3445o 

133, 000 

iiSfOdo 

143,360 

3,563 

884 

i3i 

657 

195 

12,863 

Io3,353 

3*790 
143,078 

36,704 



JI.Bxportations du Hâvré pendant 1 8a 4* 

Martinique, . . a,5fî,o39> » q^ ^0/ /« 

Id. March. export, avec prime a la sortie, 879,495/ ^t^yl^^^^^ «r.^ 

Guadeloupe. . 3,071, 565 1 , ,^ ^o 

Id. avec prime. i!i7i,493/ 3,343,o58 

Bourbon ' 33q.q57> 

H. avec prime ^^if '99»03t 

Sénégal. i33,io9\ ,^ ., 

Id. avec prime. i4,635/ '46,734 

Cayenne, . i38,3a3) 

Id. avec prime 58,990/ "97»^i2 

Comptoir français dans Tlnde ( Chandernagor ).^ » 

St-Domingue.^ i,679,3i6> 3 . ™ 

W. avec prime.. . 636,347/ 3,^iî)>ow 

Angleterre i^538,733> . coa / 

Id. avec prime 44,676> '>583,4o9 

P«y»-Ba». , ,3,5oo 



11,189,131 fr. ♦* 
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ii,i8d,t3i fr. 

Espagrie.. . . . . f^'^7l ,67.837 

Id. avec prime 81,600/ '» ' 

Portugal. . ., ^^^'^) 5i5,847 

Wi avec prime 20,690/ '^^ 

Suède et Norvège. Bo.oio) eo.!-:» 

Id. avec prime 9»i55/ / ^' ' 

Villes anséatiques • • •' 35,a3i 

Russie ^ . ii4;o33> ,,6073 

Id. avec prime.. . * • • 2,040 j 

États d'Italie ^^-S 

Madère et Gibraltar. . 58,ooi 

États-Unis. . '3^169,3541,5 3 g g,^ 

Id. avec prime , . . . . a,ao7.256j ' 

Amérique mérid. ( anc. possess. espagn. ).. ' i,o58,254 ) ^^ g , 

Id. avecimme 319,820 f *'^^ ' •'^ 

Havane. • 9p>^\ ,,333,6a^ 

Id. avec prime 201,004/ 

Amérique mérid. ( anc possess. portng. ). 1,974,097"^ ^ / 35^ 
Id. avec prime 320,260/ * ^^* ' 

Antilles étrangères ( St.-Tlioroas) 371,106! An 0^0^ 

Id. avec prime 50,964) ^ ' ' 

Colonies étrang. dans l'Inde ( île Maurice) , avec prime. ^yOôot 

Iles Acores , id ' . . . . 9,680 



Total 32,884,0786-. 

III. Etat des navires étrangers entres au H^vre en i SaS. 

Il est entré 'dans le port dii Havre , pendant l'année iSaS, 
io4 navires français venant de la Martimtjtie et de la Gttade^ 
loupe; 21 id. de Cayenne; 6 id. du Sénégal; y.wf, de Bourbon 
et Maurice ; 2 id. de Calcutta ; 5 id. de Saint-Thomas , z étran- 
ger id. ; 55 français de Saint-Domingtie ; 1 étranjgers id, ; i3 
français de la Havane; 6 id. de Saint-Yago.de Cu)>a; 6 id. dû 
Mexique et Campêche, i étranger *^4 ; 7^ américains de 
JVew-York id. -, 27 français des autres ports des États-Unis ; 44 
américains id. ; 4^ français du Brésil, i anglais /V/. ; /français 
des mers du Sud ; 26 français de Londres et Liverpool; 
i5 étrangers id. ; 3i français de Rotterdam, Amsterdam et An- 
vers ; 9 étrangers id. ; 1 1' français de Suède et de Russie, id, ; 
19 étrangers id.\ 100 norvégiens de Norvège «£;?. ; 25 hol- 
landais; ^ {vaitL€^^ïs de Sicile et -Italie;' 7 étrangers de Si- 
cile et Italie ; 38 français d'Espagne ' et de Portugal ; 
7 étrangers id. ; i navire de la pêche de baleine. Ensemble 68 r 
navires, dont 370 français et 3ii étrangers. (Joum. du Com- 
merce au i3 janvier 1826). 
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91. Mkmoiiis sur lis lauabs ae Ruchaas, arrondissement <I<? 
OhiTLon { Indre-eULoire ) ^ provenant du domaine de l'État. 
In-4*^. , I f. 7. Parts; 18^6 ; impr. de Gabuchet. \ 

92. PopuLATioV. — pATShBAS. — Suivant Talmanacii: des Pays- 
Bas pour Tannée 1826 , la population de ce royaume s'élevaH 
au 1'^^ janvier i8a5 , à 5,991,606 âmes , et elle n'était au I^^ 
janvier 1824 ^^ de 5^918,5^6; en sorte qu'elle s'accrut en 
une seule année de 79,080. Pendant l'année 1824 9 le nombre 
de» naissances dans le ro](aume fut de a 18,666, et celui des 
décès de 1 54» 91 5, ce qui présente un excédant de 83,55r 
naissances sur la mortalité. (Galign, messeng, Paris, le 5 mai 
1826.) 

95. MÉMOIRE SUR LES LOIS OE9 HAISSAMCES ET DE LA MORTALITE A 

Bruxelles ^ par M. A. Qustelet. {^Màn, de lÀccuL, roy. de 
Bruxelles y i825. ) 

L'auteur de ce Mémoire annonce que l'introduction des So- 
ciétés d'assurance sur la vie dans le rojaume des Pays-Bas, le 
désir de voir ces utiles établissemens s'y consolider, et enfin 
l'insuffisance des tables de mortalité que Kerseboone a dressées 
spécialement pour les rentiers viagers de la HoHande, l'ont 
engagé à faire des recherches sur les lois des naissances et sur 
la mortalité dans la ville de Bruxelles. 

Les registres de Fétat civil sont les soucces. où. il a. puisé 
tous les élén\ens de son travail , qui embrasse dix-huit années , 
à partir de 1824 inclusivement, et dont nous allons faire con- 
naître à nos lecteurs les principaux résultats. 

Naissances, 

M. Quetelet, prenant pour terme moyen le douziènre detontes 
les naissances ^ui ont eu lieu pendant les 18 années, et repré- 
sentant ce terme moyen par 12, a établi les rapports qui existent 
entre les nombres des naissances de chaque mois, ainsi que nous 
les donnons dans le tableau A. Puis, supposant pour la grossesse 
une durée moyenne de 9 mois, il a déterminé, ainsi que le 
fait voir aussi le même tableau A » Tépoque des conceptions 
qui doit correspondre à chaque mois de Tannée. ' * 
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Toutefors, à l'égard des naissances , il n'a pas indiqué claire- 
ment si dans le calcul des rapports on a tenu compte des an- 
nées bissextiles, et si, poujr rendre exactes les comparaisons des 
mois entre eux, on a eu égard à leur inégale durée. 

Décès, 

Pour établir d'une manière plus exacte la loi de la mortalité, sur 
l'ordre ordinaire de laquelle la catastrophe de Waterloo a 
exercé une influencje qui s'est fait ressentir long-temps encore 
après Tannée i8i5 , l'auteur a retranché quatre années, à par- 
tir de 1 8 1 5 , et a tracé ses observations sur onze années avant 
i8i5 , et sur six années, à partir de 1819; en tout dix-sept 
années. 

Ensuite prenant pour unité le douzième de tous les décès qui 
ont eu lieu pendant les dix-sept années , il l'a représenté par 
la , ainsi qu'il l'avait fait pour les naissances ; et cette fais , te- 
nant compte de l'inégale durée des mois, il a établi les rap- 
ports qui existent entre le nombre des décès de chaque mois. 
Afin d'en faire sentir plus facilement les résultats et la coïnci- 
dence , nous présentons à ilos lecteurs ces rapports téunis à 
ceux des naissances dans le tableau suivant A. 



F. ToMiVlI. 



1 1 



c • 



i5/i 




A. TXBLEAU des mois rangés setea Tordre disert a 

Bruxelles , pour 



LES 



LES Naissances. 



CoSnEPTlONS. 



Mai. 

Juin. 

JiiiUet. 

Avril. 

Mars 

Août. 

Février. 

Septembre. 

Janvier. 
Décembre. 
Novembre- 
Octobre. 



'Rsipports. 



Noms 
des Mois. 



LA MORTADTÉ. 



I 



î,i57o 

i»o:9o 
î,o4o3 
I 0175 
0,9893 

o»9^79 
0,9559 

0,9^0 r 
0.9033 

0,90!Q 



» » »999S 



0,0003 



Février. 

Mars. 

^vril. 

Janvier. 

Décembre. 

Mai. 
Novembre. 

Juin. 

Octobre. 

Septembre. 

Août. 

Juillet. 



Noms 
des Mois. 



Rapports. 



Janvier. 

Décembre. 

Février. 

Mars. 

Avril. 

Mai. 

Novembre. 

Octobre. 

Juin. 

Septembre* 

Août. 

Juillet. . 



13,0000 



Totaux* 



1,17^ 
1,1719 
',1096 
1,1001 
ï,o684 

. o»9955 
0,9751 
o,956i 
0,9164 
0,8843 

, 0,8439. 
o 8067 



Fractions négligées. 



Totaux. 



"•9997 



o,ooo3 



^3,0000 



Comparant les rapports des naissances à ceux de la mortalité, 
ainsi que le présente le tableau A, M. Quetelet fait observe^ 
que le nombre des naissances est le moins grand lorsque le 
nombre des décès est également le moins fort, et que l'oii 
pourrait croire que cette coïncidence tient à.ce que la morta- 
lité , qui est très-grande parmi les enfans , augmente en raison 
des naissances; il annonce cependant avoir reconnu que pour 
les années qu'il a observées , il n'existe point à cet égard de 
différence sensible dans les divers mois qui la composent. 

U fait remarquer ensuite que les vîariations des naissances 
et des décès coïncident à peu près à Bruxelles avec les 
variations du thermomètre prises dans un sens opposé , c'est- 
à-dire , qu'à l'époque OU le nombre des degrés de l'échelle 
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thennomètrique est le plus fort, le nambre. des naissances 
et des décès est le plus faible, et réciproquement, que 
ce dernier nombre est plus fort quand le premier devient plus 
faible ; d'où il croit pouvoir conclure que les froids de l'hiver 
dans le climat de Bruxelles , sont moins favorables que les 
chaleurs de l'été. 

A regard de cette conclusion , nous croyons devoir donner 
ici ( tableau B) un travail analogue pour la ville de Paris, com^ 
prenant 85 années , et tiré tant des recherches statistiques qui 
ont été publiées çn iSsS , que de celles qui vont paraître in- 
cessamment. 

B. TABLEAU des mois rangés selon Tordre déterminé par 



Les mois de conception 


Le nombre 


• 


correspondant 


des 


La mortalité. 


aux naissances. 


naissances. 


* 


Mai. 


Février. 


Avril. 


Juin. 


Mars. 


Mars. 


Arril. 


Janvier. 


Février. 


Juillet. 


Avril. 


Mai. 


Décembre.^ 


Septembre. 


Janvier. 


Novembre. 


Août. 


Décembre. 


Janvier. 


Octobre. 


Juin. 


Août. 


.«Mai. 


Septembre. 


Février. 


Novembre. 


Octobre. 


Octobre. 


Juillet. 


Novembre. 


Septembre. 


Juin. 


Août. 


Mars. 


Décembre. 


Juillet. 



Dans ce tableau l'arrangement des mois se trouve être pour 
Paris entièrement différent de celui que fait connaître M. Que- 
telet pour Bruxelles , à 2 mois près , selon l'ordre des nais- 
sances, et à 3 mois près, selon l'ordre de la mortalité. Cepen- 
dant la différence entre la latitude de Paris et celle de Bruxelles, 
ao o' 4^'^ nord, est trop peu considérable pour apporter de 
grands changemens dans le climat ; et cette circonstance même 
semble propre à faire sentir que les causes de ces variations 
entre les différens mois de Tannée , sont des élémens beaucoup 
trop composés pour que Ton puisse avec quelque fondement 
les rapporter ainsi de prime-abord an seul motif du climat et 
de la température. 

L'auteur fait succéder à Texamen des lois des naissances 
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et des lois de la mortalité a Bruxelles , une table offrant poù^ 
chaque sexe, et d'année en année, la loi de la mortalité et là 
loi de population dans la même ville. 

Parmi les nombreuses et utiles applications que Ton peut 
faire de ces tables,, il annonce, qu'en supposant la popula- 
tion stationnaire , on trouverait par la mortalité que le nombre 
des habitans de Bruxelles doit s'élever à 72,448; que d'après 
la loi de la mortalité , la vie probable , c'est-à-dire, le nombre 
d'années après lequel la probabilité d'exister et celle de ne pas 
exister sont les mêmes , y est de 2 1 ans pour les garçons , entre 
26 et 27 ans pour les filles, et après 23 ans, si l'on ne fait au- 
cune distinction des sexes ; que , d'après la loi de population , 
les a sexes sont entre eux dans les proportions de 26 hommes 
contre 27 femmes, et que la population est partagée en deux 
parties à peu près égales , dont la plus forte a 26 ans , ou 
plus de 26 ans, et la plus faible moins de 26 ans, ce qui en 
d'autres termes indique que sur 1000 enfans des 2 sexes nés le 
même jour, près de 5oo seraient morts avant d'atteindfe ^l'âge 

deaôjans. 

Enfin M. -Quetelet termine son Mémoire pJl^ Inapplication des 
résultats qtie fournissent les tables qu'il fait connatire, aux as- 
surances sur la vie , et il établit pour Bruxelles le taux de la 
prime annuelle de lot} florins effectuée pour un an, d'après 
'les tables de Duvillard, d*après celles de Kerseboom , et enfin 
d'après ses propres calculs. 

Le but d'Utilité qui a fait entreprendre de semblables re- 
cherches , et la manière dont elles ont été exposées , ne peu- 
vent que faire honneur à l'auteur de ce Mémoire ; nous avons 
cherché à faire apprécier à nos lecteurs le mérite d'un semblable 
travail , et nous pensons qu'il sera consulté avec fruit par toutes 
les personnes qui s'occupent de semblables matières. F. Villot> 

94. Population dk la GRANDE-BRKtAGNE. — Le nombre des in- 
dividus en état de porter les armes de fâge de i5 à 60 ans, 
est de 2,744,847. Celui des mariages est annuellement d'en- 
viron- 98, o3o ; et on a remarqué que sur 63 de ces unions il 
n'y en avait que 3 qui ne produisaient pas lignée. Le nombre 
des décès est d'environ 352,708 chaque année, ce qui fait près 
de 25,592 par mois, '6, 398 par semaine, 914 par jour et io 
par heure* Les décès , parmi les femmes, sont à F égard de ceux 
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lies hommes , dans la proportion de 5o à 54 . Les femmes mariées 
YiVent pins long-temps qae celles qui restent dans le célibat. 
Dans les campagqes le terme moyen da nombre des enfans , 
fruit de chaque mariage , est de 4 ; dans les villes y la propor- 
tion est de 7 par deux unions. Le nombre des femmes mariées 
est an nombre général des individus du sexe , comm'e i est à 3 , 
et le nombre des hommes mariés , à celui de tous les individus 
du sexe masculin , comme 3 sont à 5. Le nombre des veuves 
est à celui des veufs comme 3 sont à i ; mais le nombre des 
▼enves qui se remarient , est h celui des veufs qui se trouvent 
dans le même cas, comme 7 sont à 4* Les individus qui habi- 
tent des lieux élevés vivent plus long-temps que leshabitans qui 
habitent des régions inférieures. La moitié des individus meurt 
avant d'avoir atteint l'âge de in ans. Le nombre des jumeaux 
esta celui des naissances ordinaires, conime^i est à 65. Sui- 
vant des calculs fondés sur les états de la mortalité , un indivi- 
da seulement, sur 3,136, atteint Fâge de 100 ans. Lé nom- 
bre des naissances du sexe masculin est à celui du sexe féminin, 
comme ^ sont à gS {Edinburg philos, Journ. , avril 1836, 

95. Consommation ou tb£. — II résulte d'un tableau statistique 
imprimé par ordre de la chambre des communes ,. que le terme 
moyen de la consommation annuelle du thé, a été, savoir : de 1 807 
à 1816, de 20,380,7541. st., etdei8i7 à 1836 de 33,75o,o631. 
La grande augmentation survenue dans la consommation inté- 
rieure a eu lieu dans les quatre dernières années; la consom- 
mation de celle qui a pris fin au 5 janvier dernier, la plus con- 
sidérable de ces quatre années, s* est etcvce à 34,1^0,373 liv. 
Il paraît aussi, d'après un autre état, également imprimé, que 
la consommation du tabac qui, en i8i5, s'est élevée à 
i^ySio^SSi liv., a été plus considérable cette année-là qu'elle 
ne l'avait été dans aucune autre depuis 1 8 1 3. {Galign. Messeng. , 
Paris, 37 avril 1836. ) 

96. NoMBiK liSA VAISSEAUX , avcc celui de leur tonnage et de leurs 
équipages, entrés dans les ports de la Grande-Bretagne pea- 
daDtTaanée 1835.. 
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Graitdb-Brctagne. 



Angleterre. 



Ecosse. 



Irlande. 



Royâume-Uni. , . 
Pays étrangers.. • . 



Anfi;leterre et pays 
étrangers 



Vais- 
seaux. 



11,339 

1,468 

710 



t3,5i7 
6,967 



20,484 



Ton- 
4ieaux* 



i>776,874 
260,595 

117,211 



Ma- 
rins. 



Pats éTRAiroERs. 



ioi,5o4 

1 5^200 

6,416 



2,i44>68o 
968,060 



3,102,730 



I23,t20 

52,630 



176,760 



.S s 

«8 ed 

rz CD 



» • • 

5,887 

674 
406 



Ton- 
neaux. 



808,146 
84,456 
65,449 



6,967 



» 



Ma* 
rins. 






44,t^8 
4,715 
3,687 



968,060 



» 



■^■« > 



62,63o 



5BS 



Dans cet état ne se trouve pas comprise, à ce que nous présu^ 
mons, la navigation locale entre la Grande-Bretagne et Tlr^ 
lande ; dans ce cas , et en le comparant aux états de finance de 
Vannée dernière^ nous y trouverons les améliorations suivantes : 



Angleterre. 



/ Vaisseaux. 

A Tonneaux. 

(Marins. . 



1824. 

iï,73i 

^797»o89 
io8>686 



{Vaisseaux. . 5,655 

Tonneaux. . 769,672 

Marins. • . ^2,1 26 

Angleterre T Vaisseaux. . 17,386 

et < Tonneaux. . 3.,55ti,76i 

Pays étrangers. (.Marins. . . 160,812 



1825. 


Augmentât. 


i3,5i7 
a, 144,680 

123,120 


1,786 

347.59; 
14,434 


6,967 
968,060 

52,63o. 


I,3l2 

1983^8 
io,5o4 


20,484 

3,102,730 

176,760 


3,098 



Ainsi la totalité du commerce de ce pays à l'étranger ,parak 
avoir augmenté de plus d'un sixième, le tonnage- anglais de 
1 5 pour 100, et le tonnage étranger de aS pour 100, et cela 
dans le cours d'une seule année. {New Times. Galign^Meséengy 
i3 avril 1826. ) 
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^^ AwAT-c D£ Westminster. <n- Eut d^s a^maicis fierçaôspo-iir 
movArer T inté rieur fde cet. ancien édi&ce aux étrangers et «u- 
très 9 'pendant les 5 'dernière» années ; savoir. : 

En i8ai 648 i/t- 11 **»• 11 ^ 

«822 ' . a,3i7 • • 9 5 

1893 ir^^ • «3 .9 

i8a4 ^9<S^ o 5. 

{Courier, -G^gn. Messeng» Paris, 1"'. avril :t82& J 

98. Fm ^SB VkVALYSt DÔ SIXIÈMB BAPPOET FAIT A XA SoCI^tJ J>t. 

LoNDEBs pouE l'amblioeatioa DBS PEisoHS. {P^oy, U BidlcUn de 
mai i^sG^jp. 29.) 

Comme ictt réformes opérées dans le régime d^ prisons oiit 
^ pour but j)rincipal l'amélioration morale du paya , le comité n'a 
pas cru «'écarter de- ses attributions en examinant si les pro-^ 
grès de la démoralisation en Angleterre étaient aussi réeb 
qu'onze pense généralement. Dans cette vue il a jointàaon. 
rapport â' après les docu mens officiels un tableau de tons les 
crimes et délits commis en Angleterre et dans le pays de Galles 
depuis iBto jusqu'en. i8a3. 

Noos transcrirons ici dans son entier ce tableau divisé en 
deux périodes de sept .ans. 

TABl^AU des crimes et délits commi&ven Angleterre » 

de 1810 à i8a3. 

Dei8ioàiSi6. De. 1817 a id^a. 

Incendie ï46 2o3 

Crimes et délits contre les mœnrii. ■ 884 iji^y 

Vols avec circonstances aggravantes. . 5,353 io,3G5 

ietélekïieiit.. • i,o53 2,i55 

Vt(Uim[))e (/^rcen/). . . . : 3i,9<!)6 63,t59 

Vol «ordea grands ékeidins 95o i>77^ 

VaI aTe& effraction {hurglary) i>4^7 3,57 1 

Vol d^en fans 7 1^ 

Abas de. confiance (em2>e22/e9ie/2r)., . Sog. 55 1 

uônlicides ï»2î*9 '>41^- 

^^uz •'et fausse monnaie. . , 2,075 ^,764 

^^«Bni^iàmQ {fiUtwiuUnt offences). . . 893 ï,838 

Barjure^t >serment.ilUgal.. ...... i33 96.» 

«MeiUtots,, ^deetructions de machines» 

^meiirlrcsdebfcsiiaiix, etc. ..... .88^ 68- 

Âccouchemcns clandestins., , , 59. 7% 



6d 



ê 

Géographie 



N». 98. 



Piraterie « sédition , liaute traliisoii , 

révolte de matelots 139 

Sacrilège iS 

Délits de chasse » 

félonie (i). » » 

Délita non caractérisés.. • . ., 84^ 

Nombre annuel des crimes et délits. 



56 
1,160 

QO 
1,478 



De 


1810 i 


i 1816. 


1810. 


• ■ • • 


5,146 


181 T. 


• • V 


5,337 


i8ia. 


• • • 


6,57a 


t8i5. 


• • * 


7,164 


1814. 


• • • 


6,390 


»8r5. 


• •■ • 


7,81a 


1816. 


• • • 


9»09» 



De 1817 a t8a3. 



1817. 
1818. 
1819. 
1820. 
i8ai. 
1839. 
i8a3. 



Totak , . , 47>5î»^' 

Total des condamnations 
prononcées par les cours 
de justice. . . • 29,36r 

Condamnations â 
mort, 4»^^^ 

Exécutions. . . • 536^ 



Total 



i3,93a 
i3,567 * 
i4,à54 
13,710 
i3,ii5 

12,34^ 
12, 263 

93,08a 



62,045 

8,224 
691 



Moyenne annuelle. 



Délits. ...... 6,788 

Condamnations.. 4>^î 
Condamnations à 

mort 589» 

Exécutions. ... 76 



13,290 
8,863 

1,175 
98 



PDpulàtion en 1821. . . • ia,22p,66o. 

Le seul changement que nous nous soyons permis de faire à ce 
tableau, a été de réunir ensemble plusieurs genres de délits qui 
nous ont para analogues, et dont la distinction n'est souvent 
fondée que sur des dispositions particulières aux lois anglaises. 

D suffit de jeter les yeux sur ce tableau pour voir combien 
ses résultats sont peu favorables à la nation anglaise. Dans les 
sept dernières années le nombre des crimes et délits en 

temps de paix s'est élevé jusqu'au doiible de ce qu'il avait 

«* ^-^-^-^- ■ - - — ^^_^^^_^_^^^.^.^-^— É.^»- 

(i) On qualifie de félonie des délits de diverses natures , tels que 
'voler des objets naufragés , couper un jeune arbre , faire la traite des 
noirs, etc. 
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été dans les sept années précédentes en temps de guerre. 
Cette augmentation s'est opérée presque subitement dans 
l'espace de deux ans, de i8i5i à 1817, d'où l'on aurait pu 
conclure qu'elle devait être attribuée au malaise général occa- 
sioné par le brusque passage d^ Tétat de guerre à l'état de paix. 

Mais les efirayans progrès de la démoralisation se sont con- 
stamment soutenus depuis , et s'ils ont paru s'arrêter et même 
diminuer graduellement à partir de 1 820 , il n'est pas douteux 
qu'ils ne reprennent leur intensité par suite de la. catasU'opbe 
financière qui, depuis iSaS 9 affecte le crédit public et la pros- 
périté industrielle de la Grande-Bretagne. 

n semble en effet très-probable que la misère du peuple a été 
la première cause' de sa corruption apparente. Car les délits qui 
se sont le plus multipliés dans la dernière, période ont été les 
vols de toute espèce, et ce genre de crimes n'est souvent qu'une 
révolte des besoins les plus impérieux de la ilature contre les 
conséquences rigoureuses du droit de propriété. 

Un autre fait digne de remarque, c'est que le nombre des 
condamnations à mort a doublé de 18 17 à 1823 , et que celui 
des exécutions est resté à peu près le même. Ainsi, à mesure 
que les crimes se multiplient et que les mœurs d'un peuple se 
dépravent , l'action de la justice répressive s'y affaiblit dans la 
même proportion, et les ministres de la loi, fatigués de punir, 
laissent écbapper de leurs mains son glaive impuissant. 

Les renseignemens que le comité s'est procurés sur l'Ecosse 
et sur l'Irlande sont loin d'être aussi complets que ceux qu'il 
donne sur l'Angleterre. Cependant on peut y trouver la matière 
d'observations intéressantes sur l'état moral de ces trois grandes 
divisions de la Grande-Bretagne et sur la manière dont la jus- 
tice y est administrée. Nous avons indiqué dans le tableau ci- 
dessus, pour les sept années de 1817a iSaS, le nombre annuel 
des individus mis en jugement, acquittés ou condamnés en 
Angleterre. En Irlande pour l'année 1 823 seulement , les mê- 
mes données sont établies ainsi qu'il suit : 

Pop^ia- Arresta- Condamna- Acquitte- Restant a 
tien. lions, tiens. înens. juger. 

■ * ■ I ' ' 

6^6,949. a5,385 7,923 16,419 ^M^ 



Pour l'Ecosse on n'a pu se procurer l'état exact des individus 
emprisonnés) parce que l'administration de la justice est si 



I 
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pron^pte^si régulière dans ce pays que les préveaiiA tomt 8lir49 - 
champ i«iterrii|[é8 etrelâchéss 'iln'f apointdepremve eeaire em. 
Le tableau suivant ne compreaid que ceux f|al soajt tpadttitjs 
.devant les coucs de justice * 

1831. i8i!i. 'iS^S. Total. Mo^ttne anntielte. 



•^^Êf^'^imÊmimammmmm'mmHmmm^m 



Hi»e8 en jugement. . . • 370 a8a. 369 8ai 3,74 

Condamnations aSo aSg ia8 717 aSg 

Acqiiîttemens ao 4^ 4' io4 ^ 

Condamnations à mort.. t% 9 ^^ 4? ^ 

-Eaëcntîoftf 9 6 i3 a8 ^9 

Population. 3,093,4^^* 

On évalue annuellement à 1 25 le nombre des détenus relâ- 
chés immédiatement par défaut de preuves , et à 1 3,7 le nom- 
l^re de ceux qui sont traduits devant les juges subalternes. En. 
ajoutant ces deux nombres à celui des prévenus t]:aduits de* 
vaut les cours de justice , on aura SSg pour le nombre total 
annuel des arrestations en Ecosse , et en supposant que lapro- 
portion des acquittemens- devant les juridictions in'férieurés 
soit la même que devant les cours de justice, c'est-à-dire d'i 
«nr 7 , la moyenne annuelle des prévenus relâchés ou acquittés, 
sera de 182. 

£)ela posé , si l'on compare , entre elles les moyennes que- 
nous avons déterminées dans les trois royaumes , .on trouvera 
que le nonibre des individus mis en jugement e'st par cam»ort, 
à la population, 

En Angleterre d'i aur qSo. 
En Ecosse d*i sur 3,884. 
En Irlande d'i sur 65o: 
Sur ce nombre les juges acquittent en, Angleterre à. peu.près 
4in tiers des prévenus, en Irlande 3 sur -3, en Ecosse .un, peu 
iplusdu tiers, si l'pn comprend dans le calcul les prévenus. re- 
lâchés par défaut de preuves, et 1 sur 7 si Ton n'a ^gard qu'à 
ceux qui sont mis en jugement. 

Ce parallèle est tout à l'avantage de l'Ecosse , soit qn*on 
l'envisage relativement à T état moraîl de la nation , ou à %la ma- 
-ntène-dont'k justiee -y -est -administrée. 

Les habitudes austères et .pieuses du .peuple* écossais 'sont 
généralement connues^; -mais .les chiffres ^nnentieiila.preuve 
4a plus convaincante de l'heureufe inAttea«e qa-QM^eent ^k 
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cette ])opulatioû l'esprit religletix qui ranimé , et Tinstructiôa 
qa\ y est phis répandue qne dans aucune autre partie de la 
Grande-Bretagne. Pçut-être doit-on aussi remarquer quel* Ecosse 
est un pays painre et où l'iudusftrie a fait peu de progrès , ex- 
cité à Glasgow ^t dams les environs/ 

L'Irlande, au contraire, présente le teruie extrême, soit de 
la démoraiisatiou du peuple , soit de la rigueur oppressive ^es 
lois et du gouvernement. 

Dans quelques comtés surtout, le mal est poussé à un degré 
qui paraît à peine croyable. Le rapport du nombre des indi* 
itàVi mis eïi jugement avec la population est 3 

À Limërick d'i sur 58. 

Dublin 1 — 8î. 

Tipperaiy i — 85. 

,Kerry i — 108. 

Roscommou i — 156. 

Cavau I — 180. 

La proportion la plus faible est dans le Bownsbire d'i sur 
i,58o. ^ 

Des emprisonnemens aussi multipliés donneraient une idée 
bien désavantageuse du peuple irlandais , si la réalité des délits 
était toujours confirmée par la condamnation ; mais , au con- 
traire, par une singularité très -remarquable , le rapport du 
nombre des condamnés à celui des prévenus est partout en rai- 
son inverse de celui des prévenus à la population. 

Ainsi les juges acquittent 

A Limërick 8 prévenus sur 9. 

A Tipperary 3 -— 4. 

A KerryetRoscommons — - 3. 

A Gavan et Dublin 1 — 2 . 

Dest naturel d'en conclure que la, plupart des mises en juge- 
ment sont fondées sur des dénonciations calomnieuses , puisque 
ies prévenus sont ensuite reconnus innocens. La fréquence des 
arrestations doit donc être attt^ibuée surtout à l'esprit tyranni- 
se et vexatoire des autorités anglaises , qui rencontre encore 
<{uelqae frein dans la sagesse des tribunaux. Les déclamations 
ies plus éloquentes ne pourraient rendre plus sensible l'état 
d'oppression dans lequel Tlrlande gémit aujourd'hui sous un 
Sonvernctoént qui prétend marcher à la tête de la eivilisalion. 



i64 Géographie N*. gÇ. 

En Angleterre il se commet quatre fois plus de crimes qu'en 
Ecosse , et la situation du pays se rapproche davantage de celle 
de l'Irlande , soit pour le nombre des prévenus, soit pour la 
proportion des condamnations aux acquittemens ; mais comme 
là on ne peut soupçonner aucuine influence oppressive de la part 
du gouvernement y il en résulte que le plus riche et le plus 
peuplé des trois royaumes est en même temps celui où la démo- 
ralisation est la plus forte , et dans ce royaume même les dis- 
tricts les plus industrieux sont ceux où les délits sont le plus 
multipliés. On en peut juger par le tableau suivant des comtés, 
où se rencontrent les extrêmes en plus ou en moins dans le 
rapport du nombre des prévenus & la population. 

i ' 

ê 

Comtés oa il y a le flu& Comtés ou il t a le moirs 

DE DÉLITS. DE DÉLITS. 

Middlesex ( capitale }. i sar 4^^ ^^P ^^ Galles. . . . i sar 4f ^85 

Warwick.. ...... 1 i — 65o Cumberland.. . . , . ï — - 4>^oo 

Lancastre.. ...... i — 65o Cornouailles i — 3,86o 

Sorrey i — ^55 Durham.. i — 2,990 

Essex I — 785 Northamberland. . . i *— 2,716 

Wilts . I — 861 Derby i — - a,43o 

Chester. i — 1,106 Montmoutfa i^ — ^A^^ 

Déjà dans un article précédent (i), et prenant un autre point 
de départ , nous étions arrivés aux mêmes résultats , et nous 
nous étions demandés si l'industrie et les richesses qui, d* après 
des recherchés récentes, semblent prolonger Texistence physi- 
que de rhomme, n'exerçaient pas une fâcheuse influence sur 
ses qualités morales. Il faudrait des documens plus nombreux 
pour résoudre cette importante question ; mais on ne saurait 
nier que la fluctuation àek fortunes , si fréquente dans les pays 
manufacturiers , ne doive influer d'une manière désavantageuse 
sur la morale publique. La pauvreté habituelle peut éloigner la 
corruption en diminuant les besoins et les désirs ; un brusqne 
passage de l'aisance à la misère conduit presque toujours au 
crime par le désespoir. 

Dans le but d'arrêter ces rapides progrès du désordre et de 
la corruption , la Société des prisons s'est proposé pour second 
objet de son institution la réforme morale des jeunes condam- 
nés. A cet effet elle consacre chaque année des fonds au soula- 
gement et à l'instruction d'un certain nombre de ces malheureux 



(1) Bulletin , mai iBîS, p. Sg. Tableau des iropositioDs paroissialea. 
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^u elle fait placer dans la maison àe refuge établie à Londres. 
Le comité cite plusieurs exemples de jeunes détenus des deux 
sexes admis dans cette maison, qui en sont sorlis avec des ha- 
bitudes d'ordre et la connaissance d'un métier, et ont vécu 
depuis honnêtement. La plupart des condamnés sont des enfans 
sans famille ou abandonnés par leurs parens dépoui^us de tous 
moyens d'existence , livrés à la plus grossière ignorance et à 
toutes les causes de corruption ; le vol est leur seule industrie, 
et malgré des condamnations réitérées, le besoin et leurs habi- 
tudes vicieuses les ramènent au même genre de vie chaque fois 
qu'ils sortent de prison. On a l'exemple d'un enfant de- 9 ans 
qui avait déjà subi 18 condamnations di£Pérentes. Vivement 
touché de cet* état de choses , le comité émet le vœu que le 
gouvernement institue une maison pénitentiaire, où les enfans 
repris de justice par récidive , seraient renfermés pendant le 
temps nécessaire pour leur donner une éducation complète et 
leur apprendre un métier. Ce projet mérite toute .l'attention 
des hommes d'état et des amis de l'humanité. Le comité propose 
dans le même but un système d* écoles pour la première enfance 
très-bien conçu , et qui mériterait d'être développé dans un 
•article à part. 

Nous ne dirons que peu de mots des rensei^nemens que con- 
tient le rapport du comité sur les prisons de l'Irlande et de 
l'Ecosse et sur celles des nations étrangères à la Grande-Bretagne. 
£n Ecosse les prisons sont très-négligées , et on les retrouve 
aujourd'hui à peu près telles qu'elles étaient lorsque H^'ard 
les a dépeintes comme de vieux bâtimens malsains , privés crair, 
et présentant l'aspect du désordre et de la saleté ; cependant 
d'importantes améliorations ont été faites dans ces dernières 
années aux prisons d'Edimbourg et de Glasgow. 

En Irlande , au contraire, il règne à cet égard une louable 
émulation; partout où les ressources locales le permettent, on 
agrandit les anciennes prisons ou l'on en construit de nou- 
velles. Il s'est formé à Dublin une société qui correspond avec 
celle de Londres, et qui publie chaque année des rapports très- 
intéressans sur le continent. Le comité signale la création d'une 
société fondée dans les Pays-Bas pour l'amélioration morale dés 
détenus et qui correspond avec celle de Londres. Il continue à 
Taire l'éloge des sociétés russes formées dans le même but à 
Saint-Pétersbourg, Cronstadt, Archangel, Yojogda et Orel. 
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A Trkutsk même X an fond de la Sibérie, Iq capitaine. Cochrane 
a trouvé nne prison vaste , bien aérée , et où les détenns étaient 
occupés comme dans une manufacture. Les documens sur la 
ï'rance sont extraits des rapports de MM. Appert et Barbé- 
Marbois. D'après ce dernier , le nombre des détenus dans tou- 
tes les prisons de France, au i"". janvier iSîS , était de 30,889; 
dan.« le courant de la même année le plus grand nombre de 
détenus renfermés tlans les prisons d'Angleterre a été de 1 1 ,378. 
Ces nombres donnent à peu près la même proportion dans les 
deux pays par rapport à la population , c'est-à-dire i sur 1,000. 
n y avait en France à la même époque 10,000 forçais dans les 
bagnes, et en Angleterre 3, 000 condamnés à bord des pon- 
tons qui sont au nombre de six stationnés dans divers ports. 

En terminant cette analyse , dont la longueur ne saurait être 
justiûée que par l'importance du sujet et le caractère officiel de 
l'ouvrage, nous ne pouvons nous empêcber d'exprimer le vœu 
que la France puisse s'bonorer de la publication d'un travail 
semblable. Les bureaux des ministères de Tintérieur et de la 
justice renferment tous les documens nécessaires pour compo- 
ser un rapport aussi riche en faits que celui dont nous venons 
de rendre compte. J^a Société royale des prisons eu publiant ces 
renseignemens précieux servirai^ k, la fois la science et l'huma- 
nité. Les rapports individuel3 de ses membres, quoique inspi- 
rés par les meilleures vues, quoique écrits par des hommes 
d^un talent supérieur , ne peuvent présenter cet ensemble com- 
plet de faits et de connaissances positives qui seul conduit à 
de^Épérités neuves et à de grands résultats pratiques. 

La réforme des prisons serait bien plus facile à opérer en France 
qu'en Angleterre. Nous ne connaissons point ces entraves qu'op- 
posent aux ministres anglais les privilèges des corporations, la 
diversité des vieilles coutumes et la confusion des vieilles lois. 
Avec l'uniformité de notre système administratif, une loi qui 
reproduirait les principales dispositions du Gaolact ne rencon- 
trerait dans son exécution d'autre obstacle que ceux qui nais- 
sent de l'insuffisance des ressources pécuniaires ou de l'incurie 
des autorités locales. Faisons donc des vœux pour que cet objet 
paraisse digne de fixer l'atrention de nos législateurs, et qu'ainsi 
notre patrie, qui déjà n'est point à cet égard en arrière des na- 
tions voisines , puisse leur présenter à. son tour des institutions 
qui leur servent de modèle. J, i»e P. 
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registvet des baptêmes pour l'an 1&23 , le nombre des enf^ns 
' néd i Copenliagae s'élevait à 3,764 $ donA il y avait 786 enf. bât» 

Dans le diocèse de Sélande » , 
Don compris l'ila de Born* 

holm , 999^3 4^7 
Dans le diocèse de Lolland 

etdeFalster, 3,365 i3£ 

deFLonie, 4,884 61 3 

d'Aalborg, 3,5o6 3oi 

de Yiborg, 3,162 169 

d'Aarhans, 5,338 ' 407 

deRibe,, 5,3o7 273 

d'Aïs et d*jEro, 707 a8 

Total 37,954 3,199 

Selon les registres des baptêmes pour Tan 1823, le nombre 
des enfans nés à Copenba- 
gae s'élevait à 29894 dont il y avait 740 enf. bât. 

Dans le diocèse de Sélande 
non, compris l'île de Born- 

bolm, i>o47l 574 , 

Dans le diocèse de LolUnd 

et de Falster, a, 280 1 35 

deFionie, 4»dii 574 

d' Aalborg , 3, 599 3 1 9 

deViborg, a,a86 i63 

d'Aarbuns» 5,44 < So^ 

deRibe, 5,44o 3o3 

d'Als et d'JEro, .726 29 

Total 37,948 3,349 

Sur 12 enfans nés en 1822 , il y en a donc r de bâtard; mais 
en 1823 le nombre des enfans bâtards s'est tellement aecru , 
qn'il y en a I sur 1 1 . En comparant ainsi les registres des 
baptêmes de deux ou plusieurs années, on viendrait à des résul- 
tats intéressans. 

A la fin de l'an 1822, le nombre des écoles primaires et 
bourgeoises de Copenhague et des faubourgs , non comprises 
celles de la garnison et de la marine ^ était de 248. Les |. en 



i68 'Géographie 

étaient publiques , et Ton y iD8truisait'4»5o2 enfans. 5,347 ^^' 
fans fréquentaient • leis autres écdles. qui étaient ' administrées 
par une direction' particulière , sous Tinspection de la direction 
générale des écoles bourgeoises. Pour subvenir aux frais des 
écoles publiques, la caisse de l'état paya, en i%ii , 10,000 
rixdlr,ven argent. 

L'institut des aveugles à Copenbague instruit actuellement 
19 élèves, dont il y a 16 qui sont enseignés gratis. La musique 
et des ouvrages à la main font les objes principaux de rensei- 
gnement. Les élèves ont, suii:out dans la musique, fait des pro- 
grès étonnans, dont le concert public qu'ils font tous les ans 
nous met à portée de juger : on trouve même entre eux d'ha- 
biles compositeurs. L'institut a été établi, en 181 1 , par une 
société charitable qui rédige un journal à l'ayantagè de l'éta- 
blissement. 

L'institat des sourds-muets à Copenhague, établi en i8o5, 
a été beaucoup perfectionné depuis qu'il est administré par 
une nouvelle direction. Selon' le rapport fait en 1824 , l'insti- 
tution entretient 64 élèves , composés de 40 garçons et de a4 
filles. Outre les sourds-muets admis dans cet établissement , il 
en existe en Sélande i og , en Lolland et Falster 1 7 , en Fiô- 
nie 58 , et en Guttand à peu près 90. — Un autre Institut des 
sourds-mUets se trouve à Slesvig. A la fin de l'année précé- 
dente , le'noinbre des élèves y admis était de ^S. On instruit 
les élèves- dans différentes sortes de métiers; douze en sont 
employés dans une imprimerie, dont lé revenu pour l'an 18^4 
était évalué à 25,200 rixdales. Depuis la fondation de cet étli- 
blissement , on y a imprimé 4^9686 exenlplaires de toute la 
- Bible et 9, 125 du Nouveau-Testament. {Messag.franc. du Nord, 
octobre i825, p. 617.) « 

100. Exportation du blé, du froi^age et du beurre en Danemark , 
, depuis 1.820 jusqu'en 1824- ; 

1 . Exportation en blé : 

— I 

• ». • . 

Du royaume de Danemark, 4î^^9»954 tonneaux* 

Du duché de Sleswig , i ,479,009 

Du duché de Hplstcin , , . 1,992,124 
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-3. Exportation en beurre etfroihage : ,. 

0a,rojîiun)6 de Danemark, 5o»336 tonneaux deJbfurre, 

et 1^560 schipponds de. fromage. 

Du duché » 1 80^89 tonneaux de beuiVe. 

et i5,3o^ schipponds de fromage* 

{jéiig, ffandl. Zeitung y <M;tobre iSaS, p. SS6.) L. D. L. 

1 1 . Kechebghes sur la population PB LA Suéde au moyen âge ; par 
G. LiNDH. Dissertation couronnée en iSi^, par TÂcad. roy. 
dés belles-lettres, histoire et antiquités. (Kongl. P^iiierhets^ 
histor, och antiquit. Academ, ffandiing,,tom.Xï, p. 27.) 

Ce mémoire présente d'intércssatntes recherches sur la si- 
tuation politique et morale de la Saède , dans les diverses épo- 
ques du moyen âge ; mais quant à la population , qui fait ïe 
sujet principal du mémoire^ l'auteur a roahqué de documens , 
et il a été souvent réduit à des conjectures ou à de simples ap- 
proximations. Ce n* est que depuis 1749 que Fon dresse en 
Suède des tables de population ; aussi l'auteur ne peutnil ëta* 
blir que deux données bien certaines, c'est que la^populatioa 
de la Suède qui, en ijSt était de a» 21 5,659 âmes, s'est' éle- 
vée depuis cette. époque jusqu'en i8o5, à 3*, 520,6^7. Ton*- 
tes les données antérieures sont incertaines et incomplètes. 
Hé Lindh regarde comme certain que les Lappons ou Skriâfin-^ 
noTy branche de la race finoise , ont été les premiers habitans 
do la Scandinavie , que la moitié. des GÛBdbres, qui envahirent 
les états romains, venaient de la Suède, et que le fameux Odin 
était un chef de la grande Tartarie. L'auteur porte Ja popula- 
tion de la Suède, Tan 60 avant notre ère, à 60,600 hommes ; 
mais cette donnée n'est qu'une conjecturé. M. Lindh est plu9 
positif, lorsqu'il fait voir Terreur des auteurs qui ont prétendu 
qu'andennement la. Scandinavie était excessivement peuplée i 
apsès l'entrée d'Odin , il porte la population de la Suède à 
97,320 individus , également par supposition. Il prétend que 
cette population doubla en 280 ans : il la voit arriver à 
279,000 hpmmes ; des famines forcèrent à des émigrations ; 
voilà la population réduite des deux cinquièmes ; mais il arriva 
des temps plus favorables , et la Suède se trouva peuplée de 
3£8,ooo âmes. L'auteur, continue ainsi de prendre la peine de 
calculer presque à chaque demi-siècle la population du royau^ 
F. Tome VIL 12 
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me , sans a^eniie donnée positive, peine qui à notre avis était 
aussi ingrate qu'inutile. Dans un Age motni reculé , l'hisfoire 
parle quelquefois, de la force de Tannée et de la flotte ; l'ao* 
tcur part de là pour calculer la population , attendu que cha- 
que district de la Suède était obligé de fournir un certain 
nombre da marins proportionné à Tétendue et à la population 
du disitrict. D'après ces calculs la Suède eut sous le règne 
de Stenkil déjà 3,396,447 babitans. L'auteur a égard à l'intro- 
duction du cbristiaoisme , du régime féodal, de la dîme , aui 
famines et aux guerres; toutes ces considérations n'empêchent 
pas que ses calculs ne présentent et ne. peuvent présenter rien 
de certain. D<— g. 

io'3. .Ds NoHinjuis iisquk gbavioribus civjtatum , pro praesenti 
earum conditione, eognitionis et descriptioois, vulgo statistices 
dictas, defectibus , oratio; par Chr. Schlôzib; a4 p* iu•4^ 
Moscou, i8aa; imprim. de T Université. 

Une partie de ce discours d'apparat se composé de réflexions 
politiques et d'éloges de la Russie. Abordant enfin son sujet , 
l'auteur blâme la définition de la statistique donnée par divers 
auteurs. Selon M. Schlozer, cette science ne doit avoir pour 
objet que ce qui constitue ht sûreté des hommes réunis en 
société , attendu que la sure y^uissance de ses avantages est 
pour l'homme , ce 'qu'il y a de plus précieux et de plus désira- 
ble , et l'auteur en conclut que la statistique doit faire conna)* 
tre la condition des états , l'étendue des ressources publiques , 
les institutions et les lois. Il blâme, de plus, la disposition des 
matériaux dans les livres de statistique ; il veut que les indivis 
dus précèdent les choses , que l'on ne se contente pas des 
évaluations numériques qui ne font pas, toujonrs la force des 
états ; que l'on distingue la richesse absolue d'avec la richesse 
relative ; ^ue ron ne confonde pas les pouvoirs législatifs , 
exécutifs, judiciaires, etc. Dans tout cela, M. Schlozer ne 
fait aucune mention des ouvrages de statistique publiés dans 
les dernières années en France , el cù , ce me semble , ces 
défauts ne dominent pas généralement. Mais dans la partie po- 
litique , l'auteur donne des épitbètes bien dures aux troupei 
francises qui ont envahi la Russie ; il les accuse d'avoir dé* 
unît Moscou , etc. D*6. 



et Statistique. 17 1 

Petersb. Zeitschrift , mai i823 ; p. ar^. } 

Le gniDd-duché de Finlande , situé entre les 60 et 66 degrés 
de latijt. et les 3y et 5o degrés de long. , est borné par U La- 
ponie, les gouVernemens d'Archangel , d'Oloneg et de Saint- 
Pétersbourg, et par l^s golphes de Finlande et de Botbnie. Sa 
superficie est de 53oo milles carrés , et s^ population de 
r,aoo,opo habitons, composée de Finlandais, de Rjftses, de 
Suédois , de Lapons et d'Allemands. Ces derniers ne spnt qu*en 
très-petit nombre. — • Fleuves et rivières .• Tornéo , Kémi» Simo; 
Ijo , Uiéo, Siikajoki, Pyhéjoki, Kalajoki, Wetiléjoki, Lappo- 
joki , Storkuro , Kumo , Kimméoé , Wuoxé. — Lacs : Uléo , 
Pjélisjerwi, Péjéné, Pjhéjerwi, Nésijerwi, Saïma. Le grand* 
ducbé est divisé en *] fiefs on gouvernemens. 

I. jibo (Obo)f composé des fiefs d'Obo et de Bjorneborg^ 
la capitainerie d'Aland inclusivement, comprend 9 districts 
(Haerades), Sa superficie est de 4B0 milles carrés , et sa popu-* 
iation de ai 5, 000 habitans. Villes: Abo^ cbef-lieudu gouver- 
nement avec i2,5oo habitans ; archevêque; université; cont^ 
merce considérable. Bjœrneborg avec a, 800 hab. ; Raumo^ 
1,^00 hah.'fNjrstad^ i,5oo hab.; Tamerfors^ ville libre avcp 
800 hab ; Nodendal , 600 hab* *— Aland est composé d^ 
plus de 80 îlots , habités par i3f 000 hab. , dont la principale 
occupation est la pèche , l'agricultiire et Tentretien des bes- 
tiaux. Le commerce y est insignifiant. 

3. Ifyland^ composé des fiefs de Nyland et de Tawastehus., 
comprend 8 districts, avec 195,000 hab. sur une superficie de 
469 milles carrés. — - Villes : Hehingforsy capitale du grand -du- 
ché et chef-lieu du gouvernement, a 5, 000 hab. Cette ville 
est le siège de la principale autorité. Elle a un excellent port* 
Tout près de là se trouve la fameuse forteresse de Sweaborg , 
construite sur 7 Iles. Tawasiehus^ avec 1,670 hab. ; Eknas ^ 
f,f 5o hab. Dans son voisinage la forteresse de Hangoudd. 

3. Le fief Kymmtnegord ^ divisé en quatre districts, a 
i3 1,000 hab. sur une superficie de 338 milles carrés. Vilhsi 
Lowiza ^ 2,45o hab. Elle a dans son voisinage la forteresse de 
Swariholm; Borgo , 9,200 hab, ; évêque ; gymnase ; Heinola\ 
chef-lien, avec 600 hab. 

4. Le fief de ^i&oi/r^ comprend 8 districts* Sa superficie est 
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de 780 mtUet carrés, et sa population de 206,000 bab. F'iHet: 
Wibourg ^ chef-liea, a 5,ooohab. , ^ixïn9Ae\ Friedrichshamn y 
pSo hab ; corps des cadets de Finlande ; Willenumstrand^ 
25o bab. ; Eexholm, iSo bab. ;Sordawala ,200 hab. 

5. Les fîefs de Kuopio^ on Sctwolax et de Karel ont gZg milles 
carrés de superficie et 166,000 bab. Villes : Kuopiù^ chef-liea, 
«ur le lac Kalowesi, a 1,1 5o bab; Njrslott^ 280 bd>. 

6. Le fief de Wasa comprend 4 districts , superficie ^65 milles - 
carrés, bab. 16 3, 000. Villes : Wctsa^ cbef-lieu, 2,700 bab. , 
commerce considérable ; Nj-Karlthy , 1 ,900 bab. , Christine- 
stad , t,200 bab. ; Jacobstad ^ 1,200 bab. ; Kasko , 4^0 bàb. 

7 : Les fiefs d' Uleaborg et de Kajana^ comprenant 5 districts : 
leur superficie est de 1570 milles carrés, et leur population de 
106,^00 bab. Villes: Uleaborg j cbef-lieu, 3,700 bab.; com- 
merce considérable ; Tomeo^ 690 nab. \ Brahestad^ i, i5o bab. ; 
Majana^ 32 o bab. 

Climat et Production, Le climat est en général très-rigon- 
reax( la pkis grande partie du pays est couverte dé vastes fo- 
rêts , de lacs et de marais , de sorte que toute la superficie 
n'offre pas même 7 de terre labourable. La partie septentrionale 
n'est guère propre &i agriculture ; celle du sud offre des champs 
fertiles et d'excellentes prairies. Productions : bois de construe- 
^tion, céréales, lin, chanvre, légumes, bêtes à' cornes , che- 
vaut, poissons. L. D. L. 

io4* DÉCÈS ET HAissANCEs daus Ic graud-duché de Finlande., en 
1823. {Si.'Petersburg, Zeitsch. mai |825 ; p. 78. ) 

Le nombre des naissances montait en 1823, à 49,168. in- 
dividus, dont 747 jumeaux, 18 trigémeaux, 3,o23 enfans na- 
turels et II 92 morts-nés. Le nombre des décès est porté à 
29,578 , dont i5,25i n'avaient pas encore atteint l'âge de dix 
ans; 2,23 1 sont morts entre l'âge de dix etvingt*cinq ans ; 4,265 
entre viogf-cinq et cinquante ; et 9,82 1 ont passé l'âge de cin- 
quante ans. L. D. L. 
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iqS. Tablsa^ DBS haissancks , BfARiACEs ET ptcks daas les villes et 
cantons de Téparchie de Moscou, en 1824* {Journal hist,\stat, 
et gtog, de Moscou. Ist, stat, i gueog, , Journal y juin i8a5 » 
p. 240.) 



NOMS 
des 

LIEUX. 



A MoscoQ. . . . 

Dans le districti 

A Kolonma. . . 

Dans le district. 

A Saponkliof.. . 

Dans le district. 

A Dniitrof. . . . 

Dans le district. 

A Zvéfkigorod. . 

Dans le district. 

A Vëréïa 

Dans le district. 

A Klin 

Dans le district. 

A Mojaïsk. . . . 

Dans le district. 

A Volokolamsk. 

Dans ie district. 

A Rouza. . . . . 

Dans le district. 

A fironnitsi. . . 

Dans le district: 

A Podolsk. . . 

Dans le'disirict. 

ABogorndsk.. . 

Dans le district. 

AVoskrMscoski. 

Dans tout le 
gouvernement 
de Moscou, lo* 
lai 



M 

o « 



Naissances. 



r,336 




Maeiages. 



I 



Ou 

S 

o 



5a, 1 76 



i,a8a 
768 

6^5 

9:4 

i5 

, 63i 

a5 

347 

3 

664 

56 

395 

- i5 

599 

19 
4i.i 

»9 

»4 

63 i 
i5 

68i 
9\ 



9'9^l 



I a 



a, 564 
1,536 

i,33o 

18a 
i,45a 

38 
1,9^8 

3o 
i,a6a 

5o 

^î 
6 

i,3a8 

lia 

3o 

1,198 

38 

886 

38 

1,498 
a8 

i,a64 
3.. 

1,364 
10 



19,848 



« 5 



Décis. 



S. S 

s a 



4.a6a 
1,171 
i38 
6a8 
177 
673 
•40 

99» 
aa 

818 

5i 
3o9 

16 
566 

a a 
71a 

ao 

"M 

8^0 

a3 

677 

»4 



14,468 



3,a4A 
i,ia8 

144 
653 

17a 

711 

5o 

i,o39 

»? 

84a 

44 

341 

ai 
571 

713 
16 

83o 
a3 

861 
ao 

717 
13 



H 



Q 



M 



1 3,653 



7,5a6 

a,299 

a8a 

i,a8i 

349 
1,384 

90 
a,o3u 

1,838 
139 
953 

t,6éo, 

1,137 

39 

i>4»5 
36 

1,701 

43 
'»394 

«7 



38,iai 



■ 
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KOMBRE dei morts du seic màscuHil , tt ài qtwl âge ilr 

sdnt décédés. 

Dan* lo. même épturhie. 

Aga NombM Age Nombre Age Nombre Age Nombre - 

éikdieii. desdécl*. dndicis. des décèe. deadéeiè. desdécèi. des décis. des dicès. 



Ao-dessous 

d'iin an. 3,589 «5 110 5o 3o5 ^5 



,107 



3,939 a6 8a 5i . 6a 76 S2 
76a 37 roa 5'j ii4 77 4^ 



t... 

d 3ao aé 96 53 75 78 , 5i 

4 aïo 39 84 54 8f 79 3J 

.5 178 3o i36 55 i38 80 98 

6 ia8 ' 3i 64 56 86 81 3i 

7 89 3a 88 57 71 8a 44 

8 io9 33 7<J 58 95 83 33 
^9 70 34 60 59 84 84 , 3* 

10 80 35 î33 60 ai3 85 58 

11 58 ;J6 8r 61 90 86 18 
la 77 37 96 6a 89 87 3o | 

. i3 71 . 38 109 63 101 88 a8 

14 6a 39 5^ 64 80 89 ac 

15 7a 4o 174 65 78 90 35 
i6 6(; 4i 68 66 71 91 i5 
17 69 4a 98 67 85 9a ai 
itt 76 43 7a 68 88 93 ao 
19 75 44 64 69 6a 9Î 19 
ao t34 45 199 70 ai3 95 a6 
ai 68 .46 119 71 5i 96 II 
aa 107 • 47 99 7a 104 97 16 
a3 9a 4d 9t 73 6a 98 . 11 
34 ^ 49 ïi4 74 46 99 ^4 

Total gtinéniï, . . ; . i4)4^* 

106. GOLOMIBS BUSSES DARS LÀ BlSSABABIR SBPTfeziTBIONALB. (Jnn, dôi 

Scienc^ Econom, y t. IV, n^. XXII , mars i6a6, p. 34^*} 

Ces établissemens sont fondés pour les émigrans de tous les 
' pays de l'Europe » qui veulent cultiver des terres , et qui ne 
peuvent en trouver chez eux. Le gouvernement Russe leur en 
cède dans cette province. *— Up recensement fait en iBiti , > 
constaté que déjà à cette époque, cette colonie était composée de 
1,694 familles, dont 598 wurtembergeoises , 547 prussiennes , 
455 polonaises, 4^ françaises et la bavaroises. Le tout forme 
* tine population de 8,!j84 individus qui, pour le pltts grand 



et Statistique. i jS 

nombre , s'occupent de l'agricalture et dé rédncatîon des bei* 
tiaux. Les autres sont des ouvriers qui travaillent exclusivement 
pour la colonie. A la mém.e époque , les maisons construites 
pour les colons étaient an nombre de I9O77, et 3^6 étaient en 
construction. On y comptait i4 moulins et plusieurs cba- 
peilesi Cbaqne canton ou colonie partielle a une école bâtie e^ 
pierre , et dirigée par un maître.* 

107 Soi LES CoLoisiis Russis d'Amérique (Jottm, histor,^ stat. tî 
]géof£. (Istoritcheskjr y stat, i gucog. Joum,}y Moscou, février 
1825 , pag. t48. ) ' * 

0*après les états arrêtés à la fin de i8a5, par la compagnie 
de l'Amérique russe, on compte maintenant dans tous les lieux 
qu'elle possède , à l'exception des îles , qui rentrent dans le 
dijtrict d'Atkbinsk ^ le nombre suivant d'babitaos . 

(i) Créoles du sexe masculin. 991 
Du sexe féminin. ,a6a' 

Total. 553 

(a) Aléoutiens et autres peuples 

Du sexe masculin» i^iSo 
Du sexe féminin. i^265 

Total. 8,4 15 



Total général. 8,968 

Dans le district d'Atkbinsk, on comptait en 1 83 1 , 365 Aléou- 
tiens du sexe masculin et 386 du sexe féminin, en tout75i 
individus ^ ce qui faisait monter le total de la population des 
eolonies russes en Amérique, à environ 10,000 bommes , Dans 
ce nombre ne sont point compris les Russes natifs. 

Depuis quelque temps on s'adonne à l'agriculture dans la 
colonie de Rossa , et bien que les premières tentatives' ne ré- 
pondent pas aux espérances de fertilité qu'avait pli inspirer ce 
climat, on a cepen4ant lieu de croire qu'avec des. efforts soute- 
nus , on pourra parvenir à y naturaliser assez de blé pour suf- 
fire en partie aux besoins de toutes lès autres colonies. En i§j^« 
.%ur i85.pouds de froment que l'on avait semés, on en avait 
récolté 181 5, et 34 ponds d'orge en avaient rapporté 137.-^ Le 
nombre des bestiaux s'est considérablement augmenté à Rossa > 
au i*', novembre i8ai , on y comptait déjà 313 bœufs, 84x 



^7^ GeQsrapfHe 

brebis, &i porcs» 4^ chevaux, L'àpreté '^vl climat ne permet 
pas de tenter la culture du blé dans les antres colonies. Cepen- 
dant les légumes viennent assez bien à |Cadiak et àSitkhov. ie 
bétail s'est aussi passablement multiplié dans cette dernière co- 
lonie , de même qu'à Oulanascbka. 

I08. Ex?ÛRTATIOII DXS CBRXALES DU PORT DK HaMBOURS. {Mlg, HancU. 

Zeiiung , février 1*826, n°. ijjp. 75.) 
En Froment. Seigle. Orfje. Avoîue. Malt. Poi^. Haricols. CoTzat. 

iMfte. La«te. Litftr, L«ste. L«9ii«. Lctte. L«9te.' L«sCe. 

1817* 5,i5o 5,p63 '^66 a,t)8i 13} lot 1^9 307 

1818 i4,653 5,5^9 4,754 3,895 U98 a52 337 45^ 

1819 4,534 ^3,325 6.,aoi 980 196 99 au4 479 
i8ao -7,423 1*067 ^^^ 2*48^ ^^^ ^^ 94 /*7^ 
1821 3,a65 801 . 847 »>ï85 iQq - 4^ . Ô6 557 
iSai ij877 1,029 887 2,3}2 198. 56 109 1,546 
iôa3 4,464 1,792 898 a.240 lès 43 S2 i,6GG 

1824 a,689 1,253 4»'^^ 2,271 *ïo5 87 â3o 1,797. 

1825 8,o63 1,899 ii,o35 1,483 21G 4i5 180 837 

109. Commerce 9u Sucre a Hambourc {^Ug^ HandL Zeit, , janvier 

1826 , n®. 7 , p. '29.) 

i 

Importé en 1 82 1 V 91,849,490 liv, 

1822, ^4^692,640 

ï823, 74*887,000 

1824, 75,577,080 

1825, 79>799.58o 

... 
Vers la fin de novembre 1 826 , Hambourg comptait encore un 

approvisionnement de 25 millions de livres pesant. 

L. D. L. 

II 6. Mouvement commbrciai^ oAfcs le3 ports ixu Meq&lsmbouri^, 

en 1824. 

Mosiock, Entré 4^6 bâtimens marchands, dont i45 danois, 
73 suédois, 184 du Mecklembourg et 114 de Rostock, etc. 
On compte environ t8 bâtimens -de Rostock qui , dans le cou- 
rant de Tannée, ont fait~ naufrage. Le nombre des bâtimens 
marchands entrés dans le port de Wismar , nionte à iS^yti 
celui des narvires qui- en sont sortis à 164. [Hertha^ 1 SsS^ 4'-'^' 
X*'. cah. p. 12 Geog, Zcit, ) 
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I I I. pKTTI DE l'KTAT HV B0Y4UMB OE WuRTEMBEBG. {Hertha y l8a5y 

4*' vol. i«r. cah. , p x6; Geog, Zeii,) 

D'après le rapport des commissaires royaux et des deux 
chambres , Té tat de la dette nationale en iSa5, portait 
25,679,61 ^florins. . •• 

112. Industrie manufacturiers dans le cercle de Saarlouis ( dis- 
trict de Trêves). {Hertha^ iSaS, 4"- vol., i«'. cah., p. li, 
Geog. Zeii, ) 

£n 1824 l'industrie manufacturière a fait quelque progrès. 
JLes forges de Dillingen et de Bettingen occupaient en iSaS 
4i5 ouvriers, leur rapport montait à ia4»465rlhlr. ; en f8a4 
ces mêmes forges occupaient 4'^ ouvriers, et la valeur de 
leurs produits montait à i36,ti5o rthlr. On voit que le nombre 
des ouvriers n'a été augmenté que de deux , mais qae le rap- 
port de 1824 surpasse celui de i8a3 , de 10,763 rthlr. ~ 

La fabrique de vases de grès de Wallerfangen employait 
en 1893 107 ouvriers, et en 1824 ce nombre fut augmenté 
de 5o , le.produit de cette fabrique montait en 1823 à 36, 804 
rthlr j et en 1824 à 46,275 rthlr. 

La mine de charbon de terre de Yilleray employait en t823, 
357 ouvriers, et rapportait 27,800 rthlr. En 1824 elle occupait 
a6o ouvriers, et rapportait 32,346 rthlr. 

XI 3. HlSTORlSCH - STATISTISCH -TOPOGRAPHISGHE BeSCHRSIBUNG , etC. 

Description historique, statistique et topographique du duché 
de Styrie, accompagnée d'une carte de la Styrie , d'un plan 
et de deux vues de Graetz, in-8°. Graetz, 1825. (Jrchiv 
Jjir Gesch» Statist. Liter, und Kunst^ sept. 18 25, p. 672.) 

Le journal cité rapporte plusieurs passages de cet écrit , non 
pas pour leur importance , mais bien pour signaler l'ignorance 
de Tauteur anonyme. L. D. L. 

1 14- Hauteurs de plusieurs lieux , déterminées d'âpres des mesures 
2AB0MÉTBIQUSS FAITES A Bairxith (CofTesp. ostron, géogr. , etc, , 
du baron de Zach, i3«.voL, VI«. n®. , p. 556. ) 

M. J, Gerstner de Baireith, rend compte à M. de Zach 
des moyens qu'il emploie pour ses observations baromé- 
triques et thermométriques , et d'après ses observations il dé- 
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termioe l^s hautèui-s de plusieurs lieux au-dessus de U mer. Sç» 
«alçnls donnent les résultats suivans : . 

: Hauteurs : Baireith ^ 608 p. de Paris. La rivièi*^ du Meine- 
Aouge , 668. Chute de la même , depuis le pont des Casernes à 
Baireith , jusque Wurzbourg 634- Hauteur de ïffcksenkôpf, 
commet de la montagne du Fichteîgebitg ^ 8^7 pieds de France. 
Élévatio^n du niveau des eaux du; Meine^Blanc^ au-dessus du 
Meine- Rouge ^ à Baireith, près le pont des Casernes, ï36 pieds 
de Paris. Ces deux rivières ont leur confluent au-dessous de 
Culmbach à Steinhà sen. Le Meme-Blanc , depuis Bernek , jus- 
■qu'à son confluent , a donc 533 pieds de chute de pïus^ que le 
Meine-Rouge^ ce qui explique pourquoi les moulins, dans cette 
partie du Meine^Blane y font plus d effet que ceux qui sont 
placés sur l'autre partie du Meine^Rouge, 

« 

1 15. Industrie mahufacturierx sb la Hongbib {Jahrbuùh des pofy" 
techn, Instit. in Wien^ 5*. vol., 18249 p. î i4' ) 

Les seuls comitats de Krassow , Liptau et Sohl, donnent 
annuellement Un produit de 80,000 quintaux de fer. Cette 
masse n*est toutefois dans aucune proportiod avec les ouvrages 
de fonte dont Ja fabrication est peu considérable. 

La mise en œuvre du fer en barres occupe un grknd nombre 
de forges. Celle de M. Forgats de Bartfeld se distingue prin- 
cipalement par, les instrumens aratoires qu'on y fabrique. La 
forge royale de lïradek, est également importante sous la 
même rapport. La fabrication de l'acier, est encore peu consi- 
dérable. Les ouvriers indigènes préfèrent l'acier de Stypie- On 
trouve des couteliers dans la plupart des comitats: mais ce 
n'est qu'à Bude et à Pesth, qu'on fabrique dés rasoirs et des 
instrumens de chirurgie en acier de Styrîe. Lés couteaux de 
Legrad , comitat de Szalad , sont renommés. Il y a peu de fa- 
briques de lames de sabre et d'objets d'armure Lés principaux 
taillandiers se trouvent dans le comitat d'Abaujvar. 

Le petit nombre d'armuriers disséminés dans le royaume, ne 
s'occupent que de la confection des platines jet des répa- 
rations. . 

Ce n'est que dans le comitat d'Abaujvar et à Raab qu'os 
fabrique des faux ; elles sont d'une mauvaise qualité. . , 

On ne taille des limes que dans le comitat de Pélis. Plnsieofi 
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èomitats ont des clouteries. On trouve aussi des fabriques de 
cloiis , à Pesth , OÈâenbourg , Eisensiadt et Farasdin ; maïs ce 
sont en général les Bohémiens vagabonds qui s'occupent de 
cette branche d'industrie , en employaijit le fer qu'ils ont volé 
dans leurs courses. 

Raab / Pesth , Rhonitz et Neusohly otfrent de« fabriques de fil 
de fer de différentes espèces. Les fabriqtieA de fét-bUnc et 
d'aiguilles n'offrent que des produits ordiilaires. 

L'emploi du cuivre dans ce royaume, se range immédiate' 
ment après celui dû fer, sous le rapport de son importance. 
Aussi trouvè-t-on en Hongrie un grand nombre de forges à 
cuivre , dont les principales sont celles d'Oi*awitz ( comitat de 
Krastow ) , de Neusohl et de Pilla ( bomilat de Presbourg ) , de 
Wallendorf et de 5chnàoe|,nitz (coiliitat de Zips^}. Les produits 
de ces établissemens consistent en Vases de différentes espèces. 
Presbourg , Neusohl , Rhonitz , Zeben , offrent des fabriques de 
fil de cuivre. La fabrication du laiton en feuille et du fil de laiton, 
n'est pas considérable. Rààb , l'une des villes les plus indus- 
trielles de Hongrie , est particulièrement connue par ses fabri- 
ques de clinquant d'or ( Rauêchgold), 

L^eraploi de l'étain et du plomb est si peU important, qu'il 
n'entre pas même en considération. Celui des métaux précieux 
est également peu considérable. 

L'horlogerie est encore dans son enfance. 

Le produit des verreries ne suffit pas à la consommation. 
Plusieurs comitats manquent entièrement de tuileries. On fa- 
brique de la poterie dans toutes les parties du royatime; mais 
elle est en général d^une mauvaise qualité. Ce n'est qu'à Si^iel- 
piez, cOmitat de Sohl, quon fait d'excellens creusets. — Bude, 
Gats et 't'otis , renferment plusieurs fabriques de fajence ; 
celle de Halitsch est la plus importante; elle existe depuis le 
milieu du 1 8^. siècle ; ses produits sont recherchés dans les 
pays limitrophes. Parmi les produits de terre glaise, se distin- 
guent principalement les têtes de pipé , qu'on fabrique en 
grande quantité à Pesth, Schemnitz , Gats, etc. , et qui offrent 
un objet important de commerce. Il n'y a pas de fabrique de 
porcçlaine en Hongrie. 

La fabrication des toiles de coton est peu considérable , tan- 
dis que celle des étoffes de laine est très-importante et ré- 
t>ianduc dans tout le royaume. Les principales manufactures de 
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drap se trouvent dans les villes de OEdénboprg, de Guns, 
Tyrnau , Skalitz , Modem et autres ; mais elles ne produisent 
que des draps médiocres et d'une mauvaise teinture; La fabri- 
cation des soieries ne mérite même pas d'être mentionnée. On 
peut dire la même chose de Ik bonneterie. 

La Hongrie possède environ quarante papeteries , qui ne 
fournissent qu'un très-mauvais papier. La fabrication de cartes 
ne donne également que des produits très- médiocres. Il en est 
de même avec le papier de tenture. La typographie de ce pays 
n'offre presque tien qui soit digne d'une attention particulière; 
l'imprimerie la plus emportante est celle de TUniversité de 
Bude. Ce n'est qu'à Pesth et à Presbourg, que l'on trouve 
quelques graveurs en taille-douce. La lithographie ne compte 
que deux presses dans tout le royaume. 

^La fabrication d'huile est assez importante. Les huiles les plus 
ordinaires sont celles de lin , de chènevis et de navette. On 
en fait aussi de graines de citrouille et d'héliotrope. 

Les fabriques de cire , de chandelle et de savon , sont peu 
considérables sous le rapport de la quantité des produits. 

On trouve une fabrique de sucre à Lrsti , comitat de Weis- 
sembourg. La raffinerie de M. Ruprecht d'Œdenbourg ^ est 
d'autant plus importante qu'elle est la seule dans le royaume. 

Le tabac que l'on doit considérer comme une des principales 
productions du royaume, occupe plusieurs fabriques, surtout 
à Bude, Pesth, Agram et Presbourg. 

Tels sont les objets des différentes branches de l'industrie 
manufacturière de la Hongrie. On voit que cette nation , brave 
et laborieuse , a encore bien du chemin à faire pour se mettre 
au niveau de celles qui son]^ beaucoup moins favorisées par la na- 
ture, sous le rapport des productions du sol. Mais il j)araît, nial- 
heureusement, que cet état de langueur subsistera aussi long- 
temps que la Hongrie ne pourra pas commercer librement 
avec le reste de la monarchie autrichienne. L. D. L.. • 

1 16. Naissances it décès du canton suisse de Saint-Gall en 182^. 

Naissances, 

Garçons. 2,706. ' 

FiUés: 2,567. 

Total 5,273. 
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Décès, 

S«xe masculin. . . .^ f,8i5. 

Sexe féminin. . . ., 1,873. 

Total 3,688. 

Parmi lés décodés se trouvent 383 personnes qui ont atteint 
rage de 60 à 70 ans ; 344 sont parvenues depuis 70 jusqu'à 80 
ans : et 9^1 sont allées au delà de 80 ans. [Sertha , i8a5, 4*. 
'Vol., I*'. cah., p. 17, geog, Zeit, ) 

1 17, Statistique. Di l'imprimehie et de la calcogbaphib des diffé- 
rentes provinces de la Lombardie y pour Tannée i8a4. 

I^ombre de yolumet dea ouvrages imprime's , 1,040,500 

Valeur commerciale âe ce nombre de volumes , établie d'après les 

prix indiqués dana les catalogues. .^ 9)999y758 19 

Iffombre dVxemplaires de gravures et de musique , 
143,600, qui , calculés seulement à raison de 4oo 
exemplaires (i) de chaque sujet, et évaluant cha- 
que exemplaire au modique prix de3 lir., doihient 
un produit de 43o,8oo 

, Journaux, 

Bfontantde1900exempl.de la Gazette de Milan. . 114,000 
» 700 exempl. du Courier des Dames. . 16,000 

Il 690 exempl. de TAimanach royal. . . 31,967 5o 

7i 1 750 exempl. du Recueil des Lois. . . . i3,685 

Somme totale (a) lir. autr. . . . 2,879,010 69 

{Bibliot, ttal., janv. et fév. i8a6, p. agi.) 

118. Apebçu statistique de Truste, (fferi/ia^ 1825, 2*. vol. 

i". cah. , p. 17.) 

D'après les Memorie poUtico^economiche délia ciità e ierri-^ 
torio di Trieste , etc. , la population de Trieste montait en 
1818 à 33,5io âmes, et celle de son territoire à 9,701 , non 

^_ _i__^ .^ .^_^ _ 

\ 

(1) Ce nombre de 4oo exemplairesne représente ici qu'un minimum 
€5ar les ouvrages des artistes les pins distingués , tels que Lanfhi, An- 
derloni, Garavaglia, etc., se tirent à plusieurs milliers d'exemplai- 
res; et à des prix beaucoup plus élevés , ce qui a lieu pour les cartes 
géographiques piibliées par l'Institut de géographie militaire de Milan, 
et par un grand nombre d'autres calcographes. 

(a) Ne sont point non plus compris dans le relevé ci-dessus , ni les 
petits opuscules sur feuille volante, ni les ouvrages dont les catalogues 
n^iodiquent pas le prix. 
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compria looo étrangers, aooo militaires et 2000 matelots. 
Dans le premier nombre sont compris 68 prêtres, 88 nobles., 
547 employés', 1600 marchands et aSySartisaiÂ-r Relativement 
à la profession de foi on y comptait i366 Grecs, 1022 pro- 
testans , a4oo Israélites et 28,72^2 catholiqaes. 



Jperçi4 statistique du territoire de Trieste, 
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Trebicli 
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Gretta. ...,.«., 
Barpola 



o 

5 






Tqtal. . . . 



1,690 
i3i 
\i'À 

a4 
63 

Jl 

44 

iio 
5J 

9^ 
il 

65 

ti 

53 






^m* 



80 

66 



3,ai8 



33,5 10 

2?4 

5i8 

779 
i3o 

33a 

4^1 
160 
116 

aa3 
677 
3'i6 
6a3 
ai6 
383 
375 
5ia 
33o 
3io 
575 
4aa 
35o 
418 



43,059 



En i8ao. 



M 
S 
es 



i3a 
a 



CD 

p 



i3 



79 



i'4a 



io4 



3 

8 



68' 
,4' 
16 

io| 

4 
16 

ao 
la 

9 

10 

46 



«8 



3 
a8 
33 
a» 

«4 

3^ 

44 
34 

la 
6 



54a 



3i 

il 

3o 
5o 
3o 

ai 
10 

37 
8 

34 

65 

ao 

3a 

5o 

il 

\l 
40 



859 



u 

ce 



i56 
60 

1 \i\ 

35o: 
3o 

i5o' 

^5 
33 

59 
61 



la 



8 



i» 



iao5 






L. D. L. 



et Statistique. /' iS3 

119. ÉoTricis Dt RoMV MO0XRXE ; par p. Litakouilly, architecte.' 
Il», et III". livraison». {Voyez le i?u//. dé janvier, n*. 43.) 

Quelques ouvrages ont été publiés sur cette matière, mais 
la plupart sont tellenient inexacts et incorrects , et si peu faits 
dans l'esprit de la chose , qu'en les parcoi^rant on n'y peut 
puiser qu'une idée vague , ou même défavorable , des édifices 
de Rome si justement célèbres; Aussi ces livres , quoique 
renfermant une partie des trésors que l'architecture possède , 
sont-ils presque ignorés et rarement consultés par les archi^ 
lectes. 

Nous avons déjà annoncé la première livraison de celui de 
M^ LetarouiUjr, laquelle n'offrant aucun texte, ne nous a pas 
permis de faire connaître le plan et le but de l'auteur. Un 
discours prélimaire sera mis en tète de cet ouvrage , et il sera 
terminé par une courte notice sur chaque monument. 

La IV. livraison contient le plan et l'élévation avec quelques 
détails de l'église Sainte-Marie de Lorette , place Tra^ane ; id, 
da palais Mutti-Papaz^nrri ; le plan de l'église et de Tbospice 
deJla Triniià dé Pellegrim; l'élévation d'un palais situé Porto 
di Aipeita; d'une maison Via GregorfatjLa ; des vues d'une mai- 
son située au pied de la roche Tai,*péienne. 

La III^. offre le plan , l'élévation et les détails d'une maison 
située Via del Govemo Vecchio; le plan, l'élévation et la coupe 
du palais Niccolini; l'élévation du palais Verospi;)e plan, l'éléva- 
tion, les détails du palais delBufalo\ le plan d'un petit palais de 
la place du champ de Mars. L'exécution de ces deux livraisons 
mérite les mêmes éloges que la première pour la pureté (fa 
trait, l'intérêt des sujets et le soin qu'apporte l'auteur à réunir 
dans ses planches tous les renseignemens qui peuvent être 
utiles sous le point de vue de l'art. D. 

120. RisUMK 6ÉOGRAPHIQOS DX LA PÉNINSULE IBERIQUE, COUteuaUt 

les royaumes de Portugal et d'Espagne; par M. le colonel 
BoBT DE St. -Vincent. Un vol. in- 18 de SjS p. Orné d'une 
carte dressée par l'auteur. Prix , 5 fr. Paris, i8a6; A. Du- 
pont il Roret. 

Les Résumes semblent avoir une vogue qui entraine les li- 
braires à publier des abrégés de cette espèce sur toutes les 
sciences; aussi MM. Dupont et Roret ont-ils entrépri» de nous 
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doùBer la géographie de toutes les parties dn monde en une 
suite de résumés formant une collection de 3o volumes envi- 
ron. Quel que soit le jugement que Ton puisse porter sur ce 
genre d'ouvrage , toujours est-il certain qu'il tend à répandre 
des connaissances utiles dont il restera quelque chose dans la 
tête des lecteurs qui achètent ces résumés , soit pour la com- 
modité du format , soit pour le bas prix de chaque petit vo* 
lume dont'se compose ces collections. 

M. Bory de St. -Vincent , qui dirige Tentreprise des tlésumés 
géographiques , vient de publier le troisième de ces Résumés ; 
c'est celui que nous annonçons. L'on sait que Ton doit à ce sa- 
vant laborieux et zélé le Guide du Voyageur en Espagne. Le 
Résumé qu'il offre aujourd'hui au public, en est l'extrait revu, 
corrigé et augmenté, en sorte que ce manuel peut d'avance ob- 
tenir l'intérêt que l'ouvrage original a mérité. 

L'auteur divise son livre en trois sections , Géographie phy^ 
siquej Géographie historique^ Géographie politique. Dans la 
première , un aperçu général , formant le premier chapitre , 
précède la description des montagnes qui compose le second 
chapitre ; le troisième traite des versans , des grandes régions 
de la Péninsule et des climats ; le quatrième est consacré aux 
cours d'eau. 

La section lîistorique donne, dans quatre autres chapitres, 
l'histoire des Aborigènes, des Phénici<^s et des Carthaginois , 
des Romains et des peuples du Nord; puis celle delà domina- 
tion musulmane. La troisième section est divisée en deux cha- 
pitres : le premier pour le Portugal, le second pour l'Espagne. 
Cette marche est simple et méthodique ; l'exposé des faits , la 
• rédaction^ originale de ce livre et la carte réduite qui raccom- 
pagne, recommandent également ce Résumé , quoique du reste 
toutes les réflexions de l'auteur ne soient pas au-dessus de. la 
critique. D. 

131. Observations géographiques sur la' aoûts de Sinopx a Gons • 
TAKTiHOPLE, ctc. {Jûumol des Voyages, déc. i8a5 et janvier 
1826.) 

Ces observations , dues ^ M. B*** , ci-dèvant employé dans 

^ les consulats de la mer Noire , sont divisées en 7 chapitres , 

dont les six premiers sont insérés dans le cahier de décembre 

i8î»5. Le premier chapitre, ou Remarques sur VHinéraire 
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^ffowùl^ a pour bat de prouTer le peu deconfian£e qaon pébt 
«voir dans cet itinéraire , dont Itt mardhe est atissi inégale , la 
direction inconnue et les noms des statiotis tellenient défigurés 
qu'il est presque impossible de les deviner, même lorsqu'on 
connaît le pays ; le second chapitre consiste en remarques sui* 
deux chapitres des Voyages de Pococke .dans la Natolte ; le 
5*'. chapitre traite des chemins d'après l'état du pays , de sa to- 
pographie et de la nature du sol ; le 4"* chapitre donne la ma- 
nière de voyager^ Les Turcs 'ne connaissent d'anti*e façon dei 
voyager qu'à cheval , et les femmes n'en emploient pas d'an- 
tre. Les selles turques sont assez bonnes , mais les étriers sont 
trop courts. La méthode de voyager avec la caravane a ses 
avantages et ses inconVéniens. Les inconvéniens sont la diffi- 
culté de s'éloigner de la caravane, l'obligation de marcher à 
son rang, de partir aVant le jour pour finir sa journée quel- 
quefois à 9 heures du matin. Les avantages sont plus de sû- 
reté contre le brigandage , moins d'inquiétude d'être arrêté dans 
les villes , ou exposé aux avanies des agas et des conducteurs 
de chovanx , etc. , et d'être plus certain d'avoir un logement 
et des vivres , etc. 11 faut porter avec soi son lit, du vin , dn 
café pour en prendre de passable et pouvoir en offrir. Il est 
presque nécessaire de porter du pain $ celui que l'on trouvé 
est fait ave'c du blé salé , n'est jamais bien pétri ni bien cuit , 
et l'on n^en trouve pas partout. Dans les villages du haut pla- 
teau, près de Ghéréda , on ne trouve qiie de la farine, et il 
faut pétrii- tout de suite son pain sur Utie planche et le faire 
cuire dans l'âtre de son feu. Il faut porter avec soi sa tasée et 
son couvert; mais il est prudent d'avoir tout en bois» autre- 
ment on pourrait être obligé de l'offrir en présent à quelque 
chef. . A chaque station on trouve du riz , du beu^Te , deé 
œufs , des poules , et à Test du Sungaris du laitage excellent. 
Ce chapitre est terminé par la description des caravansérails 
et par la peinture des mœurs des muletiers, gens grossiers et 
fanatiques, qui regardent comme une faveur qu'ils font à l'é- 
tranger, de l'admettre à passer la nuit avec eux. Heureusement 
il se trouve presque dans tous les kans de petites chambres 
que l'on loue poiir un prix modique, mais où l'on ne fournit 
rien. On y est seul , et l'on ne craint pas qu'un muletier vienne , 
avec des doigts sales , vous enlever une partie de votre repas; 
F. ÏomeYIL i5 
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<^ii «st li^e 4^ «19. sécbepy de 6« reposer et d'écrire^ ce qui est 
presque iipposûbl^ auixemenl* 

Les chs^pitres 5 et 6 , foxt injtéreaaans , onk poav oJbjeitla po- 
lice et U sûreté des chemin» ^ lie cavatiCtère des kabitans. , le , 
sol, productiov^., climiiAs, agctculjtiijre et lapppalaitioii. 
^ Le j^. ch.^pitre , insëjré daiïs le cabÂBir de: jan^vier , tvaite da 
coiJQ^erce , dje l-iQdnstrie. A oe sw^et, Vaal3ea£ fait la i^éflexion 
qujk si^it : « La Turquie, est aujourd'hui ua pays« si barbare , la 
» ci^o^amce da Mabo«)«t. est si* propre ^ l'abçotisseinent , le 
»• ^uyeruemeut est si- oppresseur, que ^rspaiie> né pense 
*»i aux généçaktipq s futures* A peine, ose^t^oo' travaillée, pour 
» l'a^nnée sulvAnAe. IL résulte de là qsA tout dégénère et rien 
)^ 1^ s'améliore. B aeÊsunt donc point aattendt» à des dié<»il8 
i> satisfaisans. siir'le six^et que.i'oatraile^ » 

Des détails nautiques sur la rixière. de Basten, des;détepmi«- 
.natipns de latitude.de la ville: de ce nom., âiites^ la boussole ; 
des évaluations de. hauteurs de. montag^^es^, des feagmens sur 
Hér^clée de Pojat , sur les boifds de Vlris^ ou Gasalmack , et sur 
les tombeaux antiques ^de Cappadoce et de Paphlagonie teiv 
minent ce 7^ •: et dernier chapitre. L, S. M/ 

122. Memorias contenbndo a Biographia ]>o vice almirantb Lttiz da 
MoTTA Feo b Torres, etc. Mémoires contenant la Biographie 
du vice-amiral Louis da Motta Feo è Terres, l'Histoire des 
gouverneurs et capitaines généraux d'Angola ,. depuis iSjS, 
jusqu'en iS^S, et la Description géographique et politique 
des royaumes d'Angola et de Benguéla. Dédiés a. S. M. T. F. 
D. Jean YI; par J. C. Feo Cardazo de Castbllobrakco e Tor- 
res. Un vol. in-8. de XIII et 382 p. avec une carte. Paris, 
i825; Fantin. 

- Cet ouvrage, iqipriiDé à Paris en portugais y remplit trois 
objets ainsi que l'auteur nou& l'apprend daiss son discours 
préliminaire. Le premieit , de pei^tuer la mémoire de. son 
père en publiant sa biographie ; le second^ d'honorer Sa patrie 
en faisant connaître les. actions mémorables des gouverneurs 
et capitaines généraux d'Angola et de Benguéla. ; le troisième, 
de faire apprécier à ses compatriotes lesiridiesses. et l'imporr 
tance de ces grandes colonies, en en donnant une^descpiptioi]^ 
statistiqjqe. Non St allons' offrir un aperçu sommaire^ de chacune 
de ces trois parties qui divisent F ouvrage. 
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LaiMreiiùère partie , ou 1^ Biographie du viée«amiral Fed de 
Torres^ est suivie de docamens qai prouvent ses servtcet , 
defrfè^emensry lettres^ ordres dm jonp écrits pendftat l'exeroiee 
de ses fbructions comme gouveroeirr d'Angoki , et de la descrifH 
t4oa des voyages que cet officier général effectua dass les pla- 
Xj^volU intérieurs ou sertaoens de Parayba del Norte au Brésil» eu 
i8o4 et f 8o5, étant alors chef de division et gouvetaeur ,de 
cette capitainerie. 

NôHS passerons sur cette biographie ainsi que sur les docu- 
itteiifi officiels militaires et admintsU*atifa/qui n'offrent point un 
iotérêt assea général, quoique l'on puisse y puiser quelques 
reoseignemens intéressans sur F administration et l'état des 
possessions portugaises dont il s'agit. La deseriplâon des voya-:. 
ges 9t\k\ Sertaoens offre queues reaseignemens rntéressans ; 
ce sont des itinéraires^ avec quelques détails sur le pays, qui 
font Gonnaître la sécheresse de ces vastes plateaux intérieurs \ 
oa peut aussi y puiser des distauces pour les cartes ^ cesdistan- 
ces^ étant soigneusement indiquées à part dans un tableau. 
: La seconde pai'tie, précédée d'une petite introduction, offre des 
notices sur 69 gouverneurs qui. ont commandé dans le royaume 
d'Angola^-depuis le premier d'entreeuxPauloDiasde Novaes qui 
ea ût la concpiêtë , jusqu'au père de l'auteur qui faille sujet de 
\'è Biographie dont nous venons de parler. On conçût que c'e«t 
ea quelque sorte l'histoire abrégée du pays qu^ celle de ces 
gouverneurs; aussi pourra'-t-on y prendre quelques renseigne- 
meos curieux surtout pour les événemens contetnporaius de 
notre époq^ie. Les relations des missionnaires ayant déj^ fait 
conixaître tout ce qui est relatif à ce pays jusques vers lySq, 
nous> signalerons une courte relation de l'ambassade envoyée 
par le roi et la reine des Molaas au gouverneur Soldauha de 
Ga ma en janvier i3o8. C'est sous ce gouverneur et. par ses 
soins qu'en 1807 on comnvença à communiquer directement 
avec cette nation par l'intermédiaire de laquelle les colonies 
portugaises des deux rives opposées de l'Afrique pouvaient 
avoir des relations habituelles. Lç projet d'établir ces relations 
était ancien ; mais il n'avait pu encore s'effectuer. Deux expé- 
ditions furent préparées dans cette vue par les soiofc du gou- 
verneur Soldanha de Gama; elles devaient partir de Mozambi- 
que et d'Angola et se rencontrer: dans le trajet. Celle de Mo- 
zambiquie était dirigée par le naturaliste Lacerda ; il partit des 

10. 



1^8 Géographie IS^. laiî. 

bords du Rio de Sena^ mais succomba k l'inâuence du climat. 
L'ambassade du roi et de la reine des Mol u as , provoquée par 
les démarches du gouverneur (au moyen de marchands ambulans 
du pays qu'il envoya chez cette nation ) , apprit que la reine 
vivait' à 3o ou io lieues de son mari » dans un état particulier 
qu'elle gouvernait, rejoignant son époux certains jcxurs de 
l'année. Les trop courts détails que donnèrent les ambassadeui*» 
firent connaître que lesMoluas avaient un commencement de ci- 
vilisation, quoique les supplices soient chez eux très^multipliés. 
Le gouverneur engagea lés marchands à continuer leur route 
vers la côte occidentale , jusqu'à ce qu'ils rencontrassent la mer 
et les blancs. Malheureusement les projets de ce gouverneur zélé 
ne reçurent leur exécution que sous son successeur. Il paraît , 
d'après la notice qui concerne M. de Gama , qu'il apporta beau- 
,coup de soins à la bonne administration de cette colonie, et 
qu'il chercha à y introduire la vaccine ; il établit Un cours de 
mathématiques, fréquenté par les officiers de la garnison ; et sa 
femme , voulant aussi ^iontribue'r à rehausser la gloire du gou- 
vernement de son mari , se consacra à donner dans son palais 
des leçons de lecture , d'écriture , de français^ de musique aux 
enfans des principales familles d'Angola. De pareils actes u'ont 
pas besoin d-éloges. Depuis l'on a vu M. Autonio de Soldanha 
plénipotentiaire au congrès de Vienne ^ et ambassadeur à Saint- 
Pétersbourg. C'est sous son successeur /oze de Oliveira Barboza 
que s'effectua la communication entre Mozambique et Angola. 
Malheureusement l'ignorance de celui qui fit le trajet ne per- 
mit pas de tirer parti de son voyage pour le progrès des con- 
naissances géographiques. ^ 

La troisième partie de cet ouvrage semblait devoir être , d'a- 
près son titre, précieuse pour la science; malheureusement, 
et quoiqu'elle ne soit pas dépourvue d'intérêt, elle ne présente 
point tout ce qu'on désirerait d'y trouver; c'est-à-dire une 
devscription détaillée des royaumes d'Angola et de Ben^^uéla , 
sous les rapports géographiques ; c'est plutôt un petit recueil 
de rcnseignemens statistiques, précédé de quelques notions 
géographiques. 

On entend sous le nom de capitainerie générale an royaume 
d'Angola et dépendances , toute la portion méridionale delà 
Basse -Guinée , comprenant i8o lieues de côtes et,i4o dans 
l'iuténeiir, entre les 8 et » 6** de latitude, et les 2 o** 3 o' et 56" 
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36^ de longitude. Cette capitainerie n'atteint donc pas jusqu'au 
fleuve Congo au Nord ; et elle est séparée du royaume de ce 
nom par des tributaires de celui-ci, entre autres parle territoire 
da Marquis de Mossul y dont elle est séparée par le Rio Lifune. 
Le fleuve Coanza , qui coule de l'est à l'ouest , sépare le royaume 
d'Angola. de celui de Benguéla : le premier est très-étroit; le 
second est censé s'étendre jusqu'au cap Negro ; mais en réalité 
la domination portugaise n'atteint guère au delà du i5°. Le 
préside de Caconda en paraît le point le plus avancé au sud-est. 
Une partie de ces royaumes est occupée par des nations indé- 
. pendantes, feudataires, alliées ou ennemies, gouvernées par des 
petits, rois qui prennent les titres de prince, duc, marquis, 
em.pruntés aux Européens. 

Le royaume d'Angola , dont la capitale est Loanda , a 7 pré- 
sides et & districts ; celui de Benguéla a 10 présides et 7 dis- 
tricts, gouvernés par des chefs militaires. Les présides ont 
des fortifications garnies de troupe de ligne ; les principaux 
d'entre eux, dans le royaume d'Angola, sont situés le long du 
fleuve Coanza. 

Après l'énumération des rivières , des Iles et des caps , l'au- 
teur tra4te«de la population, qu'il éyalue au moins à 3oo,ooo 
individus , d'après des relevés certains ou des données approxi- 
matives. La population iudigène ,. dit-il , plus nombreuse qu'au- 
trefois , est laborieuse , patiente et intelligente , au point d'ap- 
prendre avec facilité les travaux mécaniques les plus compli- 
qués. Les animaux, les autres productions, le commerce, sont 
l'objet d'un autre paragraphe ; puis l'auteur traite du gouver- 
nement', de l'administration, de la force militaire; puis il 
donne les tableaux des revenus du pays. Les recettes de la ca- 
pitainerie en 18 19 furent de 312,489,579 reis; savoir, 
i75,3oa^'4i9 l'ei^ pour Angola, et 37,287,160 reis pour Ben- 
guéla. Sur les 175^202,419 reis de la recette d'Angola, 
107,320,800 provenaient uniquement des droits d' exportations 
sur 14*785 esclaves qui furent envoyés au Brésil dans Tannée 
1 8 1 8. Les dépenses annuelles sont évaluées k 1 4 1 >856,ooo reis. 
La force militaire est divisée en. première ^ secottde et troisième 
troupe de ligne. La première est divisée en infanterie ( i ,69 > ^O* 
cavalerie (85 h.) et aitillerie (3i5 h.) , en tout 1,991 hommes ; 
la seconde, ou milice, en 3,do3 hommes d'infanterie; la 
troisième, ou ordenanças, en x,359 aussi d'infanterie, en tout 



igo Géographie 

6,353 faemmes de troupes régulières; en outre les pi^nces vas- 
sanx sofit oMîgé« de fournir 10 ^ooo Empacasseiras ou milices 
nègres «fui servent dans les présides et tes districts ; ih sont or- 
ganisés en compagnies commandées par des capitaines , et ser- 
vent d'ordonnances , ils portent les dépêches , etc. Ils sont 'agi- 
les , Robustes ,^ fidèles et obéissans. Ils sont armés d*espingoles. 
11 y a trois forteresses ù Loanda , puis celles de St. -Miguel, de 
St. -Francisco do Penêdo et de St -Pedro du Bassa. D^ux pe- 
tits forts à peu de distance de la capitale ; une forteresse à 
Benguéla , et 1 8 présides fortifiés , etc. 

Une notice sur la capitale , St. -Paul de T Assomption de 
Loanda, termine cette partie du travail de l'auteur. Il décrit 
ensuite lés présides dépendant d'Angola , puis Benguéla et les 
présides qui dépendent de ce royaume. 

La carte d'Angola et de Benguéla qui est jointe à* cet ou- 
vrage, a été dessinée en 1790 par le lieutenant colonel ingé- 
nieur P^nheiro Furtado ; elle était déjà connue, étant jointe 
au mémoire que Bow^dicb a publié sur les découvertes des 
Portugais en Afrique , dont la traduction a pai\i dans les Nou- 
velles Annales des Voyages en 1824, tome* 23, p. 2o3. 
La carte dont il s'agit accompagne aussi cette tradirèth)n. F. 

• 

125. Note sur l'Île de Madère; par M. Léopold de Boch. {^Ann. 
des Sciences naij^r , t. IV , janv. 182^.) 

V 

Feu Bowdich avait passé l'hiver de 1821-182'i dans l'île de 
Madère , et a publié plusieurs des observatfons très-impoilantes 
qu'il y fit dans le Journal philosophique d'Edimbourg (tom. 1 8 , 
p. 317). Une de ces observations eoneerne la hauteur de l'Ile; 
avec des baromètres de Fortin, il en détermina la. plus haute 
sommité, le Pico Buivo, à 6,164 pieds anglais, ou 5,788 pieds 
de Paris, au-dessus de la mer. Cette mesure surpasse de 777 
pieds celle que l'habile capitaine Sabine a publiée presqu'en 
même temps (Joum, de l' Institution royale, XXIX, 69) 5,4^8 
pieds anglais, ou5, ti3 pieds de Paris qui se réduisent même 
à S, 01 f , en calculant d'après les tables de M. Oltmanns (dans 
l'Annuaire).— -Bowdich sentant qu'on accorderait la préférence 
. à cette détermination donnée par M. Sabine, s'est appuyé d'ane 
mesure faite par 51. de Buch en 181 5 (et publiée par M. Bar- 
row dans l'introduction du Voyage du capitaine Tuckey au 
Congo), de la Cima de Tovingas que tout le monde à Madère 
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sait être bieA iafiél4lra^e aU Péx> Âuivo. Cette in^sare avait 
dôfiiilé )>4^ pï^és , c'est-à-dire une liatiteùr , pour cette cime , 
bien supérieure déjà à celle assignée par M. Sabiaepour ce pic 
leplM élevé* 

Cela a i^ÊHg^gé M. de Btich à revbir le^ noies qu'il avait faite» ' 
dans le temps , kàû de découvrir la source d'erreur , s'il y eh 
avait une,' qui aurait influé sur sa détertniûatiou ; et il rapports 
à ce sujet tout lé détail de l'ascension qu'il fît, accompagné du 
«élèbre boUtttste norvégien feu Cbr. Smith, le 16 avrH 
181 5, à partir de la ville de Funchal jusqu'au sommet de Tb- 
ringas. — A la hauteur de 1,674 pieds de Paris , sur la Plate- 
forme de l'église de la Senhora di montes y où il fît aa première 
station barométrique , une belle source jaillissant avec force 
hors Ae teri'e J^rès de cette église , fut constamment , pendant 
soli séjént* àUfadère, à la température de i5°,8, on w'^^i de 
RéattioiUr. •^— La peute des montagnes s'élève plus rapidement 
depuis là , toujours sur des agglomérats de roches basaltiques , 
poreuses et souvent même en fortne de scories, agglomérats 
qtti alternent fréquemment avec des couches irrégulières de 
basalte/-** Étant parvenus ^ S^ioo pieds de Paris , ou à peu 
près, de hauteur, les voyageurs entrèrent dans les nuages qui, en 
cette saiftou, couvraient ^t enveloppaient piresqùe constamment 
la partie supéHjeure deTtle; eés brouillak*ds ùeles empêchèrent 
cependant pas de continue)r leur route ascetadanle. -—A 4>7^ 
pieds, un« montagne assek escarpée se préseUte du côté du nord; 
un rocher de basalte termine ce penchant. Au bas du rocher 
on voit jaillir une très-forte source, entourée d'uo bassin <tn 
pierre de taille; sa température étaitde 4^*^ Fahr. , 7,^5 , 5,75 
Eéaum. Hauteur au-dessus de ce rocher de basalte^ k^^k% pi^^cls 
Paris. — - Les voyageurs montèrent après cela par une arfête 
extrêmement escarpée et aiguë , 4)ù , chemin faisant , ils arri- 
vèrent au bord de la neige qui couvrait les cimes. Hauteur alors 
5,148 pieds. — L'arête qu'ils poursuivirent semblait , ce que 
l'épaisseur du brouillard empêchait de voir distinctement, en- 
tourée de précipices aifreui. — Enfin , elle changea brusque- 
ment sa direction vers l'ouest pour se tourner vers le sud , et 
lÀ elle formait comme un immense bastion au-dessus de l'a- 
blme. -*- Une haute pyramide, érigée avec les pierres de là 
cittae, désignait clairement cet endroit comme le point le pins 
élevé de la montagUc. En fitantàon baromèti-e à cette pyramide. 
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M. de Buch trouva que cette élévation déduit être de 5,484 
pieds de Paris au-dessus de la mer. Il lui paraît difficile de s'ê- 
tre trompé» d'après la séries régulière d' observations, précède a« 
tes, et il lui semble enûn que M. Sabine, en assignant 4oo 
' pieds de moins au Pico-Buivo , aura été induit en erreur par la 
présence des brouillards du mois de janvier, pendant lequel il 
9, fait so,n observation; erreur qui lui aur^ fait croire être arrivé 
^ la vraie cime de ce pic , lorsqu'il en étsfit encore assez éloi-r 
gné. D'après cela M. de Bucb accorde la préférence à la déter- 
mination doni^ée par Bowdich. ' M. G. 

Y24> GÉoeRÂPBiB DBS c6tss DE LA MER RouGB. (Corresp. asiron. , 
géograph. , etc. du baron de Zach, tom. i4, n<^. 2, p. i64) 

pans une lettre datée du C^^ire, i8 nov. 182^, M. Ed. 
Riippell, justifie le, voyage qu'il se propose d'entreprendre a la 
mer Rouge , déjà souvent explorée ^ et cite les deux exemples 
'suivans d'erreurs grossières qu'il est utile de rectiQer. « Le 
golfe profond, dit-il, qui s'avance plus de 10 lieues dans les 
terres , derrière Gebel-Zeity lat. 2.7° 4^'" ^"^ l'on trouve sur 
toutes les cartes de la mer Rouge , n existe pas. Le vrai est que 
la côte n'y forme pas même une petite anse. En revanche, 
vous chercherez inutilement sur toutes ces bonnes cartes près 
Ras-Grhésan^ latit. 170^ une île très -bien peuplée, nommée 
farsan , ^ 3. lieues de la côte , ayant 5 lieues de long. Ou dit 
entre autres choses, <ia'il y ^ beaucoup de gazelles ; maU le povt 
j est très-mauvais. 

|25. Le Pilote américain, contenant la description des côtes 
orientales de l'Américjue du Nord , depuis le fleuve Saint- 
Laurent jusqu'au Mississipi , suivi d'une notice sur le Gulf- 
Streara; traduit de l'anglais, par P. Maguk, enseigne de vais- 
seau , et publié par les ordres ducomte de Chsdbrol de Cruzol, 
ministre de la marine et des colonies. In-8°. de SSg pages. 
Paris, 1826 ; Bachelier. 

L'absence de tout docun\ent français sut la navigation des 
côtes de l'Amérique septentrionale, depuis le fleuve Saint-Lau- 
|*ent jusqu'au Mississipi , a engagé M. Magné à traduire le frag-^ 
inent du Pilote américain de Blunt ^ qui les décrit, et qui donne 
sur ces parages les renseignemens les plus étendus et les pli;^ 
;i\ithentiques qui aient paru jjusqu'à ce jour- 
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L'aateur de cette traduction s'est attaché k la rendre parfai- 
tement exacte; il a senti qu'il ne pouvait point se livrer à des 
interprétations douteuses dont les suites pourraient avoir des 
conséquences funestes : il a traduit littéralement ;. il s'est abstenu 
avec sagesse de chercher à dissiper les obscurités qu'il n'avait pas 
les moyens d'éclaircir. M. Magué ne doute cependant pas qu'une 
comparaison judicieuse , établie entre le texte français et les 
plans , à grands points , ne soit suffisante pour faire reconnaître 
les erreurs qui pourraient s'être glissées dans sa traduction, 
aussi-bien que dans la rédaction américaine , et il engage les 
personnes qui n'auraient à leur disposition que des cartes fran- 
çaises à user de circonspection , les renseignemens de Blunt 
n'étant pas toujours d'accord avec ces cartes. 

M. Magué a joint à sa traduction une table des distances et 

des routes à suivre entre plusieurs points remarquables , extraite 

du même ouvrage. Cette table , dit-il , est susceptible de jeter 

quelques lumières sur l'ensemble de la côte , et de faire près 

sentir sa véritable configuration , en rattachant les conjectures 

qu'on pourrait fiymer à cet égard, aux latitudes , et longitudes 

des lieux les plus saillans (qui doivent avoir été déterminés avec 

précision). Il a puisé ces dernières indications à la même source, 

H il j ajoute nn tableau de quelques résultats astronomiques 

dont l'exactitude est garantie par le nom des observateurs aux- 

cuels ils sont dus ; ils servent ainsi de contrôle à ceux qui ont 

servi de base aux opérations de Blunt. 

On lira avec intérêt la notice sur le Gulf-Stream et la descrip- 
tion d'une foule de détroits, de bancs de sables, d'îles, etc. Nous 
ne nous étendrons d'ailleurs pas davantage sur cette traduction 
d'un ouvrage estimé et bien connu des marins^ sinon pour 
rendre justice aux vues sages qui ont dirigé M. Magué, et aux 
soins qu'il ja apportés à toutes les parties de son travail. Notre 
témoignage à ce sujet est appuyé sur le suffrage honorable qu'a 
rendu au ministre , sur l'intérêt et le mérite de cette traduction, 
M. le contre-amiral de Rossel , suffrage qui a valu à M. Magué 
de voir son livre imprimé par ordre du ministre. D. 

126. I. RbFLSCTIONS UPON THB value OF THB BRITISH WEST IHDIAN 

coLoaiEs , etc. Réflexions sur l'importance des colonies an- 
glaises des Indes-Occidentales et ^es provinces britanniques 
de l'Amérique septentrionale, Sq p. Londres, 1826. 
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1:17. U. Omwnv^rioas upofi tak iMP0itTA«CB'OF tie hoitii Amkbkaii 
coLoiiiM, etc. 01»servations sur l'importance pour la Grande- 
9rfUj^ii« de «es colonies du nord de l'AnîéHqae anglaise (pnt 
M. H>ku«uitroii ). Halifax, i8a5. {Quart. JRe*fiew^ n«>. LXVI, 
mars f8a6; p. 4iu. ) 

Les écrits dont on vient de lire les titres ne sont point, pour 
l^ journal auquel nous les empruntons , l'objet d'une analyse. 
Le rédacteur s'est bortté à y puiser des ren«eignemens à l'appui 
de la thèse qui fait le sujet de sa dissertation. Il s'est proposé 
de réfuter l'opinion des économisles qui soutiennent que les 
colonies de l'Angleterre dans l'Amérique lui sont inutiles, et 
que ces colonies ne sont pour elles qu'uu fardeau , dont les 
États-Unis du Nord ne peuvent manquer de la débarrasser , et 
qu'elle ferait bien de rejeter. Ces tconomiHes posent en fait, 
que ces colonies coûtent plus à la mère-patris qu*elles ne lui 
rapportent , et ils en concluent pour elle l'avantage de s'^fcffran- 
chir d'une dépense onéreuse. ' 

On peut, comme le rédacteur de la Quart, Resnèw^ trouver 
cette conclusion hasardée. Le revenu que l'cAtire des colonies 
n'est pas la seule considération déterminante en pareil cas. Lei 
colonies, lors même que leur commerce avec la métropole ne 
rapporte pas à celle-ci ce qu'elles lui coûtent > peuvent lui être 
très-utiles par leur position, par les ports et les relâches qu'elles 
offrent k ses vaisseaux^ par les rapports qu'elles lui faciliteftt 
avec des pays en relation avec elle. Au surplus , l'auteur 4c 
l'article que nous signalons a, comme il le dit lui-même, pris 
beaucoup de peine pour réfuter des opinions qui ne .peuvent 
séduire personne. Qui croira , en thèse générale , que les 
colonies , en supposant entre elles et leur toétrople des rela- 
tions avantageuses à toutes deux , soient inutiles au commerce 
et à la marine , que la marine marchande ne soit pas la pépi- 
nière de la manne militaire , et qu'il faille renonéer aux colo- 
nies , lorsque l'on peut les conserver avec avantage ? Le joar<- 
naliste , en réfutait fort longuement des opinions aussi bi^ 
zsfrres convient, au surplus, qu'il a voulu rompre une lance 
contre ce qu'on appelle en Angleterre les doctrines radicales. 
Malheureusement le prisme , au travers duquel les objets se 
présentent W son esprit , lui fait voir le radicalisme , c'est à-dire , 
la licence et l'extravagance, dans tout effort pour des améliora^ 
tions, dans toute recjierctoe scientifique qui s'éçârte de la rou- 
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fine ; aussi ne méûage-t-îl pas les sarcasmes contre Téconomie 
politique moderne, à laquelle il se complaît à appliquer, déri- 
soirement et jqsqu'li satiété, la qualîGcation de la plus exacte 
des sciences momies ; les élégantes épithèles de sallinban- 
ques , à' empiriques et de charlatans sont celles dont il gratifie 
les professeurs de la nouvelle école. Ces économistes , et tous 
ceuK qiii ont le tort impardonnable de ne pas chérir les dou- 
ceurs de l'esclavage et d'en solliciter l'abolition , même avec 
toutes les précautions propres à prévenir des désordres , ne 
sont aux yeux de l'impartial rédacteur, que des hommes dan- 
.^ereilx qui veulent renverser le gouvernement anglais et ruiner 
les colonies. Une vieille rancune contre celles qui se sont 
^éfliancipéea il j a 4o ans ( les Ëtats-Unis ), ne répand pas sur le 
tableim qu'il trace de leur situation actuelle des couleurs choi- 
sies avec moins d'impartialité ; c'est ainsi que des divergences 
d'intérêt entre quelques états lui offrent l'espoir consolant d'une 
rupture de l'union , rupture qui , à l'en croire , n'aurait pas 
manqué d'éclater, si la dernière guerre avec l'Ajigleterre , à 
laquelle l'humanité britannique , si bien signalée par l'incendie 
de Washington , a mis un terme , avait duré un an de plus. 

LadissertationdelaÇ<4^r/. /?..dontilne nous a pas paru inutile 
d'indiquer l'esprit et le but, contient , au surplus, quelques do- 
camens intéressans sur les colonies anglaises dont on s'y occupe , 
^documens, puisés la plupart dans les deux écrits cités en tête. Ces 
renseignemens jettent des lumières nouvelles sur l'état actuel du 
ces colonies, et sur leur importance réelle pour l'Angleterre. 

A partir de la baie de Passamaquoddy , et de ses îles , où 
se termine la ligne des frontières américaines , on trouve un 
peuple navigateur et commerçant. Sous ce rapport, la ville de 
Saint-André acquiert rapidement de l'importance. Elle est fré- 
queUtée par beaucoup de bâtimens d*Eurc>pe , livrés à la pêche 
et au commerce des côtes. Tout près , la ville de Saint- Jean » 
«Ituée à l'embouchure de la belle rivière du même nom , voit 
arriver par centaines , des vaisseaux qui exportent pour la 
Grande-Bretagne le bois' que l'on ànlènè par cette rivière en 
trèS'grande quantité , et qui importent les marchandises an- 
glaises dont la consommation augmente en raison du rapide 
accroissement de la population. La construction des navires y 
fait aussi de grands- progrès. En général, 1a fertilité de» 
colonies du Nouveau - Brunswick et de la Nouvelle - Ecosse . 
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dont les côtes s'étendent autour de la baie de Fundy , ne sau- 
rait guère être surpassée. Le plâtre et le charbon de terre y 
abondent ; la navigation , quoique difficile , y est en grande ac 
tivité. D'après ]\(. Halibnrton, 700 voiles remontent tous les- 
ans le fleuve Saint-Laurent ; le nombre de ces vaisseaux, suivant, 
l'auteur des Réflexions, etc., s'est élevé en iS^S, à 1800. Le 
même écrivain, qui connaît bien le pays dont il parle, porte 
la population du Bas-Canada à près de 5oo,ooo âmes, qui fouf 
Dissent une milice de 70,000 hommes bien exercés ; le clergé 
(catholique romain) y est bien doté, quoique les dépenses du 
culte ne coûtent pas annuellement à la métropole plus de 1000 
liv. st. ; le surplus de sa dotation est fourni par une dîme du 
36®. du grain que produisent les tenues des catholiques. Un re- 
venu moyen de 3oo liv. sterl. procure aux curés , dans un pays 
de bon marché , une çxistence honorable , et la faculté d'exer- 
. cer une généreuse hospitalité. Le même auteur évalue la popu- 
lation du Haut - Canada à environ 160,000 âmes , dont 447O00 
hommes d'une bonne milice. Cette partie de la colonie est en- 
core/ians l'enfance ; m^iç la fertilité du sol , la douceur relative 
du climat i une végétation vigoureuse, lui assurent de grands 
* et rapides progrès. La population du Nouveau-Brunswick est 
estimée à 70,000 habitans , dont 1 1,000 hommes de milice. La 
Nouvelle-Ecosse en renferme 86,000, et 12, 000, d'une milice 
respectable. Le port et les chantiers maritimes d'Halifax font de 
cette colonie , dont les progrès ne sont pas moins actifs , une 
possession très-importante pour l'Angleterre , avec laquelle elle 
communique au plus près et avec le plus dé facilité. L'île du 
Prince- Edouard , près de ces cotes, compte une population de 
24>ooo âmes et 4>ooo hommes de milice. Les 5 colonies du Haut et 
du Bas-Canada, du Nouveau-Brunswick, de la Nouvelle-Ecosse 
et de rîle du Prince-Edouard, n'opposeraientdonc pas au besoin 
à toute aggression une force moindre de x47»ooo hommes. 

On trouvera encore dans l'article dont nous nous occupons, 
des observations curieuses , mais qui doivent êt;re pesées avec 
défiance sur les ressources financières , maritimes , militaires , 
des États-Unis anglo-américains , sur les divergences d'intérêt 
entre les états du nord, du centre et du midi , et sur la direc- 
tion de la puissance de l'Union , qui, suivant l'auteur, tend à 
s'établir surtout dans l'immense vallée arrosée par TOhio, ht 
Missouri et le Mississipi. ^ 
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On trouve enfin dans cette notice le relevé suivant , fait 
d'après des documens officiels, du commerce anglais dans la 
Baltique, de 1816 à iSqS. 

Nombre des vaisseaux anglais qui ont navigué dans la Balr 
tique , en 1816, 1848 bâtimens ; 1820 , SjSgj ; i8aa , 3,097 » 
en 1824, 3,540 , et en 1825, 5, 186. ' A. D. V. 

138. Exportations DU Canada. — - £n iSaS, elles ont sur- 
passé de i3,io2 tonneaux celles des années précédentes; et 
celles de l'année 1823, de 20,000 tonneaux. La valeur des 
exportations de 1826, à raison de 8 1. par tonneau , s'est élevée 
à la somme de 180,068 1. La totalité des vaisseaux sur les cban- 
tiers de Montréal et de Québec jaugeait i4f5oo tonneaux; on 
s'attendait à ce que. la majeure partie de ces bâtimens serait 
achevée et prête à, mettre à la mer vers le commencement du 
printemps prochain. L'exportation des cendres , à Québec , a 
été de 65,592 barils, qui, du prix de 3o s. le quintal, don- 
nent un produit de 262,008 1. ; iflfais la plus grande partie de 
cet article , dit le Montréal coS*ànt , devait être importée des 
États-Unis. [Norfolk Herald^ 17 février; Galignani's Mes- 
senger^ 4 avril 1826. ) 

129. A SHORT SKETCH OF TflK PROVIIJCB OF UPPSrCanADA. -— Esquisse 

succincte de la province du Haut-Canada^ à l'usage de la 
classe ouvrière- des pauvres de l'Angleterre ; ouvrage précédé 
de pensées sur la colonisation ; par H.-J. Boulton , écuyer- 
sollicit. génér. de ladite province, Londres, 1826; Murray. 
( Sous pressé. ) • 

l5o. POCKBT GuiDK FOR THE TOURIST ^IND TRAVELLSR , along the 

line of the canals and the interior commerce of the state 
of New-York. — Guide du voyageur le* long des canaux et 
de :la ligne commerciale de l'état de New-York. 2*. édit., 
revue etraugm. ,^par H. Gates Spafford. New-York, 1825. 

i3 1 . Statistique de l'état de New-York (États-Unis d'Amérique), 
Résultats du recensement fait récemment dans l'état de New- 
York , et coinmuniqués en févr. 1 825 à la législature : 

Total de la population. 1,616, 458. 

Habitans du sexe masculin. r 822,897. 
Dito ^ du sexe féminin. 793, 56i. 

Vito^ sujets au service de la milice. i8o^645. 
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IMio , a}iaQ t dif) i t de t ot er . 

Étranji^ero. 

Pauvres. 

HonuiKs. de couleur oo» i moroses. 

J)fto 9 imposés. * 

VitOy ayant droit dç vo^er.. ^ 

I^emmes mariée^ au-dessous de 45 ans. 

J9//0, non mariées, de 16 à 45 ans. 

Dito y Dito^ au-dessous de 16 ans. 

Mariages contractés Tannée précédente. 

!Naissances du. sexe masc. 5i,5i4. ) 

Dilo , du sexe féminin. 39,869. } 

Décès du sexe masculin. ia,5a5. l 

Dito y du sexe féminin. 10,019. ^' 

Acres de terre en état de culture. 

Pièces de bétail. 

Chevaux. 

Moutons. # 

Porcs. 

Verges de drap foulé , de manufacture do- 
mestique, fabriquées Tannée précédente. 

Dito^ de flanelle , ^t autres;^tofiFes de laine , 
non fouiéçs^. 

Dito , de toiles de fil , d'étoffes de coton, et 
autres, de manufacture domestique. 

Moulins à moudre lïi farine. 

Moulins à scier. 

Moulins à huile. 

Moulins à foulon. ... 

Machines à carder. 

Factoreries de coton. 

Dito^ de laines 

Dito^ de coton et de laine. 

Forges. 

Distilleries. 

Fabrique de cendres. 

Sourds et muets, entretenus par charité. 

Idiots, entretenus par charité. 

Fous, dont 1 84 sont entretenus par charité. 
( National Gazette and liter. JRegist. Phiiad. , 
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i5q. L*Il«^> Cuba if la Bavahhi, ou Histoire topograpliîque , 
statffttiqtte , moeiir§ , «flages , commerce et situation politi- 
tique de cette cofente, d'après un journal écrit sur les lieux ; 
parE.-M. Massi. In-8o. de 4 >7 pag. Prix, 6 fr. Paris; i8a5. ; 
Lebègse, Atidin. 

i55. Coçp D*osa s^i'île de Cuba, par M. M. Barbie vu Bocage. 
{Bulletin de la Soc. de Geogr. , to. v, vl^» 53 et 54.) 

Dans cet artic^ M. Barbie du Bocage, résumant tous les 
rensetgnemens réunis dans trois ouvrages publiés récemment 
sur cette ile importante , offre un coup d'œil statistique sur 
Cnba, plein de faits et fort intéressant. Les trois ouvrages où 
it a pttisé sont : i^. l'ouvrage de M. Huber dont nous avons 
rendu compte, et pour lequel nous renvoyons nos lecteurs à 
l'article du J?ïr//e/m (avril 1826, no. a33); ?.<». ToUvrage de 
yt. Masse qoi nous est inconnu, mais dont nous allons em- 
(rantev FkoaTyse à la Revue èncjrclope'diqué ; 3^. un livre 
anglais , intitulé Lettres sur la Havanne , par M. Jamssom ; tra- 
duites par M. HUbbr , en tête de son- aperçu. { Voyez l'article sur 
l'ouvrage de M. Huher. ) 

Voici, d'après la iîci'MC tf/ic7c/fl»/?e'<f//^MC, une idée sommaire 
du livre de M. Masse. 

Le HVne die M'. Mlisse sera; mis à bon dVoit au nombre des 
livresv amasaos-; mais il ne répond pas à son titre. L'homme 
d'état y chercherait vainement des indications et des données ; 
le géographe, le naturaliste, l'historien, tout lecteur enda qui 
cherche de l'ipstruction, pensera qu'il fallait un tout autre ou- 
vrage sur une ile aussi vaste et aussi importante que Cuba. £11 
effet, que diront les naturalistes du chapitre intitulé : Histoire, 
naturelle de l'île ^ où l'auteur donne, en six pages, des détails 
fort inexacts sur la topographie et non l'histoire naturelle , et 
qui ne contient rien sur les plantes et les animaux proprés au 
pays? Toute l'histoire naturelle contenue dans ce chapitre se 
réduit à quelques notes sur l'or et le fer de l'île , et il eit évi-- 
dent que l'auteur n'en parle pas d'après ses observations. C'est 
aussi suc la foi d'autrui qu'il attribue une lieue de h»utei|r 
aux montagnes de l'intérieur ; ces exagérations populaires ne 
devaient pas trouver place dans un ouvrage imprimé en 1825. 
IL' agriculture et le commerce d'exportation sont traités , dans 
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tin autre chapitre, aussi lestement que l'histoire naturelle , eri 
six pages. Sur les arsenaux , les forces de teiTe et de mer, Ijss 
revenus de l'état y rien que la statistique puisse s'approprier ; 
point de détails sur les écoles, les collèges, l'université; ce 
n'est que dans l'avant-dernier chapitre que l'on trouve. quel- 
ques notices sur les sociétés patriotiques d^Cuba , et sur quel- 
ques établissemens d'instruction formés fk des particuliers^. 
Les observations de l'auteur soAt celles d'un jeune homme ; la 
disposition des matières , ainsi que le style, dénotent aussi un 
défaut de maturité dans le jugement. ( Rep, Enc, , janv. 1 826 y 
pag. aog.) 

Nous n'aurons que très-peu de chose à dire ^ d'après M. Bar- 
bie du Bocage, sur les lettres de M. Jameson, qu'il cite plusieurs 
fois dans son intéressante notice. Il rappelle surtout des ob- 
servations de cet écrivais sur l'aspect physique de l'île , sur la 
température de la Havane , et les résultats de son climat quant 
Ji la salubrité ; enfin sur le sort des esclaves qui , d'après les 
renseignemens qu'il donne, paraissent y être mieux, traités que 
dans les autres pays. « Plus humaine, dit à cette occasion 
M. Barbie du Bocage, que les premiers conquérans de cet archi- 
pel , les insulaires actuels semblent vouloir effacer le souvenir 
des cruautés de leTurs ancêtres envers les malheureux Indiens. » 

i54* Coup d'oeil sur lbs ilks Oceanisnnks kt le Grand -Océan; par 
M. Lesson. ( Annal, des Scienc, riatur, y juin iSaS.) 

L'auteur, qui a voyagé avec le capitaine Duperrey, considère 
que les terres du sud-est de l'Asie, l'Australie, la Tasmanie, et 
même le chaînon terminal de la Polynésie , de la Nouvelle-Gui- 
née à la Nouvelle-Zélande , sont de nature primitive, et que 
les îles de l'Océanie de formation récente sont volcaniques et 
roadréporiqiies. Leur végétation et leur population en hom- 
mes et en animaux dérivent de l'Asie et non pas de l'Amérique, 
ainsi qu'on l'a pensé, d'après le courant des vents alises de 
l'est ; mais, au contraire, Forster et Chamisso avaient déjà fait 
voir que les productions «e rapportent à celles de l'Asie aus- 
trale. Il y a des productions locales aussi qui ne paraissent 
pas être venues d'autre part que du lien même. J.-J. V, 
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l35.V0LL8TJBNIUGK UMO HKOKSTKElOBIfCHRIUailGVOZI AveTBALlIlT, etC. 

Nouvelle description géographique de l'Australie , précédée 
d'une introduction à la statistique de ces contrées ; par le Dr. 
HAS5XL;gr. in-8°. xvi et 900 pag. Pr. 4 thir. Weimar ; i8a5; 
iust. géogr. ( Leipzig. Liter. Zeil. janv» 1826 » û°. 4 > p* 3f . ) 

L'auteur s'est tracé une nouvelle marche dans la description de 
cette paitie du globe. Ensuivant la position naturelle de T Australie , 
il a trouvé convenable de la diviser en trois parties priucipales» 
dont la première renferme le continent , et que l'auteur dé- 
signe sous le nom de continent austral ; les deux autres com- 
preanent les deux rangs ou chaînes d'îUs groupées circulaire- 
ment autour du continent : la chaîne intérieure depuis les 
Marianes jusqu'à la Nouvelle-Zélande , et Ta chaîne extérieure 
qui entoure de la même manière la chaîne intérieure. Quant an 
mérite de l'ouvrage , le crédit littéraire de l'auteur est trop 
bien établi, pour qu'il soit nécessaire de reproduire les éloges 
que nous trouvons dans le journal cité. L. D. L. 
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t56 Cours complet as Topographib it db Gbobbsii à Tusage de 
l'École d'Application du Corps royal d'état-major, par P. M. N. 
BxaoïT^ ingénieur, anden élève de l'école polytechnique ^ 
membre de plusieurs sociétés savantes., Deuxième livraison. 
Traité des levés à la boussole et des levés au goniomètre ; i vol. 
ln-8.XtIet i96p.6pLPrix, 4fr*5o.Paris, 1 8^5 ;Barrois aîné. 
La première livraison de cet ouvrage « le Traite* des leue's à la 
planchette } précédé de généralités sur les descriptions graphi- 
ques des corps et du globe terrestre en particulier , a paru en 
1823, et a été annoncée dans le Bulletin de la même année ; lei 
levés qui forment le sujet de la livraison qUe nous annonçons 
sont peut être ceux qu'on exécute le plus fréquemment, et 
qui) par cette raison ^ doivent être le mieux connus depuis long- 
temps ; néanmoins les dernières guerres ayant multiplié pouf 
les ingénieurs géographes les occasions d'exercer letirs talens , 
la topographie ayant été pratiquée par des hommes sortis de 
récole polytechnique , les instruinens ont été perfectionnés ^ 
des ckangemens ont été apportés dans les procédés d'exécution 
sur le terraiii ; en sorte qu'on fait aujourd'hui ces levés plus 
F. Ton. VIL ,4 
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exactement «t en moins de temps qu'autrefois. On ne saurait 
trop apprécier l'importance de ce double avantage, la célérité à 
la guerre, et l'exactitude des travaux qu'on fait pendant la paix. 

Le Traité des levés an goniomètre et à la Boussole est 
précédé du programme du cours de topographie qui a été pro- 
fessé par l'auteur à l'école d'application du corps royal d'état- 
major, depuis 1819 jusqu'à i8a2. Nou& donnerons ce pro^ 
gramme dans un prochain numéro. 

Chap. P^. delà Gqniographie, L'auteur enseigne, dans ce 
chapitre , les mbyens principaux de tracer un ^ angle égal à un 
angle donné , soit graphiquement, fbit en nombre. Il résont 
d'abord le problème dans le cas où l'angle est donné graphique- 
ment. Bien n'est plus simple sans doute que ce problème , qu'on 
peut résoudre au moyen de la corde de l'angle ou au moyen de 
l'une de ses lignes trigonométriques ; mais à cause de F inexac- 
titude inhérente aux constnictions graphiques , le choix de la 
meilleure solution dépend de la grandeur de l'angle donné. 

L'auteur suppose ensuite que l'angle est don|ié numérique- 
ment en degrés , et il le résout graphiquement d'abord par la 
bis-section successive des angles , puis au]moyen des lignes tri- 
gonométriques. U s'étonne avec beaucoup de raison, à ce sujet, 
de l'oubli dans lequel sont tombées les tables de ces lignes, 
dont on a encore fréquemment besoin de conUaître la valeur 
numérique \ on ne trouve que leurs logarithmes dans les tables 
modernes , e^ sorte qu'il faut chercher les nombres auxquels 
répondent ces logarithmes. Enjin le onême problème est résolu 
à Taide des instrumens spéciaux qui sont connus. L'auteur 
s'étend particulièrement sur l'usage des rapporteurs circulaires, 
qui en effet est la base des levés à la boussole. Les i:apportenrs 
qu'on emploie actuellement sont en corne bien transparente , 
ont un décimètre environ de rayon , et servent en même temps 
de règles. Au moyen de ce perfectionnement important, la 
construction des angles est infiniment plus prompte et plus 
exacte. La division des rapporteurs est sexagésimale ou cen- 
tésimale \ dans le premier cas on trace en outre sur les rappor- 
teurs un arc de 90 degrés qui porte le nom de rapporteur eom- 
ple'mentaire^ et dont l'idée est due à feu M. Maissiat (i), ingé- 

(i) Mémoire sur quelques changemens faits a la boussole et aurap^ 
porteur , et sur un nouvel instrument nommé grammomètre j ayec 8 
belles pi., par M. Maissiat. Paris, 1818 ^ Anselin etPochard.'Prix, 6 fr. 
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nieur«^géographe très-habile. C«t expédient n'est pas nécessaire 
dans le second cas. 

Les détails dans lesquels nous venons d'entrer sur la solution* 
d'un problème en apparence si simple , suffisent pour donnent 
une idée de la manière dont l'auteur traite toutes les questions: 
Chap. II. Notions préliminaires sur les levés au goniomètre. Sous 
le nom générique de^ goniomètre , l'auteur comprend tous lev 
instrumens destinés à fournir l'amplitude /uimeW<^ii6 des angles, 
et particulièrement ceux employés dans la topographie ; tels 
sont, i^ le petit cercle répétiteur de Borda de lo à i5 centi-- \ 
mètres de diamètre dont il sera parlé plus en son lieu dans une 
autre livraison ; a®, le compas de proportion trop négligé au- 
jourd'hui , et auquel l'auteur se propose de rendre sa destina- 
tion primitive dans le traité des levés militaires \ 5®. le graphq- 
mètre encore en usage; ^o. le pantomètre darpenteur% instru- 
ment imaginé par M. Fauquier, officier àxi. génHe, 6t perfectionné 
par M. Benoît. La description de ces deux instrumens et de la 
tablette portative destinée aux levés au goniomètre entre dans 
le chap. II. Le graphomètre est connu : l'auteur explique^ 
l'erreur de parallélisme on de collimation, et l'usage ingénieux 
des transversales circulaires tracées entre les deux demi^ircon-' 
férences concentriques du limbe pour apprécier les fractions de- 
leurs divisions. Le pantomètre est Semblable par sa forme à, 
l'équerre d'arpenteur ordinaire dont il dérive. Il est composé 
de deux portions de cylindres droits, ayant même axe vertical, . 
même diamètre , et assemblées Tune sur l'autre. La circonfé- 
rence du cylindre inférieur ou fixe est divisée en porUons de 
cinq degrés , ou d'un degré chacune , suivant le diamètre des 
cylindres. Dans le cas où les divisions sont de cinq degrés, un 
vernier tracé sur la circonférence du cylindre supérieur ou mo- 
bile sert à estimer lesi degrés. Les deux cylindres sont* percés - 
chacun par des coches situées deux à deux dans des plans méri- 
diens. Malgré tous les perfectionneméns que cet instrument a 
reçus y nous croyons que l'usage en sera toujours asseir borné. 
La tablette portative destinée aux levés au goniomètre et à la 
boussole est aussi simple qu'elle est utile , pour arrêter parfai- 
tement au crayon sur le terrain la minute du levé ;^soin qu'il 
importe d'avoir pour n'être pas obhgé dç retourner sur le. 
terrain , si l'on veut avoir un levé exact. • 
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*' Cfaap. m. Talon t des levés au goniomètre. Après quelques 
géaéralitéf , l'auteur distingue dix cas relativement à la détermi« 
nation sur la carte d'un point du terrain , à l'aide du goniomè- 
tre seul , à l'aide du goniomètre et de la chaîne. Tantôt il con- 
vient d'^employer les méthodes de recoupement , tantôt celles de 
ekeminementy tantôt des procédés qui participent des unes et 
* des autres. / ^ 

-Ghap. rV. Problèmes relatifs aux levés au goniomètre. 
Parmi lé grand nombre de problèmes qu'on peut résoudre 
avec cet instrument , l'auteur en a choisi dix principaux qui se 
présentent plus souvent dans les travaux puMics , entre autte^ 
les problèmes inverses, par. exemple, trouver sur un terraid 
ireprésenté par une carte un point ou un alignement ajouté 
sur cette carte. Toutes les solutions de l'a^itenr sont en gêné*- 
rai élégantes , et satisferont ceux qui cultivent la géométrie. 

Chap. y. Du magnétisme terrestre et des phénomènes électron 
dynamiques. Ce chapitre a beaucoup d'étendue; l'auteur aurait 
pu lut en donner moius en se bornant aux faits et aux procé- 
4és d's^imantation que 4e topographe ne doit pas ignorer, il a 
cru, au contraire, devoiry ajouter la théorie sur laquelle reposent 
ces procédés , et l'expUcalion des bè&ux phénomènes observés 
jréceminent avec l'aiguille aimantée. 

Chap. YI. Notions préliminaires sur les levés à la boussole. 
Cie -chapitre contient les descriptions de la boussole du topo- 
graphe, de la boussole du mibeur et de la boussole à réflexion, 
et plusieurs autres articles non moins importans , savoir » 
1**. les conditions auxquelles doivent satisfaire les parties d'une 
bonne boussole de topographe; a". Tusage de la boussole pour 
obtenir la position d'une direction quelconque relativement au 
méridien magnétique et réciproquement; 3®. la démonstration 
que l'excentricité de la lunette des boussoles ordinaires ne 
cause pad une erreur dont on doive tenir compte dans la va- 
leur des angles; 4^> l'usage de la4>oussole pour obtenir la po' 
sition d'une direction quelconque , soit relati'^ement à un mé - 
ridien terrestre assigné , soit relativement au plan vertical 'de 
deux objets donnés sur le terrain. "Ce problème est le fonde* 
ment de la méthode actuelle de lever à la boussole , adoptée 
par les ingénieurs-géographes du. dépôt général de la guerre, 
et suivant laquelle on compte les angles dés directions à partir 
du méridien terrestre d'un lieu déterminé. Elle exige des bous- 
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golei dont 1« limbe avec son fond puissent pirouetter ensem- 
ble, quand on veut y soit dans l'encastrement , soit dans l'enve • 
làppe de enivre qui les contient. Avec la boussole à réflexion 
imaginée par le capitaine angUis Kater et perfectionnée par 
H. Smalcalder ,. on économise le temps , exécutant à la fois les 
deax operatton^ , de placer la lunette dans lé plan vertical dont 
il faut obtenir la situation , et de lire Fangle que l'aiguille in« 
diqae sur le limbe." Cet avantage doit faire r6cbercher cette 
boassole pour les levés militaires. 

Chap. yn. Théorie des levt's à la boikssoîe* L'auteur résont 
dans ce chapitre dix problèmes analogues à ceux qui ont fait 
l'objet dA chap. lil , sur les levés au goniomètre. L*usage des 
instrumens bien expliqué dans le chapitre .précédent , on n'a 
plus besoin , à la rigueur, d'aucuns renseignemens pour passer 
à l'application sur le terrain : néanmoins nous aurions désiré 
une planche représentant avec le tracé des opérations la carte 
d'un terrain supposé levé à la boussole, — ^hap. YIII. CompU- 
ment des leve's à la boussole. Il n'a point été question , dans tout 
ce qui précède , des anciens brouillons ou registres destinés à 
rinscription des angles observés avec la boussole. L'usage en a 
été abandonné avec- raison dans les levés ; mais il peut encore 
être suivi pour les itinéraires , sans inconvénient, par suite du 
pea de détails topographiques des itinéraires. L'auteur donne 
un modèle de registre pour ces sortes de travaux. B explique 
ensuite l'emploi de la boussole pour lever les phns des terrains 
qui contiennent des substances attirables à Faimant. La chose 
est plus simple qu'on ne le croirait d'abord t il suffit de remar- 
quer que dans les terrains ordinaires , les valeurs numériques 
des deux angles mesurés avec la boussole aux deux extrémités 
d'une distance fixée , doivent différer entre elles de aoo grades ; 
si donc elles diffèrent, par exemple, de 207 grades ^ on en cbn* 
dura que les directions de Taiguille aimantée considérée aux 
deux extrémités de la distance fixée ne sont pas parallèles^ mais 
font un angle de 7 grades ; le reste est facile. Enfin ce cha* 
pitre, le dernier de l'ouvrage, contient l'usage du déclinatorre 
daift les levés topographiques , et la rectification du clisimètre 
adapté à la boussole du topographe ; l'auteur reviendra sur ce 
sujet dans le Traité du nivellement. Nous Te^^ageons à retarder 
le moins possible la publication de cette livraison et de toutes 
celles qui restent à paraître pour compléter^on ouvrage. A. 
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PLANS ET CARTES. 

137. Atlas TmiTXBsSL DE LA géographie physique, politique, sta- 
tistique et minéralogique de toutes les parties du monde , etc. ; 
dressé et dessiné par M. Yan serMaeler; dessiné sur pierre, 
e% lithographie par fi. Ord, etc. {Foyezle Bulletin de janvier , 
n®. 64). V*. lîvi^aison. 

La grande entreprise de M. Yxn der Maelen se continue de 
jnanière àCaire j)résu£aer qu'eila ne fera pas interrompue, crainte 
que Von c<9nçoity ox>n pans motif, lorsqu'il s'agit d'ouvragés 
aussi considérables. La vi*'. livr^so» a paru ; mais ne la connais- 
saut point encore , nous ne parlerous io^ue de la v'. 

Sous le rapport de TexécutioB lithographique , les progrès 
nous paraissent lents ; nous savons combien de difficultés en- 
couraient à Bruxelles l'emploi de ce moyen de rendre les cartes. 
M. Ord a du former des sujets capables qui manquaient dans 
cette ville ; mais il uous semble que $e» efforts n*ont point en- 
core été couronnés de tout le succès qu'il pbuvait se promettre. 
Paitout où les accidens de terrains demandent l'emploi des 
hachures , le travail .est maigre et d'un mauvais effet ; et , sans 
vouloir exiger une perfection impossible dans une entreprise 
de ce genre , perfection qui même serait superflue , il serait à 
désirer qu'on arrivât à de meilleurs résultats. 

Cette livraison se compose , 1°. de trois feuilles faisant par- 
tie de. la Colombie; 1^. de trois autres feuilles, partie du 
Mexique ; 5». de la carte de Saint*Domingue et des îles Baba- 
ma; 4**- d'une feuille où se trouve Porto-Rico et les îles Vier- 
ges. L'espace vide de cette feuille est rempli, par uiïe coupe du 
terrain offrant le chemin entre la Guayra et Caracas , par la 
Cumbre^ esquisse d'après un nivellement barométrique de 
M. de Humboldt ; 5*>. deux autres feuilles sont encore consa- 
crées au Mexique : l'une, qqi ne donne dansijn coiuquelacôte 
d'Acapulco, remplie par le Tableau^ emprunté à M. de Hum- 
boldt , de la Géographie des plantes dans les Andes de Quito , 
c'est la coupe du Chimborazo ; l'autre représente une partie du 
littoral de Guatemala . 

JVous ne pouvons qu'engager M. Van çler Maelen à conti- 
nuer sa laborieuse et utile entreprise pour laquelle il puise aux 
meilleures sources; mais nous désirons vivement que M. Ord 
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puisse parvenir à. faire exécuter les lithographies avec plus de 
succès. , F. , 

i58. Atlas g;£ograpbiqub , iGCLisusTVQiii et admihistbatip di la 
Fbauck, dressé par diocèse; par MM. Giarlbs €t DabAst, 
géographes. Chaqa« carte avec légende , |^pier gr. raisin , 
prix, a fi^.; prix total, i4o fr. P<aris , i8a^; Darmet, me du 
Battoir , n^. 3; et Charles, me FéroB, n®. 34) ^ ^* priaci-"^ 
paux marchands de cartes. 

I. DiocKSB DB TouBS. II. DiocàsB de Rbims. 

C'est une honne idée de donner ainsi un petit atlas de la 
France, d'après la division ecclésiastique de ce rojaunie; et 
cette nouvelle entrej^rise de MM Darmet et Charles ne peut 
manquer d'avoir du Succès. Une légende placée au côté gauche 
de la carte, donne un aperçu statistique du diocèse qu'elle em- 
brasse, et spécialement le nombre des cures , succursale^ et vie- 
cariats qui s'y trouvent. 

Exécutées sans luxe, ces cartes reviennent à un prix mo- 
dique ; tous les ecclésiastiques de chaque diocèse pourront se 
procurer celle de leur division ecclésiastique. Les. auteurs ont 
apporté tous leurs soins à l'exactitude des positions , et sans 
doute aussi à n'omettre aucune des cures, succursales, an- 
nexes ou vicariats de chaque diocèse , car c'est un élément in- 
dispensable du succès de cette entreprise. D. 

iSg. RouTB BU SiMPLON ; par A,.-M. Pbbrot. i feuiUe de i p, 
10 po* 9 lig. sur I p. 5 po. Prix, S fr. Paris, i8!k4; Sûpo- 
neau, rue de la Paix, n°. 6. 

Cette jolie carte est d'une belle exécution , remarquable sur- 
tout par sa clarté et par les détails qui s'y trouvent. La gravure , 
qui a été confiée à MM. Malo frères, en est brillante. 

Sous ses rapports mathématiques elle ne peut inspirer que 
de la confiance, puisqu'elle a été dessinée, ainsi qu'il est facile 
de s'en apercevoir, d'après celle de M. Cordier, l'un des cons- 
tructeurs de cette route, laquelle provient elle-même, ainsi 
que nous l'apprend M. Céard (i), de sa propre carte, résultat 
de relevés faits sur le terrain. 

En la comparant toutefois avec une antre carte sans date , 

..■■....-..- j ■ ■ ■■ ■■ ■■■.II. ' , t 

(i) Auteur du projet etdirecteur des travaux» ( Mémoire sur la rouie 
du Simplon.) 
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ni' nom d'auteur, ni lieu d« publication, et qu'on suppose 
néanmoins avoir été gravée à Milan, laquelle esta pejn près sur 
la^ m^me échelle que celle-ci , on est, surpris d'apercevoir des 
différences réelles dans 1^ tracé de quelques parties de la route ; 
l'incertitude où Ton est sur les élémens qui ont servi àla rédac- 
tion de celle de Milan, peut, |io us ce rapport, donner, l'avantage 
à celle que nous annonçons, ^Cettç incertitude a^ été exprimée 
dernièrement dans le Bulletin (Y. \e Bulletin de \B%5, n^. i58), 
faisant l'éloge de son harmonieuse exécution; et, quoiqu'il 
reconnût que la teinte générale de la gravure était un peu grise, 
l'auteur de l'aiticle n'a pu s'empêcher d'ajouter ; « Malheureu-. 
sèment rien n'indique si cette lielie carte a été nouvellement 
levée sur les lieux, ou si Ton s'est servi des matériaux inédits des 
ingénieurs chargés dans le temps de l'exécution de cette routes 
Quoi qu'il 'en soit du mérite d'effet de cette carte , et de la 
différence de son échelle , celle publiée à Paris peut inériter 
toute l'attention des géographes > elle donne le tr^cé de la rouit 
proprement dite du S impion (i), qui commence à h plate-foi mç 
devant l'église de Glitz, et se termine sur le territoire du royaume 
d'Italie à Domo-Dossola. Entre ces deux points extrêmes elle 
présente tous les accidens et ondulations du teri'ain, le relief 
^vecla vérité que l'on peut raisonnablement exiger d'une échelle 
de Oy^ I pour 10,000 mètres. Les refuges oratoires, ponts et 
galeries 7 ^ont indiqués ; les-fovêts de sapins, les mélèzes ^ gla-- 
ciers , torrens y sont figurés. 

Aux quatre- angles de cette carte se tfouvekit disposés avec 
goût quatre cartouchets principaux qui donnent : 

Le premier à gauche , le tracé dé la route de Genève à Milan 
par le Simploh, avec l'indication des relais de postes et les li-* 
mites dés états limitrophes ^ 

Le second à gauche. (à la base ], le tableau comparatif de la 
hauteur en, mètres^ au-dessus de la mer, de treize principaux 
points de la route de GliU à Domo-Dossola; c'est un profil où 
les chiffres ^ placés près des points remarquables , correspon- 
dent aux mêmes points sur la carte \ 

Le troisième ( adroite), est la vue de la galerie d'Algaby, 
aHistement rendue par le burin de M. Couché fifô. Ce charmaDt 
tableau , qui localise les yeux avec les merveilles du Simplop % 

(1) Tr^^yaux des ponts et chaussées. ( Courtin , MDCCCXII. } 
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a été traité d'après Ostervald, auteur d'un Lel^uvi-age, cette 
admirable route , et de la carte de la principauté de Neachâtel ; 
Le quatrième ( à «dlroite à la base ) , contient une notice sur 
ce iprand passage des Alpes, qui n'était pas exempte de criti- 
qué, mais que l'éditeur s'est empressé de faire corriger avant 
le nouveau tirage qu'il a fait de cette intéressante carte , dont 
buit cents exemplaires ont été vendus depuis la publication ; 
c'est un succès qu'il serait difficile de contester (i). L.-5. M. 

i4o. Gabtr du rnikTVL dk la guéris entes les Grecs et les Turcs. 
Une feuille. Paris, i8a6; Darmet, rue du Battoir , n^ 3. 

"Voici une petite carte de circonstance : on y trouvera toutes 
les positions soigneusement indiquées pour suivre pas à pas les 
nouvelles publiques sur la Grèce. C'est un vrai cadeau aux li- 
seurs de gazettes , qui désormais pourront avoir dans leur po- 
che le théâtre de cette guerre qui inspire un intérêt si général. 

1 4 r • I • Carte dugrahd arcûipsl d'Asie (partie nord-ouest de TOcéa- 
nie ) , rédigée par A. Brus , géographe du roi , d'après l'en- 
semble des matériaux recueillis jtisqu'^ ce jour.' Prix.: 3 fr. 
Paris, 1826; l'auteur, rue des Mâçons-Sorbonne , n**. 9, et 
chez les principaux marchands de cartes. 

142. a. Carte de l'Australie (partie sud-ouest de l'Océanic ) ; 

par le même. Paris; 1896; chez les mêmes. 

143. 3. Carte particuliers de la Polynésie (partie de l'Océanie}; 

par le même. Paris, i8a6; chez les mêmes. 

, Ces trois, caries , dignes des plus grands éloges , soit sous le 
rapport de l'exécution , soit sous celui des soins que M. Brué a 
apportés dans leur rédaction , et de l'intérêt çt de la nouveauté 
des matériaux qu'il a eus à sa disposition , et dont elles offrent 
les résultats, sont destinées à faire partie du grand atlas«de cet 
labiie géographe. Chacune d'elles se vend séparément 5 fr. ; et 
outes ont été construites, non-seulement d'après l'ensemble 

es matériaux connus jusqu'au moment de leur publication , 

, — *- 

(i) II existe aussi une lithographie intitulée Carie du Simplon entre 
^igg'et Domo d'Ossofa, dressée par M. Céard» ingénieur chargé de 
1 direction des travaux de cette route , qui oflVe également une coupe 
ctimc le cartouche n». 4 de la carte de M. Perrot. Cette lithographie 
ntflonne simplement que Fençadrement d« la route , «Ile ne porte pas 
ddate, mais elle est au moins de iSsB. 
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'mais mçme à l'aide de plusieurs renseignemens impoitans en- 
core inédits. * 

Dans leur ensemble elles présentent l'état des connaissances 
acquises sur toute TOcéanie, et nous ne craignons pas d'avan- 
cer, sans crainte d'être contredits, qu'il n'existe rien d'aussi 
complet et d'aussi parfait de publié dans aucune langue s\«r cette 
immeqse partie du monde. 

Par une sorte d'innovation , et p^ur ne pas aurcbai^r de 
noms des espaces trop petits, tout en multipliant les renseigné* 
mens utiles, M. Brué â imaginé d'ajouter de petits cartoucliies 
disposés avec goût, où des numéros de renvoi indiquent des 
parties importantes de la géographie des contrées qu'il repré- 
sente , en ajoutant à la nomenclature sans produire de confusion. 

M. Brué a adopté le titre d'Australie pour la Nouvelle-Hol- 
lande , la Nouvelle-Guinée , la Nouvelle-Zélande , et tous les 
petits archipels qui s'y rattachent. Voici , -diaprés l'analyse qu'il 
offre lui-même de cette carte , les matériaux dont il s'est serri 
pour sa rédaction. La partie occidentale de la Nouve^e-Hol- 
lande est tifée de l'atlas du Voyage aux Terres australes , par 
M. de Freycinet , auquel il a eu aussi recours pour la c6teN.-0. 
(terre de Witt, et celle de Van-Diémen) et la côte S. Mais son 
tracé a été complété, pour la côte N.-O., par les cartes levées et 
publiées par M. Ph. King , et pour la côte S. , par l'atlas du 
Voyage de Flinders ( 2*. édit.) , qui lui a aussi fourni les côtes 
de l'île de Diémen et le détroit de Bass ; toute la côte orientale , 
le détroit de Torres , le golfe de Carpentarie , sont tracés d'a- 
près les cartes des deux navigateurs anglais. Les détails de l'in- 
térieur de la Nouyelle- Galles , et ceux de l'île de Diémen , sont 
empruntés aux travaux de M. Oxle^, et à diverses relations pu 
bliées à Londres en i ^25 par M. Field. Relativement aux île 
situées au nord^çt à l'est de la Nouvelle-Hollande , M. Brué 
profité , outre le voyage bien connu de d' Entrée asteaux , de l 
carte de ^océan Pacifique, par Ëspinosa; de celle d'Arrowsraiti 
et de l'atlas de la partie australe de cet océan , par Krusenster. 
Les côtes de la Nouvelle-Zélande, empruntées aux cartes e 
Cook, ont été rectifiées d'après les, travaux postérieurs; Tt- 
trémité sud est tirée d'une carte et d'un mémoire comniuniqûs 
par M. de Blpsseville , auquel M. Brué doit aussi les détails M'a 
côte ouest et ceux de l'intérieur d'Eaheinomauwel II élair û- 
possible de donner la synonymie des nombreuses dénonji»- 
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lions imposées par divers auteurs de diiFérentes nations aux 
côtes de la Nouvçll^-QoUande , et aux îles nombreuses da 
Ifrand océan. M. Brué a cherché à rétablir les noms donnés par 
les premiers navigateurs qui les visitèrent. Dans' un cartouche 

* 

;se trouvent des détails d'une partie de la Nouvelle -Galles méri- 
dionale, auxquels M- Brué a trouvé le moyen de joindre deux 
coupes ou profils de la hauteur du sol entre Sydney et Qathurst, 
et entre Bathnrst et le mont Ëllendou , dans les montagnes 
31^es. Un autre cartouche présente les îles de Macquarie , 
celles di;i lord Auckland et l'île Campbell, qui n'ont pu 
emrer dans le cadre de la carte, et qui se. rattachent à 
rAusti;alie. 

Pour la carte du grand archipel d* Asie , M. Brué a profité des 
ouvrages on des cartes d'Arrowsmith , Beautems - Beaupré , 
J. Van der Bosch , Grawfurd , Dalrymple, de Freycinet , Hors- 
i)urgh, Th. Horsfield, Marschal, Marsden, Rames, de Rossel, 
Tuckey, Valentyn, Walkenaer, etc. Les cartes publiées par le 
dépôt de Madrid lui ont fourni les positions astroQomiques et 
les détails topographiques. De la combinaison de ces divers 
matériaux sont résultées des améliorations dans la position res- 
pective des groupes des îles Célèbes et Timor, ainsir que des 
îles Moluqaes, Gilolo, des Papous, d'une grande paitie de 
fiornéo, etc. Il a rectifié la nomenclature, et a fait, avec l'aide 
de ces menées matériaux , des additions importantes , surtout 
à Sumatra, Java, les Célèbes ^ les Moluques, etc. Une notice 
du D'. Leyden lui a fourni des détails sur l'iptérieur de Bor- 
néo. Enfin , l'auteur s'est efforcé d'indiquer, par des couleurs 
différentes , les limites des possessions des puissances euro- 
péennes qui se partagent cet archipel. 

La carte de la Polynésie est partagée en deux bandes pour la 
présenter sur la plus grande échelle possible, sans sortir du cadre 
adopté pour l'atlas. Ce moyen a permis à M. Brué d'y faire entrer 
tous les détails indispensables au tracé , d'environ 600 îles et 
bancs, dont la moitié est au nord, et l'autre moitié au sud de l'é- 
quateur. L'auteura , comme on le conçoit , fait usage , pour la , 
Polynésie méridionale, de l'important atlas de l'océan Pacifique, 
publié en 1824 i Saint-Pétersbourg , par M. de Krosenstern , et 
des Mémoires analytiques qui l'accompagnent. Ceux-ci lui ont 
permis de placer sur sa carte les îles Penvbyne, Fontouna^ 
O-Oua, Commerçon, clc, qui ne se trouvent point sur les car- 
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tes de M.'deKritseiisterQ; on y trouve égalenilent d* autres îleiL 
découvertes en i8aa , aS^et 24. Enfin , M. le capitaine Dnper- 
rej a concourra , par des communications généreuses , à la rec- 
tification de la position des îles £l-Grand-Cocal et St. -Augustin. 
Pour la Polynésie septentrionale , M. Braé a réduit les îles. 
Sandwich de la carte de Vancouver , les île» Kingçaill , et ie^ 
groupe du Scarborough, d'après les déterminations de M. Du- 
perrey ; les îles Radack , d'api'ès M. Ketz«bae , pour la partie 
nord; et d'après M. Dnperrey, pour la partie sud, ainsi qne- 
pour la partie sud des îles Ralick. Une portiou des îles Caro- 
lines est assujettie aux positions déterminées par MM. de Frey- 
cinet et Duperrey ; les îles Marianes isont réduites d*une carte 
générale de cet archipel, par M. de Freycinet. Cesti^ois belles et 
importantes cartes ne peuvent qu'ajouter encore à la réputation 
de M. Brué , et lui méritent la reconnaissance de tous les amis, 
de la science. .F. 

1 44* 1 • CaBTE GÉhÉrALB DB L'ÀMÉRIQtJS MBRIDIÛNÂLE ET DES ILES QUI B9 

DÉPENDENT, dresséc par A. Brué, géographe du roi. Prix : 3 fr. 
Paris , 1826 ; chez l'auteur et les principaux marchands de 
cartes. 

1 45. 2. Cartjcdu Brésil et d'une partie des pays adjacer;;, rédigée 
par le même, d'après les observations astronomiques desPor* 
tugais, des Espagnols, des Français,, des Anglais/ et un grand 
nombre de cartes publiées, ou inédites. Prix : 3 fr. Paris , 
1 826 ; chez les mêmes. 

146. 3. Carte générale du Pérou, du Haut-Pérou, du Chili et de 
la Piata , dressée par le même, d'après les observations astro- 
nomiques des Espagnols , des Anglais et des Français. Prix : 
3 fr. Paris, 182^; chez les mêmes. 

Voici encore trois nouvelles cartes, toutes trois capitales,, 
dues aux travaux de M. Brué. Quand on considère le temps que 
nécessitent la réunion , la comparaison , l'examen critique , et 
la coordination de tous les matériaux que ce laborieux géo- 
graphe^a dû employer, on est étonné qu'il ait pu. pro<luire, 
presque À la même époque, six cartes aussi importantes que 
celles que nous annonçops^ mais il s'y était préparé de longue 
, main , et certainement il lui a fallu plusieurs années pour ar-* 
river à ce résultat. 
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Legrandnombre d'observations astronomiques faites dans l'A- 
mériqae méridionale depuis quelques années, les relevés d'une 
partie des cartes exécutées par des officiers de différentes na- 
tions, les cartes particulières sur des parties intérieures de ce 
pays, qui lui ont été communiquées; enfin les travaux de 
M. de Humboldt ont prouvé à M. Brué la nécessité de faire 
subir une réforme totale aux anciennes cartes de cette partie 
du monde. Pour profiter de toutes les nouvelles acquisitions de 
la science , il a dressé une grande carte de l' Anlérique méridio- 
nale, dont celle-ci, comme celle de la Colombie (Voyez le 
BuHttin de 1824 t. i*'., no. lay ) , celles du Brésil, du Pérou « 
du Chili et de la Plata , dont nous allons parler, ne sont que 
des réductions. 

L'auteur a emprunté au Tableau geognostique de M. de Hum- 
boldt {^Relation historique^ tom. m) le figuré, les divisions et 
les bauteurs relatives des diverses chaînes de monta^jnes ; il 
doit en outre à ce célèbre voyageur un grand nombre de tra- 
vaux astronomiques et topographiques. 

De petits cartouches donnent les positions de quelques pe- 
tits archipels ou îles isolées qui n'ont pu entrer dans le cadre 
de cette belle carte, qui présente l'état actuel de nos connais- 
sances , malheureusement encore bien incomplètes sur plu- 
sieurs des parties centrales de cette grande presqu'île. 

La carte du Brésil présente le vaste territoire de cet état plu» 
en détail ; il est fâcheux que Fauteur n'ait pas pu profiter, pour 
sa rédaction, de la grande carte en deux feuilles , paivMM. Spix 
et Martius, qu'annoncent quelques feuilles allemandes, et qui 
sans doute doit offrir de nouvelles données sur ce pays , qu'eut 
si bien exploré ces voyageurs. 

La caite du Pérou , du Chili et de U Plata , qui offre tant 
d'intérêt dans les circonstances actuelles, mérite comme les 
précédentes les plus grands éloges. Un avertissement nous ap- 
prend qu'il s'y est glissé quelques erreurs de détails qui ne 
sont;guère appréciables sur la carte générale. M. Brué indique 
les carrertions à faire d'après les observations de MM. D. Re- 
fleirdo Rico , D. Felipe Bauza et D. Tadded Haenke. Elles 
sont relatives aux positions de Cuzco , La Paz , Santa-Cruz de 
la Sierra , Polosi, Cordova, Buenos-Ayres et Monte- Video. Les 
autres points déterminés ne diffèrent que de une à deux mi- 
nutes. Ces erreurs existent en partie sur la carte du Brésil. F. 
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ÉCONOMIE PUBLIQUE. 

1 47% AvRALis DIS sciincBS ÉcoMOMiQUBS, OU des finances dans lears 
rapports avec le commerce , l'industrie , • l'agrioultare ^ les 
établisse^iens de prévoyance, etc.; t. iy,n°'. XIX'-XXII. Il 
paraît 2 livr. par mois, Paris , id^S et 1826. Bureau du jour- 
'nal , rue Croix-des-Petits-Champs , rfl, Sa ; prix d'abonne- 
ment , 16 fr. par an, 9 fr. pour 6 mois^ et 6 fr. poiiur 5' mois. 

Ce recueil utile continue de signaler des inventions nouvel-, 
les, des progrès dans l'industrie de la France et des autres 
pays. On y agite aussi diverses questions importantes , et on y 
propose des vues d'utilité publique. Sans nous arrêter aux objets 
qui sont plus particulièrement du dolnaine de l'agriculture ou 
des sciences technologiques, nous indiquerons quelques articles 
intéressans pour l'économie publique , dans les livraisons que 
nous avons sous les yeux. 

i^. La notice no. XDL , p. 2 15 , sous le titre Gros intérêts lé- 
gitimes de V argent. On y indique , conformément à l'opinion 
émise par le maire d'Yviers, département de la Charente, dans 
un écrit récent, \ agence générale des placemens de fonds ,. éta- 
blie à Paris , place de la Bourse , rue Yivienne , comme offrant 
les meilleures garanties et les combinaisons les plus^ variées, 
pour des placemens plus ou moins considérables, avec les 
chances les plus favorables pour concilier des intérêts élevés , 
et le gain de fortes somnies , avec la répugnance pour tout ce 
qui pourrait être taxé d'usure. — N<>. XXI, p. 241, l'article 
intitulé Economie publique de l'Autriche y contenant des observa- 
tions sur quelques dispositions de la législation de ce pays, 
ayant pour objet la Hongrie. — ? N». XXIII, p. 279, de nou- 
velles observations en faveur de V Agence générale de placemens^ 
déjà citée p. 282 ; d'autres observations sur le système suivi par 
la caisse hypothécaire , pour ses prêts. On a pour but d'y éta- 
blir qu'en accordant 20 ans pour le remboursement qui s'opère 
par 20*^. seulement, chaque année , si l'on veut, en ne délivrant 
au lieu d'espèces , que des obligations payables au porteur, 
par 20*. , d'année en année, avec des primes, mais que l'on 
peut se faire escompter par elle-même, moyennant 10 pour cent 
pour les 20 ans, c'est-à-dire , un demi pour cent par an, enfin. 
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en calculant pour le prêt un intérêt de 4 pour cent par an , 
mais qui ne décroît pas à mesure des ivmboursemeiis partiels , 
cet établissement a su parfaitement combiner s\es intérêts avec 
ceux des eihpruirtears. Ce n*est qu'en instituant un papier de 
crédit, que cette caisse a pit prêter au plus bas intérêt possible. 
D'après les explications données, on conclut que l'intérêt, va- 
riable suivant les circonstances , n'excède que peu , au maxi- 
mum , 6 pour cent l'an , et d'ontinaire , en caft de chances , qui 
ne soient pas tont-à^fait favorables, atteint à peine 5 pour cent. 
Enfin la caisse, en ne fixant pas le taux de l'intérêt, et en émet- 
tSkUt des obligations avec primes , a agi pour l'avantage des em- 
prunteurs , puisque si l'intérêt est l^as, ils profitent de la baisse , 
et qu'au cas contraire^ le maximum qu'elle ne peut dépasser, 
se trouvant inférieur an taux courant, leur sera encore avanta- 
geux. Nous aurons occasions de revenir sur cet objet important, 
et de discuter la valeur de ces prétentions. — N*>. XIX, p. 289, 
l'article sous le titre , Réunion commerciale des puissances , dont 
nous donnerons une idée par une notice s^éparée. '-^ No. XX , 
nous traiterons aussi séparément des observations sur le Morcel- 
lement et division des terres-, p. 3o5 on remarquera dans la même 
livraison un aperçu de la situation /inancière de V Amérique du 
nord, — N®. XXI , un article sur le défrichement des Landes de 
Bordeaux^ et XXII, un autre sur le même sujet et sur la colo- 
nisation agricole» 

148. ÂLLGEMEiifB ScHULZBiïuN& , otc. Gazcttc uuiverselle des 
écoles. Archives des écoles, de l'éducation, de l'instruction 
et de l'histoire des établissemens supérieurs et inférieurs de 
ce genre, universités, gymnases, écoles élémentaires, etc. ; 
publiée par Ch. Dilthst, doct. de philosophie et profess. au 
gymnase de Darmstadt, et par £. Zimmermann , en société 
avec MM. Gutsmuths , Jacobi, Natgrp, Pôhlmann, Schnei- 
der, Stephani, etc. 3®. année ^ 1". cah, ; jctnv. 1826. In-4° ; 
Darmstadt, 1826; Leske. 

Les hommes instruits , et la plupart en même temps profes- 
seurs habiles, qui rédigent ce recueil, ont cru devoir, cette an- 
née, le diviser en deux parties , destinées l'une à l'instruction 
générale et élémentaire , l'autre à l'instraction supérieure et 
aux écoles savantes. Les deux principaux rédacteurs se sont 
partagé cette double tâche. Dix-neuf numéros chacun d'une 4^ 
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feuille d'impression, dont on n**. lupplémentaire , forment l6 
premier caliier, savoir lo pour la première partie et 8 pour la 
seconde. 

Ce que l'on s'attend à trouver dans un recueil de ce genre 
et ce qui en constitue lapins grande utilité, c'est une suite de 
tableaux statistiques, propres à faire connaître le nombre, la 
constitution des écoles de tons les degrés, dans tous les pays du 
monde , et particulièrement dans les diverses contrées de l'Al- 
lemagne, le système d'éducation et d'étude que Ton y suit, 
avec un parallèle des résultats et des progrès de ces établisse- 
mens. Les savans rédacteurs donnant bien à la vérité dés docu- 
mens de ce genre ; mais ces documens ne sont point caordon« 
nés : ils sont dispersés dans leur recueil et présentés sous la forme 
de nouvejlles. Nous croyons qu'ils atteindraient mienx le bat 
qu'ils ont dû se proposer, si « au lieu de généralités trop sou- 
vent rebattues et de dissertations sur la théorie de l'éducation 
et de l'instruction publique, élémentaire ou savante, ils s'at- 
tachaient davantage à recueillir avec méthode les faits rektifs 
à ces objets si importans. Les observations sur les inconvé* 
iiiens , les lacunes des divers systèmes , sur les amélioratioa» 
désirables, viendraient naturellement se classer, s'encadrer en 
quelque sorte dans leurs tableaux, et se justifieraient par de* 
exemples ; c'est avec l'appui des faits , et seulement ainsi , qae 
les opinions, les théories acquièrent une valeur réelle, et que 
les doctrines s'établissent. 

£n attendant que nous empruntions à ce recueil plusieurs 
documens intéressans, nous signalerons dans la première paitie 
de ce cahier, pag. 4» ^oe notice intitulée : Quelques idées sar 
le système des écoles élénientaires ; pag. g , un aperçu sur ces 
écoles dans la Grèce moderne; p. i5 et a5, des observations 
sur la question , s'il est convenable que les ecclésiastiques in- 
spectent et dirigent les écoles ; enfin , pag. 4i et 49 1 tine dis-^ 
sertation sur les fausses idées en éducation. Nous fixerons sur- 
tout l^'attention de nos lecteurs sur' un essai important relatif ^ 
l'état actuel de l'éducation savante , et des établissemens d'un 
ordre supérieur à' l'enseignement 'pour le peuple. Cet essai 
remplit à peu près les 4 premiers numéros de la seconde partie. 
L'auteur y discute avec une certaine gêne , qui tient évidem-* 
ment à sa position, les reproches amers que font aux établisse- 
jnens d'instruction en Allemagne des personnes ^revenues oa 
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timides. Sans dissimuler quelques abus, il repousse les objec- 
tions hasardées contre les sciences et l'instruction e|i général , 
et n'a pas de peine à en démontrer l'utilité. Les deux dernières 
parties de cet essdi offrant des détails intéressans sur l'état 
actael , sur les progrès de l'instruction et sur diverses métho- 
des adoptées dans les moyennes et hautes époles de divers 
pays allemands ; pous nous proposons d'en extraire des no* 
tions utiles. 

149* Lb GOMBijtBCB AU 19". siicLB ; état actuel de ses transac*' 
tions dans les principales contrées des deux hémisphères g 
etc.; par Al. Mobbau dx Jornès. Ouyrage qui a reinporté le 
prix extraordinaire fondé par le baron de Damas , et décerné 
parl'Acad. roy. de Marseille, a vol. in-8o. de 392 et 370 p. 

. Paris, i8a5; l'auteur, rue de l'Université , n". a8, ©t Re- 
nard, libraire. 

Pour traiter en grand la question proposée par l'Académie 
de Marseille , sur les véritables causes de 1 état languissant du 
commerce et sur les moyens d'y remédier, l'auteur couronné a 
divisé son vaste travail en 3 parties , et eqi tr^ce le plan ainsi 
qu'il suit : (c dans la première partie nous entreprendrons de dé- 
terminer quelleftsont les causes essentielles de l'agrandissement 
du commerce, et de fixer les conditions de la prospérité de 
chacune de ses branches principales. Nous montrerQn9 , par 
l'exemple de la France , de la Grande-Bretagne et des États- 
Unis , quels sont les effets de la réunion de ces conditions. 
Dans la deuxième partie nous examinerons quelles sont Jes cau^ 
ses de la décadence du commerce , soit générales , soit locales 
on éventuelles. Dans la troisième nous procéderons à Tinvesti- 
gation des moyens d'accroitre la prospérité du commerce fran- 
çais dans les deux hémisphères. Nous sommes loin de croire 
en indiquant ces moyens, qu'ils puissent être entièrement 
adoptés , et qu'il n'y en ait point dans leur longue série qui 
ne soient intempestifs ) impraticables, infructueux, ou peut- 
être même nuisibles : ce n'est point leur exécution, mais seu- 
lement leur examen qui nous parait désirable. Nous ne préten- 
dons pas non plus , en faisant usage d'une multitude de termes 
numériques , avoir toujours atteint , par nos efforts , une exac* 
titude rigoureuse, ou n'avoir jamais énoncé que des vérités 
F. ToMi VIT i5 
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entièrement incontestable^ ; et quoique nous ayons tiré de do- 
eumens officiels ou authentiques la plupart de nos doonées, 
nous admettons volontiers 'la possibilité d*avoir été plus d'une 
fois Induits en erreur. » On voit que l'auteur a envisagé soas 
un point de vue élevé, une question qui n'avait rapport 
qu'aux circonstances du moment , et qu'il en a fait une ques- 
tion générale dont la solution intéresse toutes les nations , et 
pourra instruire plus d'une génération. 

D'après le plan que l'auteur vient de tracer, il examine dans 
la première partie les causes de l'agrandissement et ae la pro9- 
périté du commerce d'expottation , du commerce d'iiiiportation 
et d'entrepôt, et du commerce colonial; puis les effets de l'a- 
grandissement et de la prospérité de ces trois branche^ de 
commerce sur la richesse des états et là destinée des peuples. 
Ea commençant par le commerce d'exportation des produits 
du sol et de l'industrie , l'auteur fait voir l'es avantages que ce 
commerce reçoit de l'influence du climat , du sol , de la popu- 
lation , du génie industriel des peuples, enfin des înslilulions. 
La natnre ' favorise évidemment quelques contrées plus que 
fl'autrés Un hectare qui , cultivé en bois dans nos contrées , 
ne rapporte que 20 francs, en rapporte q Sa lorsqu'il est cultivé 
en froment; en caféyers, aux îles , il rapport^ 020 f r : et en 
arbres a épiceries , aux Moluqncs , il rapporte 3oqo fr^ Puisque 
les soins de Tagriculture améliorent beaucoup l'état du sol , la 
qualité des productions, et par conséquent la valeur des ex- 
portations, l'autour est amené à traiter de Tétat agricole de» 
grands états commerçans , surtout de la France et de TAngle- 
terre. Le parallèle des statistiques agricoles des deux royaumes 
présente un grand nombre de données intéressantes. L'auteur 
arrive à ce résultat, que la différence absolue du produit brut 
de l'hectare, en France et dans les Iles -Britanniques, est, 
ferme moyen , de i56 fr. , et celle du produit uet de lotf fr. , 
au désavantage de la première de ces puissances : il désigne 
comme causes de cette immense supériorité de l'agriculture 
anglaise , les desséchemens , les irrigations , les améliorations 
du sol par les engrais et les amendemens , la multiplication àe% 
bestiaux, l'étendue des prairies artificielles,, la pratique de la 
conservation des foins en meules , la meilleure fabrication des 
instrumens de labour et des outils , leur usage beaucoup p^Q^ 
étendu , la construction moins imparfaite des usines et maisons 
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rurales ; enfin les avantages résultant des clôtures , des bar* 
riéres et d'une foule de détails qui dépendent d'une industrie 
perfectionnée , et du secours que donne une grande masse ()e 
capitaux. En comparant les populations des divers états aux 
produits agricoles , l'auteur trouve qu'il revient de ces pro- 
duits à l'individu , en Prusse (il y a 20 ans) .100 fr. , en Espa- 
gne (avant les guerres) 127 fr. , aux Éuts-Unis i53 fr. ^ en 
France i56 fr. , et dans les Iles-Britanniques 248 fr. M. Mo« 
reau de Jonnès calcule encore les rapports entre la population 
agricole et la population industrielle dans les principaux états ; 
en France , le nombre des propriétaires fonciers forme près de 
la moitié de la population totale , tandis qu'en Angleterre elle 
ne forme plus qu'un tiers de la population. L'auteur ne paraît 
pas favorable à la trop grande division des terres j toutefois il 
convient que la concentration des propriétés a autant de dangers 
qiiiëla division a d'inconvéniens; la misère mavche toujours à 
coté des grandes propriétés. Quant à l'ipfluence du génie indus- 
triel des peuples sur le commerce d'exportation , elle est si évji- 
dente que 1 auteur a pu se borner à quelques exemples pris en 
France et en Angleterre : l'emploi de la houille et des machi- 
nes à vapeur donne lieu «à des citations frappantes. Annonay 
n'avait guère d'industrie et peu d'habitans , il y a 5o ans , et 
par conséquent n'avait rien à exporter. La famille Mo'ntgolfier 
8*y établit : une mine de houille y fut découverte. Une belle 
papeterie et 22 verreries , qui fournissent près de 2 millions 
de vitres et 18 millions de bouteilles, furent élevées; la popula- 
tion s'est accrue jusqu'à i4>ooo habitans. La prospérité de 
Manchester et de Liverpool a encore été plus rapide et plus 
brillante; l'influence des bonnes institutions est visibk surtout 
en Àùgleterre et aux, Étals-Unis."- Pour la mieux faire sentir, 
l'auteur compare la Turquie à la Grande -Bretagne ; sans aller 
si loin , il aurait pu comparer également l'Angleterre et l'Es- 
pagne. Arrivé aux effets du commerce d'exportation, l'auteur 
donne des tables iiétaillées des valeurs des exportations de la 
France, de l'Angleterre, des États-Unis ; les chifires prouvent 
clairement ces effets. L'auteur conclut de ses calculs que de 
i8i5 à 1825 la paix a rétabli la prépondérance des exportations 
françaises , dont la valeur a excédé , pendant 8 années sur 9 , 
celle des objets étrangers, importés en France. Il faut savoir 
que M. Moreau de Jonnès adopte le système de ce qu on appelle 

■"- i5. 
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la balance du commerce , système que plasieurs grands écono- 
• ibistes rejettent comme inadmissible ou comme cliimériqne. 
On trouvera des rapprochemens instructifs dans le tableau com- 
paratif qae donne l'auteur, de la prospérité acinelle du com- 
merce d'exportation des principales puissances maritimes. 

I^our le commerce d'importation , M. Moreau de Jonnès ext- 
mine^également dans deux cba pitres les causes et lesrésnUats.Â 
cet effet, il insère un grand nombre de tables de consommation 
ainsi que d'importation de matières brutes, en comparant , 
tous ce rapport, plusieurs grands états, surtout la France et 
TAugleterre, et en faisant voir en même temps l'emploi de ces 
matières et la valeur que leur donne la fabrication, l/auteur 
trojave entre autres résu^ats de ses calculs, que la consomma- 
tion de cliaque individu en sucre , café , coton et tbé » ne 
s*élève annuellement en France qu'au quai*t de la valeur qai 
forme en Angleterre la dépense de chaque personne , mais que 
l'habitant de ce dernier pays a, pour une valeur quadruple , 4 
fois autant de sucre et de café , moitié autant de coton. et 180 
fois autant de thé II suit les progrès du commerce d'im porta*, 
tion de l'Angleterre, lequel, depuis Tan 1700 jusqu*en i8a2 , 
a été porté de 4 millions et demi de livr. sterl. à près de 29 
millions et demi. Il examine avec la même attention les pro- 
grès des importations de la France , puis ceux des importations 
des États-Unis. 

Tenant à considérer , dans les deux chapitres suivàns , le 
commerce colonial, l'auteur considère d'abord les colonies 
comme lieux de déportation, et indique les avantages qu'elles 
présentent sous ce rappoit ; ce qui le conduit à s'occuper dé la 
statistique pénale, si l'on peut parler ainsi, de divers pays, 
quoique cet objet ne tienne pas immédiatement au commerce. 
L'auteur y rentre en faisant voir que des déportations dans les 
colonies, où la population ne suffit pas à l'exploitation dé toutes 
les ressources , préviendraient en Europe l'encombrement des 
prisons , qu'il appelle avec raison une source de misère et de 
vice Viennent ensuite les colonies d'entrepôts dont lés avan* 
tages ont été parfaitement saisis par l'Angleterre ; 1 auteur 
ti*ouve qu'il y a une adresse admirable dans le chbixr des entre- 
pots du commerce anglais. « Pour s'emparer d'un aussi grand 
nombre de positions favorables , il a fallu une persévérance dt 
projets, un concours d'entreprises conûnerciales , d« vues po- 
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litiqoes, de taccès militaires, dont le récit formerait l'un dei 
chapitres les plus intéressans de l'histoire (îe nos jours. » Plas 
loia l'auteur fait sentir que la nécessité d'étendre les exporta^- 
tions exige de la France nn ensemble de mesures semblables; 
et il montre comment il faut qne ces colonies soient situées ^ 
cultivées et organisées. Il s'appâie ensuite sur la statistique 
pour exposer les progrès des colonies qu'il regarde comme la 
plus grande merveille des siècles modernes. On voi^t par les ta- 
bleaux insérés dans ce chapitre le montant des valeurs d'im- 
poriation et d'exportation des colonies de la France ^ de l'An- 
gleterre et des états du second ordre. Il ne parait pas que 
If ' • 

auteur ait. pu profiter des renseignemens publiés tout récem- 
ment par M. César Moreau sur le commerce de l'Ipde. 

La deuxième partie est consacrée à l'examen des causes et des 
elTets de la décadence du commerce au 19^ siècle ; ils sont dé- 
veloppés en douze chapitres. « L'ennemi le plus redoutable 
qu'ait le commerce , dit M. Moreau de Jonnès , c'est son propre 
agrandissement.^ C'est ce que l'auteur explique en exposant les 
chances que multiplient l'extension du commerce , la grande 
concurrence qu'elle produit y les nouveaux états con^meiHsiaux 
qu'elle fait naître , les perfectionnemens agricoles et indus- 
triels auxquels elle encourage , et qui rendent à chaque peuple 
moins nécessaires les productions et les marchandises d'autres 
peuples; ce dernier point est rendu évident par l'état des ex- 
portations dn blé et du vin en France. Parmi les causes de la 
décadence du commerce y l'auteur cite encore les traités désa- 
vantageux ; il rappelle que le traité de commerce de l'an 1786 
fut si nuisible à la France que, depuis la paii^ , l'Angleterre 
i^a pu réussir à en conclure de semblables , et que les puis» 
MDces aiment mieux substituer des tarifs aux traités. L'auteur 
fait remarquer que les tarifs et douanes peuvent avoir aussi 
^s effets nuisibles ; que les droits de douane ont contre eux 
I9 préjugé de leur origine et l'idée des vexation? dont ils sont 
souvent le prétexte ; enfin , que leur élévation trop grande cstt 
fatale au commerce et aux progrès de la civilisation des peu- 
ples ; cependant il persiste à croire qu'ils sont Vun des moyens 
^ idmimsîration les plus efficaces et F une des meilleures garanties 
^ la richesse publique» D'autres causes, telles que l'insuffisance 
^t la perte des débouchés , les désastres des guerres maritimes , 
la perte des colonies , l'interlope colonial , les limites trop ret- 
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tk'eiiltes de la consomrnation intérieure et colonial^ sont $i- 
g'ûalées''coinme nuisant essentiellement à la prospérité du com- 
liierce des états* 

' '' Dans la troisième partie , ou le second volume , M. Moreau 
dSé Jonnès aborde les moyens d'accroître et de consolider la 
j^rospérité du commerce français dans les deux hémisphères. 
Pouf le commerce intérieur , l'auteur insista snr la nécessité 
d^agroùper ia population dans les parties les plus fertiles et les 
mieux situées du royaume, et dans les villes destinées à devenir 
autant de centres de Tactivité sociale. Partant du principe que la 
civilisation et le commerce intérieur gagnent par l'agroupement 
dé la population disséminée ,. l'auteur veut que l'on fasse re- 
fluer vers les villes l'excédant inutile ou nuisible de la popu- 
lation des campagnes. La facilité des communications offre uq 
second moyen de contribuer à la prospérité du commerce in- 
térieur. A cette occasion, l'auteur rappelle les travaux qui ont 
été entrepris en Angleterre , aux États-Unis eî ailleurs pour 
faire communiquer les rivières entre elles ou avec la mer. Il 
faut encore répandre les connaissances industrielles , instituer 
dés sociétés , des expositions publiques, des prix d'encourage- 
ment. L'auteur aurait pu ajouter des cours publics pour les 
artisans, et ces abonnemens volontaires qui existent en Angle* 
terre entre les artisans pour les livres utiles. IVI. Moreau de 
Jonnès veut que l'on fonde des manufactures royales pour 
naturaliser rapidement les industries nouvelles et d'une acqui- 
sition difficile ; cependant il ne parait pas avoir méconnu 1 io^ 
convénient de ces établissemens , car il ajoute aussitôt , que 
l'état ^*en doit conserver la propriété qu'autant qu'ils sont 
pécessaires pour en faire adoptei: et répandre les produits 
Utiles. 

Poiir le commerce extérieur, l'auteur examine les relation^s 
commerciales de la France avec leâ divers pays de l'Europe , et 
indique à l'égard de chacun ce qui lui semble nécessaire pour 
faire prospérer le commerce. Nous trouvons dans cette partie 
encore beaucoup de données statistiques , qui montrent l'état 
de ces relations commerciales à diverses époques. Ces indica- 
tions sont suivies , pour chaque pays , d'une série de mesures 
qui paraissent à l'auteur les plus propres à relever et accroître 
les exportations de la France pour ce pays. Ayant parcouru les 
diverses centrées de l'Europe /il. passe à l'Asie en s'occupant 
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siurtout de l'Inde ; il examine de même TAfrique , rAmérique 
éi puis les colonies , où il voudrait voir substituer des ouvriers 
européens aux nègres , qui, dit-il', font tout par routine. L'au- 
teur pense que, parles moyens qu'il indique^ la France accroî- 
trait d'Yin milliard ht valeur de ses transactions extérieures, et 
que son commerce serait moindre d'un hjiitième seulement 
que celui de la Grande-Bretagne. 

Tel est en su{>stance le contenu de cet ouvrage ; ceux mêmes 
qui ne panageraient pas toutes les opinions sans exception qui 
y sont énoncées, y trouveront un grand nombre de vues ^tiles 
et de renseignemens intéressans qu'il faut savoir gré à Fauteur 
d'avoir rassemblés et comparés^ Dans une seconde édition , il 
serait peiit-étre bon d'indiquer toujours la source où ils *ont 
été puisés. Un rapport d'une commission de l'Académiç des 
sciencef ^ fsM^ ressoitir le mérite de ce travail recomman- 
dable. Dbppii!Ic. 

|$O4.£K09iOMlKA POWSZBCHUA KIAJOWA NARODOW , CtC. ËCOUOraîe 

^tionale universelle des peuples ; par le comte Stroithowski, 
jS^aateur polonais. |n-f^. de jou pag. Varsovie, iS i6r(Àlllg» 
JjU. Z^iiung i i8*45. Supplém. ; uov. , n». 124» P* 9B9. ) 

Diaprés le journal cité , l'auteur annonce son ouvrage sous 
le titrë'mûdeste d'extrait de Quesnay , Smith , Say et de quel- 
ques autres écrits. Cependant le grand nombi*e d'idées solides 
qui appartiennent exclusivement à M. Stroynowski y et ses ob- 
servations importantes, relatives à l'économie politique, le 
placent à juste titre au rang des écrivains originaux. L'auteur 
ar divisé ce premier volVime en 4 sections : t®. observations gé- 
nérales sur ^économie politique universelle ; 1^. idem, sur le 
numéraire', la valeur de l'argent, le commerce par terre en 
général et l'accroissement de la richesse ; Z^. sur le commerce 
intérieur et extérieur ; 4^* ^^^ l' administration. 

i5i. Beytilsge zur Staatswibtuschaft uhd Staatxnkunds. Maté- 
riaux pour servir à l'économie politique et à l'histoire des 
états; par le D". HôKcit. In-8®. , VIII et lyS pag. Prix, id 
gr. Nuremberg, 18^25 ; Haubenstricker. ( ^//^. Lit. Zeitung^, 
. avril 1825, nP. 90» p. 735.) 

Cet ouvrage offre plusieurs mémoires détachés qui , pour la 
plupart, ont déjà été publiés séparéuient et à différentes épo* 
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qnes. L'auteur .ayant jugé à propos de les spumettre à un non-. 
▼el eianien , y a fait tous les changemeos nécessaires pour les 
mettre en concordance avec l0 nouvel ordre de .chose. Le pre- 
mier a pour objet un nouveau règlement pour les moulins; le 
a*, traite de r administration financière; le 3*. renferme des 
obserifations instructives sur le Mélèze; le 4*- s'occupe du çom-, 
merce exte'rieur des^ états confédérés de r Allemagne ; \e 5*. offre. 
le résultat du budget financier de quelques états confédérés d* Al- 
lemagne; le 6*. contient un exposé historique sur Y éclairage des 
villes et des villages; le y*, (mélange ) est un recueil d* observa 
tions Sqr dïïïéreûB sujéLS^ L. D. L. 

tSa. Imstitutiôn spïcialb de soùbos-muets , dirigée pat* M. 6x* 
BUN, ancien censeur des études de l'Institution royale de 
Paris, et auteur d'un cours d'enseignement pratique adopté 
par le conseil d'administration des sourds- muets. Paris ; boQr 
levai*t du Mont-Parnasse, n®. 34 9 ^<'^* 

Si une éducation solide est un bien précieux , c'est surtout 
pour les sourds-muets. Ce n'est que par le bienfait de Tédu- 
cation qu'ils rentrent dans le monde social et religieux d'où ils 
semblaient exclus par leur infirmité Mais sur un nombre d'en- 
viron douze mille sourds-muets qu'il y a en France , on n'en 
conipte guère que 55o dans les diverses institutions qui leur 
sont destinée^ ; encore les places y sont-elles presque toutes 
réservées pour les enfans de parens indigens. 

Un nouvel éiabîissemejit de ce genre ne saurait donc être vu 
sans intérêt. C'est là que les élèves confias aux soins de M. Bé- 
bian recevront l'éducation intellectuelle, morale et religieuse, 
convenable à des enfans de famille , avantage qu'ils ne sau- 
raient rencontrer dans les écoleâ, où renseignement, appro- 
prié aux besoins du plus grand nombre , peut suffire à un ou- 
vrier , mais ne paraît pas satisfaisant pdur des jeunes gens d'une 
classe s ieure. J. 

i53. Observations sur quelques passages du Manuel i)iPLOMATiQUi 
DE M. Ch. de Martens. Un vol. iu-8<>. , go pag. Paris, i8q5; 
Aillaud. 



L'auteur annonce , dans son avant-propbs , qu'il a eu l'in- 
tention , non de critiquer ou de compléter le travail de M. de 
Marteus y mais seulement de donner des éclaircissemens sur les 
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passages qui CD ont le plas besoin. Son oUvragë n'est donc 
qu'un recueil de notes qui se classent sous les titres suivant : 
Des missions diplomatiques ; des droits , prérogatives et immu- 
nités dont jouissent les agens diplomatiques ; dû cérémonial ; 
des devoirs et fonctions de l'agent diplomatique ; de la rati- 
fication. 

i54- KuLTUR UND BARBAiiEk , été. tivîlisation et l>arl)arie , ou 
matériaux pour servir à Thistoit^e de l'homAnité ; par J. G. 
Reinwald. In-8o. de SgÔ pag. trix, i fl. l5kr. Majence» 
iSaS; Kupferberg. {Heidelb. Jahrbûch, der Liter,; mars 
1826, p. 5o3.) 

Cet ouvrage renferme les vues d'un homitae muni de con- 
naissances très-étendues. L'auteur y traite leii matières les plus 
importantes pour l'humanité. Les objets auxquels il a consacré 
son travail sont : la religion, la réformation, l'instruction publi- 
que^, l'économie politique, la science et les, sciences, l'art et 
les arts. ' . L. D. L. 

VOYAGES. 

i55. Ethmograprischks Archiv. Arcbiveâ ethnographiques , 
publiées par Fa. Alex. Bhan. ag^. vol. , a*, cah. Jéna , i8a6. 

Ce cahier contient la traduction abrégée de la Relation pu- 
bliée par Will. Keating, professeur de minéralogie, et géo- 
logue de l'expédition faite en ^8'i3, dans la partie septentrio- 
nale des États-Unis du nord de l'Amérique. IVoUâ en avons 
rendu compte dans le Bulletin. 

l56. Db MKRKWAARDIGSTE MESVRLANDSCHB ZESREIZEÎij SEDBRi: DEN 

JAB9 1594. Voyages remarquables jpar mer des habitans des 
Pays-Bas, pour la jeunesse ; par'j. A. Oostkamp. Avec pi. : 
2 vol. in-ia. Amsterdam et L^euwaarden, iSaS; Reije- 
rinck et Suringar. 

i^j. Voyage pittoresque dans les Pyrbhébs françaises et les dé- 
partemens adjacens ; par Mellimg. 111*. Hvr. ( F'oy, le Bullet, 
de mai, n**. 67.) 

Cette livraison mérite les mêmes éloges que le» précédentes, 
m% ce bel ouvrage justifie de plus en plus les espérances que la 



téffaMàxm 4e M* MelliDg avait fait concevoir. Elle se compose 
âe» vu^ HtivaUtes , qu accompagne un texte toujours intéres- 
fMit-«t fidèlcf : 1^. L'église de Bétbarram, près l'Estelle , route 
4aJPaa à Lourdes , église remarquable par sa construction et 
cÀèbre par les pèlerinages dont elle est l'objet ; '2*^. le château 
et une partie de la ville de Lourdes , bâtis par lès Romains : ce 
château est ^devenu deppis long^temps redoutable comme pri- 
son d'état ; 3®. .la vallée d'Argelez, si pittoresque : 4". la chapelle 
de Poney-La-Hun ou La-Hjjc , dans la vallée d Azun ; ce nom 
singulier (iii vient ,du. rui^seatt nommé La-Hun ou La-Huc , 
près duquel elle est située sur une éminence ; 5". la vue de 
Cauteretz, dont toutes les personnes qui ont visité ces bains 
réputés reconnaitront la rigoureuse fidélité ^ 6^. rétablisse- 
ment thermal de la Raillièrev près Cauteretz , lieu de désola* 
tion s'il en fut jamais, situé au milieu d'énormes éboulemens 
de rocher^. U faut être bien malade pour aller chercher la 
santé dans un endroit si sauvage, si aride, si.tiiste. Cette 
dernière planche' rend supérieurement l'aspect de cette lo- 
cahté. F. 

i58. A WiMTEB m Laplanb and Swbden. Un hiver en Laponie 
et en Suède , fivec diverseï^ observations sur le Finmark et 
ses habitans , faites pendant un séjour à Bammerfest, près 
du cap Nord ; par Aithdr de Capkll Brookb. In-4^- 9 avec une 
grande carte et 3o gravuresl {Sous pressé, ) Londres, 1826 » 
Mufraj. 

vSg. I. A PiGTUftEor Greege. Tableau de la Grèce en iBsS , ou 
Journaux tenus par James Embksou, le comte Pbccbio et W. 
HuMPHBETS , pendant un voyage récemment fait dans ce pays. 
H vol. in-8^. , avec un portrait de l'amiral Miaulis. Londres ; 
i8a5; Golbnrn. — Le même, trad. en français, par Coheh. 
Paris-;' -1 8a6 ; Eymery. 

ï6o. II. Ail AUTUMif iM Greece. Uu automne en Grèce ; parBoL- 
WER. Un vol. Londres, 1826; Ëbers. ( London Liter, Gaz, y 
iodée. 1825, p. 7i90.) 

Le premier de ces ouvrages offre un coup d'œil sur la Grèce 
à l'époque où les voyageurs y débarquent , et donne ensuite 
le résuhat de leurs remarques dans leur tournée. 

Le, commerce parait entièrementdétruit à ^^apoH de Roma- 
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nîe : avant i8)i , cette ville était le dépôt dé tous les produits 

« - . ' - . ' ,' ' 

dé la Grèce , et étalait une grande quantité d'épongés , de soie, 
dnuile, de cire et de vin; elle possède à peine aujourd'hui 
lés articles les plus nécessaires aux besoins de la vie. Les bou> 
tiques, comme celles de Tripolîtza, sont couvertes d armes, et 
d'appareils guerriers.. Le climat de cette ville est malsain ; elle 
est fréquemment ravagée par dés maladies ,• qui ont réduit , de- 
puis la Un du siècle dernier, la population de 8 à 2000 habi- 
lans. Malgré le surcroît d'émigrans qui s'y sont réfugiés pour 
échapper à la fureur du glaive ottoman , cette diminution a 
a^ssl pour cause la malpropreté des rues, qui entretient des 
lèvres épidémlques. 

Le comte Pecclîio se trouvait à Napoli au aiotoenide la fête de 
|)âques, la plus importante de l'église grecqae et qu'on célèbre au 
iSMieu des réjauissances aveclnsaitcoup de dévotion. Le carême 
ayaùt «e^ , ^ loncs ctasentvesip^s de mets pour les banquets. 
La veille on avait tué beaucoup d'agneaux et de chevreaux.; le 
lendemain toqs les habitans , en habits de dimanche, couraient 
dans les rues se faire des visites et se complimenter ; en se ren- 
contrant ils se donnaient un baiser sur chaque joue et répé- 
taient ces mots : XpwoTàç «veçiï, le Christ est levé. La journée 
f 'écoula en réjouissances dans chaque quartier ; les canons ti- 
raient de toutes les batteries ,*et les échos de Palamède reten- 
tissaient continuellement des coups de pistolets des soldats. 

Nos voyageurs tracent des portraits peu flattés de quelques- 
uns des hommes influons du nouveau gouvernement grec» 
Colocotrone a , disent-ils , un air bas et sauvage ; mais il est 
taillé en Hercule. Odyssée (Ulysse) n'était qu'un fourbe , qui^ 
depuis a péri dans Athènes. Ils parlent avantageusement des 
marins , surtout de Miaulis dont la ûotte s'est signalée par des 
prodiges de valeur et d'audace. 

Le seconcUdes ouvrages, dont nous essayons de donner une 
idée, ne présente que des descriptions déjà répétées mille fois 
sur la beauté du ciel-, des fleuves, des vallées, des plaines, 
des montagnes, et sur la fertilité de/la Grèce;'. Quant aux ob- 
servations sur les mœurs , elles ne sont pas toujours dictées 
par une sévère impartialité , surtout lorsque l'auteur avance 
que si l'on supprimait la vanité et l'ambition des Grecs^ on dé.- 
truirait ainsi les deux grandes barrières au despotisme des Turcs, 

M. Bulwer juge également avec sévérité les capitaines grecs. 
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Parmi eux ^ dit-il , aucun , sans excepter Coloeotrone y n'est 
plus nuisible au gouvernement que le traître Uly sise ou Odyssée» 
ancien favori d'AJi-Pacha. Gouras et ^fiketas, très-populaires ^ 
sont, selon M. Bulwerf aussi braves que sttlpides. Mais il pro- 
digue ses éloges au caractère et aux ialens de Mavrocordatp « 
haï des capitaines parce qu*il n*estpas un des leurs, étant Fa- 
nariote ; baï des iparcbands parce qu'il n'est pas un des capi- 
taines \ et qui n'en est pas moins un homme de tête , doué de 
grands moyens politiques, pour maintenir Tordre et asseoir le 
gouvernement grec stir une base durable. Almrt-IVIortehoiit. 

i6i. NoTBS d'un voyage fait oaks lb L1VANT4 en »8i6 et i8r^* 
Un vol. in-:8^. de 4o3 p. Paris ; Firmin Didot. (Le millésime 
manque; l'introd. est datée de décemb. i8'3i.) 

Le voile , que la modestie de l'auteur avait jeté sur cette 
agréable production , est soulevé , et Ton sait qu'elle est due à 
l'un de nos plus célèbres typographes , à M. Firmin Didot, at- 
taché en 1 8 1 6 à l'ambassade de Constatttinople. M. Didot s'arrête 
quelques jours en Corse ; il traverse le détroit de Charybde et 
Scylla, aperçoit TEtna , et bientôt, surpris et enchanté, il se 
trouve en face de Cythère; l'île de Crête, Mélos, Siphnos , 
Céos , Hiéra, Ténédos , rappellent au voyageur les souvenirs 
atntiques \ enûn il débarque sur les rivages de Troie. INous ne 
suivrons pas M. Didot dans l'énumération de tous les lieux 
qu'il a visités. Arrivé à Constantinople , d'où il fît des excur- 
sions à Pruse, au mont Olympe , aux ruinés du Perganxe,etc., 
il raconte la réception du grand-seigneur, puis il part ds 
Constantinople, se rend à Smyrné et de là en Égyptç , en 
touchant à Chios et à Samos. Alexandrie, Rosette, le Caire, 
Damiette , sont successivement l'objet de ses investigations. 
De cette dernière ville , M. Didot se rend à Yaffa^ puis à Saint- 
Jean d'Acide, au mont Carmel et à Nazareth, d'où il part ett 
pèlerinage dans la Terre-Sainte ; il visite Jérusalem*, Bethléem^ 
la vallée de Josaphat , etc. : en quittant la Terre-Sainte, M. Di- 
dot se dirige sur l'ancienne Tyr; sa réception cbeae lady Stan* 
ilope , qui s'est fait, couronna reine de Palmyre sur les ruines 
de cette ville célèbre , son excursion dans le Liban , présentent 
beaucoup d'intérêt. Notre voyageur revient par Tripoli de 
Syrie,' il s'embarque à Lattakié pour l'île de Chypre , il visite 
Rhodes, Cos et les raines d'HalicarnasSje , Leros, Lesbos, d'oè 



il s'embarque pour Cydonie, ville située sur le continent de 
l'Asie, où il s'arrête et termine la première partie de ses Notes; 
car nous avons l'espoir qu'elles auront une continuation. 

L'on conçoit que daiïs cette intéress^inte promenade, M. Di- 
dot n'a pu voir eu général que ce qui a été vu et décrit par 
cent voyageurs avant lui ; niais ses Noies sont d'un homme 
spirituel et instruit , et il fait passer dans resj)rit des lecteurs 
tontes les sensations que la vue de tant de, lieux claasiques 
et pleins de grands s^ouvenirs , devait faire naître en lui r ob- 
lervateujr judicieux, il attajcbe et inspire la conûancft. Son ou- 
vrage est le guide le plus aimable et le plus instructif que l'on 
puisse olPrir ^ pour l'ensemble du pays qu'il a parcouru , aux 
personnes du monde jalouses de s'instruire sur des contrées 
<|Qi attirent ^aujourd'hui l'attention et l'intérêt général « 

Nous signalerons dans la vu®, section , les inscriptions que 
M. Didot offre aux érudits dans son ouvrage. D. 

1^3. VOYAOB À l'IlB DB FÎAICI DANS l'IndB KT KSI ArGLSTSIKB , . 

suivi de mémoiref sur les Indiens , sur les vents des mers de 
rinde , et d'une notice .sur la vie du général Benoit Dâboi- 
«XB, command. l'armée Maratte sous Scindia: par P. Bsusibt» 
devantes. 1 vol. in-8". de iv-ûgop., prix 6 fr. Paris « i8a5i 
Moogie aîné. 

L'auteur déclare , dans une courte préface , qu'en entrepre- 
nant son travail , son unique intention a été de f^ire passer 
dans notre langue , quelques-uns des matériaux des nombreuses 
collections anglaises , en y joignant les observations qu'il a été 
^ portée défaire pendant son séjour dans l'Inde II croit cepen- 
dant avoir relevé quelques erreurs graves consignées dans d'au- 
tres ouvrages ; et il s'est surtout proposé de faire une espèce 
de Compendtuniy où les voyageurs et les jeunes marins français 
puissent trouver, dans Un petit volume , une réunion de notes 
curieuses sur le prix exact de certaines marchandises , sur lé 
traitement des prisonniers par la compagnie des Indes anglai- 
ses, et quelques mémoires intéressans, tant sur les Indiens 
que sur les mers qu'on aura à parcourir. Quant & l'Angleterre, 
ayant été confiné pendant plusieurs années dans une pietitc 
ville , il n'a pu offrir que quelques notes éparses sur ce pays et 
sur ses habitans. 

L« lecteur n'est donc point trompé en né trouvant dans le 
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La relation de la mission du majqrSymes a été également puhliée; 
Aiais elle n'est point généralement d'accord avec celle de Cox. 
M. d*Argé n*a pas cru devoir publier de celle-ci une traductioi^ 
littérale ; il l'a partagée en chapitres ; il a rapproché les événe- 
ùiens qui se liaient entre eux : mais i) n'a rien change aux pen- 
sées , aux opinions , ni aux de$qriptions de Tauteur original. £q 
Un mot, il a cherché à classer les matériaux recueillis par le ca^- 
^itaine Cox , comme il les aurait classés lui-même , s'il ne fut 
înort avant d'avoir pu mettre la dernière main à son ouvrage. 
C'est ce que nous explique M. d'Ârgé dans un avertissement 
placé en tête dq premier volume. 

' L* Essai historique sur Tenipire des Birmans et les peuples qui 
occupent la prc&qu^ile au delà du Gange , précède la traduclion 
(|u voyage , il occupe i56 pages et offre une excellente intro-' 
dnction au voyage de Cox , et même un, résumé fort bien fait 
de toutes les notions éparses dans les divers écrits deagéogra- 
phes iet des voyageurs les plus acrédités, sur le royaume d'Ava 
et sur les peuples de la presqu'île, au delà du Gange. Cet Essai 
est aussi instructif qu'intéi'essant et mérite le's plus grands élo- 
ges, ^'ous invitons les personnes qui veulent se mettre au 
courant de l'état politique de l'empire des Birrtians, dans uo 
moment où la guerre que ce peuple soutient avec les Anglais 
occupe assez généralement les esprits, à lire l'Essai de 
M. d'Argè. Cette guerre, pour tons les esprits réfléchis, peut 
être d'une grande impoitance ; quelques actes peu connus et 
des renseignemens fournis par d^s hommes qui ont vécu long- 
temps dans l'Inde , peuvent faire sonpçonner que les vues dé 
la compagnie des Indes pourraient bien se porter jusqu'à quel- 
ques tentatives sur la Chine. Des inforipatiops exactes lui ont 
prouvé qu'une petite armée bien aguerrie, pénétrerait facile- 
ment jusqu'au cœur de l'empire chinois , et si pig: la conquête 
dû pays des Birmans, ou par la soumission de ce peuple, la 
compagnie pouvait seulement tenir un corps respectable eo 
observation sur les frontières chinoises de ce côté , après avoir 
réglé, lés armes à la main, «les conditions de commerce les 
plus favorables dans la capitale même de l'empire chinois , nul 
doute que ces succès ne fussent d'une très-haute importance 
pour les résultats de son commerce. Quelques personnes se 
rappelleront encore en Angleterre , d'avoir entendu proposer 
au nombre des moyens à employer pour acquitter tout d'un 
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coup la dette nationale , une excursion en Chine, qui ne paur 
tait, disait-on , ihanquer de valoir beaucoup d'argent. 

Les notes fort considéi^ables dont M. Chaalonsd'Argé a accom- 
pagné le texte dû voyage deCox, éclaircissent le récit de cet offi- 
cier qui avait souvent besoin de commentaire , et auoiqu' elles 
portent souvent sur des pays ou des villes qui Jk font point par- 
tie de l-empire Birman, comme elles sont puisées dans de bonnes 
sources et rédigées de manière à intéresser, elles ne semblent 
pas déplacées, et beaucoup d'entre el^s sont fort instructives, 
^ous ne nous étendrons pas sur le voyage de Gox , déjà ancien , 
quoique Tédition originale n'ait paru qu'en 1 82 1 ; toutefois 
ce voyage , par les documens qu'y a joints M. d'Argé et la ma- 
nière dont il Ta rédigé , acquiert un nouvel intérêt , Surtout 
aujourd'hui^ et nous devons le remerciex' de nous en avoir 
donné une excellente traduction. ^ . 

On peut encore , après l'essai de M. G. d'Argé ^ consulter 
une notice bien faite sur l'empire des Birmans , qui se trouve 
dans le Lond. and Paris observer^ i5 janv. 1836, et que ce 
journal a extrait de l'Oriental Ifcraldé D. 

164. Tbavxi^ in wxsTEiuf Africa» Yoyageft dans la paiiie oeciden- 
dentale de l'Afrique^ faits daUs les années 181 8, 19, 30 et 
31 ; pair le major, W. Gbat et feu leD'. Doghabd. Londres, 
i835 ; Murrày. -^ Le inêmcT trad. en frânç. Paris, 1826. 
{Monthly Rts^iéw^ septembre t835,p. it-18. } 

Les malheureuses expéditions du major Peddie et du capi- 
taine Gampbell ^ et leur continuation sous les ordres du major 
Gray et de M. Dochard^ sont décrites dans ce volume, qui 
traite plus particulièrement des contrées adjacentes aux riviè- 
res de la Gambie et du Sénégal, savoir : Fouta-Jallon , Woul- 
li , Bondou^ Galam , Kassoh , Kaarta et Foulidou. La première 
moitié du. volume occupe Tespace de temps écoulé depuis le 
départ du major Peddie, en i8i5 jusqu'en janvier 1819, où 
Peddie et son successeur Campbell étant morts, le major Gray 
devint comme prisonnier sur les frontières du royaume de Bon- 
don , et où Dochard était allé à Sego pour tâcher d'ouvrir le 
passage eu avant de son compagnon de recherches. 

Le journal présente une succession affligeante d'accidens de 
privations, de difficuUés, de maladies et de morts. Les barba-^ 
F. Tome VIL 16 
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res, les voleurs, les pillards, qai passent ^aus nos yeux avec 
les titres pompeuK dé i*Dis , de princes et de chefs , presque 
tous invariablement opposés au progrès de l'expédition , saisis- 
saient toutes les obca«ions , employaient tous les moyens d'en 
CKtcTrquer queloues présens , et finalement trompaient ses es- 
pérances en la retenant jusqu'à ce que la mortalité eût diminué 
ses forces et rendu vains de plus longs eflPerts pour une explo^ 
ration étendue. 

Ayant ainsi oneH une analyse sommaire de TouTrage , nous 
pourrons eu détacher quelques traits sdr les mœurs ou les con- 
trées parcourues. 

A Kayaye, le major Gray 1^ marqua une espèce de charlatan 
qui avait le droit 'de punir les femmes et les jeunes filles infidè- 
les ôti peu sages; celles qui avaient quelques reproches à se faire, 
se hâtaient de lui offrir des présens pour le gagner ^ surtout si 
elles avaient eti quelques faiblesses pour les blancs. Le major 
remarqua aussi 'comment s'opèrent les mariages dans ce pays i 
le jeune homme gagne la mère de celle qui lui convient, fait à 
cette mère un petit cadeau , puis ^ assisté de deux où trois de 
ses camarades , et tombant sur la fil(e au moment où elle s'y at- 
tend le moins , l'enlève de vive force pour devenir* son époux; 
elle a beau résister, frapper , jouer des ongles et des dents , ses 
parens ne font qu'en rire, et' l» consolent en lui disant qu'elle 
s'accoutumera bientôt à sa nouvelle situation. . 

Dans le Bondou , on trouve de pareils usages , soit quant aux 
châtimens des femmes trop complaisantes envers les blancs, 
soit quant aux mariages. Mais là , le jongleur met plus souvent 
enôore ses menaces à exécution^ et le major Gray vit fouetter 
publiquement une femme devant «tae nombreuse assemblée, 
qui s'amusa beaucoup de ce barbare traitement. 

Le peuple de ces contrées met à l'épreuve du poison quicoo'- 
que est accusé de sorcellerie ou maléfice ; coupable ou non , il 
est obligé de boire une certaine quantité du' jus d'un arbre vé- 
liéneux appelé talée par les naturels , liqueur qui , suivant sa 
force, amène plus ou mioins vite, des nausées ^ des vomisse*^ 
mens , des maux d'estomac et de ventre , dont la fin est sou«» 
vent la* mort de Tindividil , auquçl cas il est déclaré coupable : 
si, au contraire, il en réchappe , soit à cause de la faiblesse de 
là dose préparée par une personne que l'accusé* aura gagnée 
moyennant quelque don secret , soit à cause de saforte consti- 
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nitron et d'âUtidote pris à femps , alors son innocence est 
prociamée. 

* Dans te Bondou , les voyageurs forent assaillis de mendians 
de toute espèce. La. fièvre et la dy^senterie çontinnèrent leurs 
ravages ,. et plusieurs des compagnons du major Gray périrent. 
Déslbétes féroces les attaquèrent plus d'une fois, notamment 
des lions et de!i hyènes. Il paraît que les premiers de ces ani^ 
maux sont en vénération parmi ces peuples ; car un des naturels 
subit la fustigation pour avoir aidé les blancs à tuer une lionne, 
& laquelle on rendit même des honneurs funèbres. 

Les babitans de Bondou. sont un mélangé de Foulafaa, 'de 
Mandingues, de Serrawallies et de JolpfiFs, retenant toutefois 
les mœurs des premiers, dont ils parlent exclusivement la lan- 
gue. Us sont d'une taille moyenne , bien faits , très-actife , ont 
la peau légèrement cuivrée, et les traits approchant plus de 
ceux des Européens que des autres tribus de F Afrique occiden- 
tale, les Maures exceptés. Ils n'ont pas non plus les cheveux 
aussi noirs ou aussi laineux que ceux des nègres , et leurs yenx'i, 
pins larges et plus ronds , sont également dNiue meilleure cou- 
leur et plus expressifs. Les femmes en particulier.,, dont la figu>- 
re , sans le secours de Tart , pourrait entrer en parallèle avec 
les plus belles figures européennes, ont les formes sveltes et 
infiniment gracieuses. Elles sont extrêmement propres sur leurs 
personnes et dans leurs yétemens \ elles aiment beaucoup Tam^ 
bre , les parfums , le corail , les grains de verre de différente 
couleur ', avec lesquels elles orneiit leurs têtes , leurs cous 
leurs poignets et leurs genoux ; elles ont des boutons d'or e^. 
d*argent, d'énormes pendans d'oreilles soutenus par une cour- 
roie \ elles portent de plus un voile négligemment jeté sur la 
tête, et qu'elles ont fait elles-mêmes, avec . du coton, imitant 
une mousseline épaisse : en un mot, elles sont très^rechbrchée» 
et très-soigneuses dans leur parure. Leur démarche a de la grâce 
et de Ib dignité, et leur aspect , quoique étrauge pour nn £ui- 
ropéen, est loin de. manquer d'une certaine élégance. 

Les difficultés du voyage danS' cette partie du globe sont ef^ 
frayant# : ici , les bêtes féroces , les essaims de grosses abeille^ 
atta<pient les voyageurs et les animaux qui portent le barrage- 
là , lea irruptions des sauvages, ou des voleurs , ou bien nne pé^ 
uurie de tout, dans des contrées sans-chemins pratiquables à 
travers des rochers ou des grande» herbes qu'une étincelle suf* 
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m ■ 

256 Fojages. N». 164. 

fit ponr embraser; plus loin, des v^^xations j des pillages; par- 
tout des motifs de dégoût et même de désiespoir , an milieu des 
maladies aiguës qui tous emportent en un mpment dans le tom- 
beau \ voilà ce que Tamour des sciences et des' découvertes 

fait braver. 

Le royaume de Bondou, dans lequel l'expédition passa Thi-* 
ver, est situé entre le i 4 et i$* de latitude ncrd , et lo et lar 
de longitude est ; il es* borné, au nord,. par le royajime de 
Kajaga, au sud , par Tenda et Dentillà, à l'est , par le FarLem- 
me , Bambouk et Logo , et à l'ouest , par FonU-Toro , les bois 
de Siinbani etWouUi. Sa plus grande étendue, de Testa 
l'ouest « n'excède pas 90 milles anglais, et 60 du nord au sud. 

Tout le pays est généralement montagneux, surtout au nord 
et à l'est. Les montagàes sont peu élevée» , et couvertes de 
bois rabougri qui n'est guère propre qu'an chaa£Fage. 

Les vallées , où sont situés les villes et villages , paraissent 
bien cultivées. D'innombrables liU de torrens coupent ces. val^ 
lées dans. tontes les directions,' et servent, durant les pluies, 
à conduire l'eau recueillie par les bauts terrains versFa-^Lemme 
et le Sénégal. Un grand nombre de tamarins, de baobabs, de 
ramnus lotus et d'antres arbres fruitiers , croissent agréables- 
ment dispersés dans les valléer, rendues encore plus pittores- 
ques par l'aspect fréquent d'un village ou d'une ville entourée 
de murailles, ayant toujours dans leur voisinage des plantations 

de coton et d'indigo. 

Les forces disponibles de Bondou n'excèdent pas 600 ca?va>- 
liers et 3ooa faaalassins. Quand Je souverain veut les réunir, il 
se retid avec sa garde dans un village prèsF de la capitale , fait 
battre le tambour , ce qui est répété dans cbaque village , et de 
la sorte l'appel aux armes a circulé dans tout le royaume et 

produit son efiFet. 

Pendant le séjour du major Gray dans k capitale du Bondou, 
le prince régnant mourut. Cette majesté africaine avait déployé 
une grande duplicité ; son successeur parnt encore plus hostile 
envers notre voyageur, qui, en définitive, se vit contraint de 
revenir sur ses pasi C'est alors qu'il fut fait prisonnier dans le 
Fouta-Toro, où il supporta les plus cruels tourmens. A la fin^ 
il réussit à se rendre à Bakel , pendant que M. Docbard éjtait 
plus heureux à Sego , où ses courses sur le I^iger sont devenues 
si intéressantes pour la géographie. Ce dernier rejoignit le ma- 



iair.y?qù4 prit-là route de Galani pour aller à.Kkarla , dont le roi 
cajola quelque temps nos voyageurs afin d'en obtenir tout ce 
qu'il pourrait , puis les força à hi retraite. 

Il paraît que la polygamie n'a pas de bornes dans le royaume 
de Kaarta. De simples particuliers y pnt jusqu'à dix femmes et 
beaucoup de concubines ( lee princes ont' au moins 'Cbacun 
trente épouses légitimes ; et Modiba , le souveraip^ possède k 
son barem cent femmes etdeuK concubines. 

A jLBI«T-)M01ITKM01l1r . 

|65. Lb isunb VoTAGsui la Ëgtptb bt bn NuBit^, ouvrage élé* 
mentaire, extrait des voyages 4^ Bblzoiii. In-8o. de xw et 
;28i piages, orné de grav. Prix, Ç fr. Paris, i8a6; Bossânge 
frères. 

Quoique eet ouvrage ne soit destiné qu'à Tinstraction de* 
jeunes geaa , nous le signalerons à nos lecteurs comme un 
exemple de l'esprit qui devrait diriger le choix et la rédaction 
de quelques livres utiles à n^ettre entre les mains de la jeunesse. 
Celui-ci présente un extrait , par demandes et par réponses , 
de l'ouvrage de Belzoni. L'auteur a su y attacher tout l'injtérêt 
du sujet, et il instruit les jeunes lecteurs en les amusant. Il 
serait à désirer qu'il existât sur ' les diverses contrées du globe 
un extrait semblable des voyages importans et récens ; ce serait 
le meilleur moyen d'inculquer dans la tête des jeunes gens des 
idées justes et une instruction variée. Des figures gravées re« 
présentent en petit les événemens les plus remarquables du 
voyage de Belsoni. ' F. 

|66. yoTÂQiç A M^sQB, AU Fi,Buvx Blahc, ctc. ; par M. Frbosbic 
Caieliaud. Livr. XXIII à XXVII. ( Voyez Iç BulUtin, t. IV, 

L'important ouvrage du courageux et habile voyageur dont 
-nous annonçons la suite , mérite de plus en plus la reconnais- 
sance des savans, par l'intérêt des monumens qu'il nous fait 
connaître, les pays où ces monumens sont situés, les docq- 
mens précieux pour l'archéologie qu'il présente aux méditations 
des érudits, et les nouvelles productions de la nature qui y 
^ont représentées. 

' Les livtaisons a3 , a 4 et 35 , sont réunies dans le même 
. cahier; voici H* indication sommaire du sujet des planches qui 
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les composent. Toutes font partie du second voliune de oM' 
envrai^y excepté la suivante qui appartient au premier Yokime. 
PI. XXV. Vue du temple central d'el Meçaourah '; offrant en- 
core une foule de colonnes debout et de grandes mines. ^ 
' PL XI. Yne d'un temple dans les environs de Joieb*^ la vue 
des restes d'un autre temple à N^oua , sur la rive gaodbé du 
Nil y dans la province de Sokkat, occupe la pl.xv : la xvi^. re- 
présente les ruines d'nn édi6ce de même espèce à Amara , situé 
dans la même f>rovince : la xviii". représente des bas-reliefs 
copiés sur les colonnes du temple d'Amara ; les ruines dix 
temple de Jemné , piises dei l'est et de l'ouest , occupent les- 
pi. XXIV et XXV. 

La xxxv*^, donne le plan topographiqiie de l'oasis d'el Farafreh 
et de ses environs , ainsi que la vue du villageiqu'on y trouve; 
la pi. XL donne là vue d'un arc de triomphe , sitaé dans la 
petite oasis à el-Oasr ; les pi. lvi et lvii représentent unç 
grande qnaiitilé d'armes et d'armures , des instramens de mu- 
sique , des objets de parure et d'ustensiles des nègres en usage 
aujouill'luii dans Iç Bertât ; des meubles et ustensiles , une 
lyre, Ses vêtemens , objets de parure, chaussure, etc., en 
«sage dans la province de Chendy et dans les provinces du sud* 
Ces divers objets ont beaucoup d'intérêt pav leur analogie avec 
eeux en usage chez les anciens habitans. Lespl.Lxvi, lxvii etLxix, 
donnent tous les dét^iils d'une superbe caisse de momies rap* 
portée par M. Cailliaud, tant à l'extérieur qu'à l'iatérteur. 

La pi. LXXiTi représenté des sculptures de la salle hjpastyle 
du Mnemonium , et d'un hypogée à Thèbes et à IVIemphis. 

Les livraisons 26*^. et st^«. offrent la même variété daifs les 
sujets. La pi. 11 donne le plan topographique des ruines de 
l'île d'Argo , et la vue de deux colosses restaurés ; la xx*. re- 
présente la vue Dâl-Narou ; la xxxiii*'. la vue de trois tombeaux 
près d-cl Khargeh; la xzxvii*'. la vue générale des grandes py- 
ramides à une lieue du Nil près d'Assour ; la pi. lviii repré- 
sente des insectes, la lx*':. des coquilles. Nous en parlerons plus 
en détail en rendant compte de la partie de l'histoire naturelle 
de ce voyage. I^es pi. lxvih et lxx se rapportent encore à la caisse 
de momies dpnt nous venons de parler ; les pi. lkxiv et lxxv 
donnent des peintures des hypogées de l'hèbes. 

On conçoit que nous ne pouvons guère donner autre chose 
qu'une sèche nomenclature des jdianches de ce^^Wi ouvrage, 
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qui suffit cepeadaut {^our faire apprécier la quantité ci l-iaterêt 
des objets qui j sont figurés, car ces planches ne se suivent pas» 
et leur explication même u'aceofnpagne pas toujours les plan** 
ches auxquelles elle se ^apporte ; il est donc bien difficile de 
saisir Tensemble d'un niême sujet et de présenter les rensei- 
gnemeas et les observations propres à faire valoir toute l'im- 
portance' et l'intérêt des monumens figurés : nous attendrons 
donc la fin de la publication de eette grande et belle entreprise 
]|^uren dopner une idée plus approfondie, plus digne deTauteur 
et de son grand ouvrage , et que l'on peut se former à l'avance , 
d*après le rapport des savans chargés d'exaniiner les matériaux 
recueillis par M. Cailliand, rapport dont nos lecteurs trouveront 
nu extrait étendu dans le SulUtiit de février 1824 » page i43« 

Le texte in-8^. va paraître très-incessaroment; il sera orné 
d'une carte et de gravures représentant les costumes de diffé- 
rentes peuplades , et comprendra , 1**. la'relation du voyage et 
l'explication des planches ; 2°. les observations astronomiques 
et météorologiques, et l'extrait du journal de route; 3°. h 
description des objets d'histoire naturelle ; 4°* d^s renseigne- 
mens sur le pays de Dinka, situé sur le Fleuve Blanc, et sur 
les noirs de Cheloukhs , avec la liste des rois de Sennâr , de 
Ghendi, etc.; 5°. le récit de l'expédition d'Ismaïl-Pacha en 
I^ubte. 

On se propose de publier uniquement un ouvrage de fait^ 
et d'observations : c'est un vaste champ que M. Cai|liaud va 
oièvrir aux recherches et aux discussions scientifiques. 

Il sera tiré un très-petit nombre d'épreuves sur papier de 
Chine. 

167. WaMDEBINGS in SOUTH AmSBICA , THE NorTJI-WeST or THE 

Uhited-States , AND TUE ANTILLES. Voyages dans r Amérique 
méridionale, dans la partie nord-ouest des États-Unis, et 
aux Antilles, faits dans les années 1812, 1816, 1820 et 
1824; par Charles Waterton, esq. In-4°. de 026 pages. 
Prix, 1 1. st. 1 1 s. 6 d. Londres, 1826; Mawmann. (Monfhfy- 
Jlei^iew, sept. 1 825; p. 66. ) 

M. Watei*tQn est allé quatre fois en Amérique pour enrichir 
sa collection ornitHologique ; on pourrait l'appeler le chevaliei' 
errant de la science ; car il s'est engagé pour elle dans les 
excursions les plus aventureuses. Nous le voyons s'enConcer au 
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milieu des sombres forets de la Gaiane , monter à cheval sur. 
un alligator, s'engager à un combat mortel avec le serpent. 
Boa, et le coulacanarfi venimeux , exposer sa grande orteille 
pendante d'un hamac pour être sucée par un vampire ; . en un 
mot afironter tons les périls dans son amour des recherches ou 
découvertes scientifiques.-Ilest: vrai qu'il ne cite aucun témoin 
de ses prouesses contre les monstres des déserts; mais la' naï- 
veté de sa relation prévient en sa faveur. 

Dans sa première expédition , en 1 8 1 2 , il débarqua sur les 
côtes de Démérara , et explora les vastes solitudes de cette 
colonie et d'Essequibo; ei| suivant le cours des rivières 9 il 
pénétra à plus de cinq cents milles dans les plus épaisses forets 
du monde , jusqu'aux frontières de la Guiane portugaise. U 
recueillit une quantité considérable du fameux poisop wouràli, 

I 

dans lequel les chasseurs indiens de ces déserts ont coutume 
de tremper leurs flèches , et obtint même des naturels. le secret 
de la composition mortelle de ce suc végétal. Il le rapports^ en 
Angleterre et l'essaya sur divers animaux, qui succombèrent à 
l'instant même. 

Au bout de six ans , M. Waterton se rendit an Brésil , avec le 
dessein de remonter la rivière des Amazones jusqu'au Rio 
Negro , et d'aller chercher la source de l'Essequibo pour redes- 
cendre ce fleuve jusqu'à )a mer. Il ne put mettre à exécuti^in 
cet audacieux projet ; il partit pour Cayenne , visita cette 
colonie , puis Surinam et Berbice , et fit une ample collection 
d'oiseaux durant un séjour de six mois , au bout desquel%,il 
rapporta sa cargaison à Londres. 

En i8ao , il retourna encore à Démérara, dont il parcourut 
de nouveau les forêts y il saisit un cs^ïman Qfi alligator vivant ; 
étudia les mœurs du paresseux , qu'il trouva différentes de 
celles que lui a prêtées Buffbn ; et osa prendre par le cou un 
reptile dont il évita ainsi la mov^ure ; il ne faut , dit-il , pour 
cela qu'un peu de ré^olutipn ^t de sang-rfrpid. 

Le quatrième voyage de M. Watertpn se borpe à quelques 
parties civilisées des États-Unis et du Canada, d'où il courut 
de rechef à la Guiane pour se liyrer à ses recherches favorites. 
Mais il faut avouer que cette dernière fois , elles se réduisent 
à bien peu de choses. Nous ne le suivrons pas dans les détails 
qu'il présente sur la nouvelle manière d'empailler ses, oiseaux j 
c'est à quoi se réduit le reste de son volume. A LB^RT-MoariuioaT. 
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l68. NaIRATIVK OF a ^OUBNKY ACB08S TBB CoRDlLLSlA OF TJIX 

' Andes. Relation d'an voyage fait à travers les Cordillères , et 

d'un séjour à Lima et autres parties du Pérou , pendant les 
, années i8a3 et' iBsi4 ; par Robbbt . Pboctor , esq. In-8<*. de 

374 pages. Londres, iSaS; Hurst, Robinson andOo. ( The 

London and Paris observer; i g juin \Sià5. ) 

Cette relation présente des détails remplis d'intérêt. L'au- 
teur, .en sa qualité d^agent de Temprant péruvien à Londres ^ 
était en position de recueillir des faits positifs sur les contrées 
qu'il a parcourues et sur les mœurs ou le caractère de leurs 
habitans. 

'Parti de Buénos-Ajres , il s'est rendu à Lima , par le Chili , 
en traversant les Cordilières, dans un des plus grands dia- 
mètres de. l'Amérique méridionale. L'aspect aride et singulier 
de ces fameux déserts ou pampas, couverts d'un gazon rabougri 
et d'une herbe légère , sur itne étendue de plusieurs centaines 
de milles anglais, entre Buenos- Ayres et Mendoza ouMendoça, 
est simplement et exactement retracé par notre voyageur. 

La première vue de la Cordillère des Andes le frappa d'éton- 
nement : « Personne, dit>il , ne peut s'imaginer l'effet que 
produit sur l'esprit d'un étranger le tableau de cette prodi- 
giense barrière de montagnes gigantesques. Elles étaient en^ 
tièrement couvertes de neige ( en avril) , et s'élevaient à une 
telle hauteur, que nous fumes obligés de retirer notre cou en 
arrière pour les regarder. Elles paraissaient appartenir à un 
monde différent , on voyait seulement leurs cimes , car le ciel 
brillait sur elles , tandis que l'horizon était obscurci. Nous nous 
trouvions encore à 170 milles du sommet ou cumbre de la 
Gordilière que nous devions franchir. i> 

Arrivé à Mendoza , notre voyageur fit une visite au général 
Saint-Martin , qui y vivait retiré depuis les derniers événemens 
da Pérou. U remarqua que les femmes de Mendoza ont pres- 
que toutes le goitre, ce qu'on attribue à l'eau de neige bue par 
les habitans. M. de Humboldt assigne plusieurs autres causes , 
notamment la circulation gênée de l'air , l'état de l'atmosphère 
et la qualité particulière des eaux. 

En quittant Villa Vicencio , dernier poste au pied des Cor- 
dillères , M. Proctor eut occasion d'admirer l'adresse des mules 
et la sûreté de leur marche à travei^ ces montagnes : « Elles 
s'arrêtaient souvent pour regarder comment elles éviteraient 
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ua précipice ou franchiraient un rocher ; elles $' appuyaient «vm^ 
lear^ jambes de derrière, levaient celles de devant et d'un bond 
elles atteignaient le but qu'il fallait touchc^r. A mesure que ï!on 
montait, le chemiu se rétrécissait ; les mules montaient eu ^ig' 
^g en posant le pied daijis des trous d'appui comme sur les 
marches d'un escalier. La montée et la descente par ces degrés 
est vraiment singulière ^ les animaux ont la^ête tournée de 
différens cotés en passant les divers angles du sentier , quoi:- 
qu'ils s'avancent tous ver^ la même destination. Tandis que 
Ton grimpe le flanc nu de la montagne, ou trouve la montée 
si graduelle et le pied de l'animal si sûr, qu'on n'éproave pas 
le sentiment de la crainte , à moins qu'on ne regarde derrière 
soi' les lieux par eu l'on s'est élevé. Les cris du muletier aux 
animaux , soit peur les exciter soit pour les réprimandei* , sont 
sans cesse répétés par les échos de ces tristes solitudes ; et l'en- 
•semble des objets y forme une sdène sauvage dont on ne sau« 
rait se former une idée. » 

Les dangers du passage ne sont rien moins qu'imaginaires. 
Les mules cheminent dans un sentier d'à peine un pied et^lemi 
de largeur , à 3oo pieds au-dessus du torrent , et composé de 
pierres lâches , en sorte que la marche n'est rien moins qu'as- 
surée. Un affreux prjécipice se prolonge sous les pas du voya- 
geur jusqu'au torrent ; et du côté de la montagne , on frise le 
bord des rochers prêts à se détacher. De petite^ croix de bois 
signalent de distance en distance le sort des malheureux qui 
t ont péri de cette manière. La mule , dans ces passages étroits, 

t accoutumée à porter un lourd fardeau , et sachant que si ce 

fardeau vient à toucher le roc de la montagne , elle sera pré- 
cipitée dans l'abîme, prend bien le bord du sentier, et il n'y 
a jamais deux ponces d'intervalle entre son pied et le même 
bord, de sorte que la moitié du corps de l'animal etla jambe de 
'dehors de son cavalier pendent sur le précipice. ^La terre croule 
aussi quelquefois sous le poids de l'animal ; mais il examine le 
sentier avec patience et précaution , et pose un pied en droite 
cligne devant l'autre. On se garderait bien de guider la mule 
par la bride ; c'est alors que naîtrait le péril ; il vaut mieux la 
laisser prendre son temps et diriger elle-même sa marche. 

£n franchissant ces passages sdangereux , les femmes ne 
pourraient être assises sur l'animal comme ^Ucs le sont en 
Europe; carelks seraient comme suspendues entièrement sur Ta- 



èime , «t le moindre vertige àe leur part , ott Je moindre dé- 
rangement de la selle les jetterait dans le torrent. Pour cacher 
Ib péril il.Caut les placer du côté de la montagne , si la selle 
glisse elles ne lombei^oat que contre le Ûanc du rocher. 

Parvenu au sommet des Andes , M. Proctor descendit avec 
non mohis de difficulté l'autre côté de la montagne pour ar- 
river dans le Chili. : Il se rendit à Valparaiso , rju'il appelle l'é- 
goût de TAmérique du sud, peuplé de banqueroutiers, anglais 
et de Chiliens féroees y ces derniers étant toujours armés da 
poignard peur frapper secrètement ou publiquement leurs en- 
nemis. Les mêmes mœurs, dit-il, se retrouvent à Santiago. 
Ainsi , M. Proctor est infiniment | liis sévère que M. Garnot 
enVèrs les Chiliens. Ce dernier,, dans ses Souvenirs^ dont nous 
avons rendu compte dans le Bulletin de février 1826 , p. qqS, , 
•ne leur reproche que de l'indolence y le défaut de propreté , et 
Tignorance d^ bous usages. 

M. Proctor passe du Chili à Lima , où il s'arrête quelque 
temps pour y jouir des fêtes données au libérateur Bolivar, 
Voici le portrait qu'il nous en fait : « C'est , dit-il , un petit 
homme maigre , dont la physionomie annonce beaucoup d'ac- 
tivité ; son visage bien dessiné est sillonné par la fatigue et les 
soucis; il a les yeux noirs et très-vîfs ; il porte dç grandes 
moustaches , et ses cheveux sont châtains et bouclés : audace , 
goût des hautes entreprises', génie actif et remuant, même 
orgueilleuse impatience; suivant le voyageur anglais , tous ces 
traits caractéristiques se peignent dans ses regards et sa con- 
tenance , et s'expriment en quelque sorte par chacun des 
mouvemens de son corps. » 

On regrette qu'un voyage comme celui de M. Proctor, ne 
contienne aucune position géographique , et qu'il ne soit pas 
même abcompagné d'une carte à l'aide de laquelle les lecteurs 
puissent le suivre dans ses excursions : il en aurait plus d'at- 
trait et serait plus instructif. On préférerait ces avantages au 
récit minutieux des souflFrances et des dés'agrémens éprouvés 
par le voyageur, Alrkrt-Montkmont. 

169. GoLSCClOlf BB LOS YlA&BS T DesCUBRIMISNTOS , QUE HICIERON 
PÔR MAR LOS ËSPAnOLXS DBSD^ FINES DEL SIGLO XV ; CtC. CoHeCtîOQ 

des Voyages et Découvertes que firent par mer les Espagnols, 
depuis la fin du quinzième siècle , avec divers Documens 
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. inédiu concernant THistoire de la marine castflian^ et des 

établissement espagnols dans Tlnde (Amérique) ; mise en 

ordre et enrichie de notes ; par don Martin Femandez de 

NivAuiTit y C&ev. de Tordre de St.rJean , Secret, de S. M. , 

ministre émérite {jubUado) du conseil suprême de la guerre, 

direct, par intérim dn dépôt hydrographique , memlnre des 

Acad. Toj, espagnole , et de l'histoire , etc. Petit in-4- • 

Tpm. ly de CLi et ^5^ p. avec deux cartes; Tom. Il , de 

4^5 p. Madrid, iS^S ; imprimeirie roy., pu* ordre de S. M. 

Nous avons entretenii plusieurs fois nos leetenrs de la pur 

j^lication importante que préparait M. de Navairete ; nous en 

annonçons aujourd'hui les deux premiers. volâmes. Nous noi^ 

bornerons actuellement à signaler leur af^iantion et la disjtiir 

bution bibliographique des matières qu'ils renfenpeet. Dans ui^ 

prochain numéro, nous doniierons à nos lecteurs une idée pins 

approfondie de cette importante collection , qiii doit valoir % 

M. de Navarrete et au souverain qui a généreusement ordonné 

et protégé cette publication , la reconnaissance de tops le? 

hommes éclairés. Elle est dédiée à $. M. le roi d'£spagne. 

Le i«f. volume porte pour titre spécial , Fojrages de Çolomh^ 
^rand amiral de Castill^. Dans une gavante introduçtioi^ dç 
i5o pages, M. de Navarrete , considérant que le but de tous les 
voyages de découvertes entrepris par les espagnols depuis la fii) 
du i5*. siècle , était de chercher une npuvelle rçute potir aller 
^ux Indes orientales , afin d'en rapporter îiyep pli»s de facilité 
et de promptitude les productions qui, depuis si long-tei|ips, ali- 
mentaient le luxe des Européens , entreprend de nous donner 
une idée générale des progrès que la géographie et l'art nautique 
durent à ces fUverses efpédition^ de découvertes. Cet aperçu 
historique , rapide mais^jlein de faits , ^e fait lire ?ivec un gi-and 
intérêt, M. de Navarrete fait sentir ensuite Jes avantages que la 
publication de sa collection des voyages entrepris parles Espa- 
gnols procurera à la géographie , ^ l'art na^utique , k Thistçire, 
aux diverses sciences et à k politique ; il fait connaître les 
moyens qu'il a eus à sa disposition , et les secours cju'il a pu 
réunir pour rassembler et coordonner cette collection ; il cite 
quelques points et quelques événemens de la vie de Çôlomt), 
jusqu'il présent douteux et contestés , qui lui paraissent enfin 
éplaircis ou prouvés par les documens qu'il en publie. Des aotes 
étendîmes et ciirieuses suivent cette belle int^oduclipci j et pre-» 
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àenteiit deà développëmens sur quelques questions qui s'y ràt ' 

tachent. 

Les relations des i**. 3*. et <•. voyages de Colomb occu- 
pent presque tout le reste de ce i«^. volume. Pour rem))lacér 
la relation du a«. voyage, qui ne s'est pas retrouvée , M. de 
Navarrete donne celle qu'écrivit au Cabildo (municipalité ) de 
Sëville le D>^. Chanca, qui accompagna Colomb dans ce voyage. 

Des notes assez nombreuses éclaircissent quelques expressions 
obscures ou vieillies , on des faits relatifs à Fart nautique , à 
l'histoire , aux coutumes du temps , aux mœurs , aux habitu- 
des, à l'histoire naturelle, etc. La carte qui est placée après 
la relation du 4*« voyage est intitulée : Carit de ï Océan 
oÛaMiqujt septentrional , avec les routes que suivit />. Christophe 
Colomb j jusqu'à la rencontre des premières iles quil découvrit 
dans le ffouveau-Monde. Cette carte indique la route suivie 
pendant les quatre voyages. 

. Un appendice contenant les documens relatifs à la dignité 
de grand amiral de Castilié , qui fut concédée à Colomb. Les 
prérogatives et la juridiction de cette place terminent le' vo« 
lume. Cet appendice est suivi d'une deuxième carte intitulée : 
Côtes de la terre ferme ^ depuis- T Orénoque jusqv^ au Yucatan , (les 
AntUies et Lucayes^ avec les routes que suivit Colomb pendant 
les elécouvertes dans ces mers. 

Le 2^« volume porte pour titre : Collection de documens 
relatifs à la personne ^ aux voyages et aux découvertes de V ami- 
roi D, Christophe Colomb ^ au gouvernement et à l' administration 
des premiers e'tablissemens des Indes ^ et à la marine castillane: 

Ce volume est , comme le premier , accompagné de notes et 
d'éclaircissemens. Comme on le conçoit facilement , ces deux 
premiers volumes intéressent en quelque sorte plus l'histoire 
que la géographie proprement dite ; mais l'histoire même de la 
science leur devra beaucoup. Par exemple , M. de Navarrete 
nous parait avoir raison de croire que c'est aux Ûea des Tur- 
ques , près de Saint-Domingue , et non aux Lucayes, comme 
on le croyait généralement , que Colomb aborda en premier 
lien , lors de son premier voyage. Dans le tome 2''. il expose 
les raisons qui lui ont démontré que le codicile de Colomb, 
qu'on a donné comme ayant été trouvé à Rome dans la biblio- 
thèque Corsini , est entièrement apocryphe et supposé. 

Si ces deux premiers voltfmes sont favoraWemeut accueillis'' 
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par le public savant ^ M; dé Navarreke entreprendra h publica- 
tion du tome IIÏ , qui comprendra les découvertes successive» 
de la TeiTe Fermeet-àn Brésil', jttsqli'aU Rio de la Plata , celle 
du ^oipbe du Mexique et de la Ftoride aVec le voyage de 
Bfegellanr 

JNfoos devdns faire dés voeux, avec tous lés amis dé la science, 
pour que cette importante collection soit publiée sans iriterrnp- 
tion , et le plus tôt possible J feHe ne saurait manquer d'être 
accueillie avec tout l'intérêt et l'avide curiosité qu inspirent 
tant de documens nouveaux et si impatiemment attendus depuis 
tant d'années,. F 

Nous nous empressons d'annoncer une traduction française 
des a volumes qui ont paru de cette importante coUectian. Le 
nom des deux iraducteurs , MM. de La Roquette et de Ver- 
n«ùil , tous les deux collègues de l'éditeur de la collection ori- 
ginale, M. de Navarrete, à l'Académie d'histoire de Madrid et 
à la Société de géographie de Paris , est une excellente garantie 
pour l'élégante fidélité et le succès 'de cette traduction, qne 
l'éditeur , versé dans la connaissance des différentes langues de 
l'Europe, et surtout de la langue française^ prend soin àè re- 
voir. -Celle du r*'. volume est au moment d'être terminée, et 
rie tardera paà à être livrée au public avec les eartés qui sont 
entre les mains du graveur. Ces grandes cartes , au nombre de 
deux , lune des quatre voyages de Ghr. Colomb, et l'autre des 

côtes de la Terre«-Ferme , tle rOrénoque an Yucatan etc. ont 
été ajoutées au i«'. volume original par M. de Navarrete. Les 
traducteurs joignent au i«; volume le portrait de Chr. Co- 
lomb, avec \efac simile d'une lettre autographe de ce célèbre 
Bâvigateur. - 

MÉLANGES. 

c 

170. ATI.ANTIS. L'Atlantidcy journal contenant les documensles 
plua récens et les plus remarquables , sous les rapports de la 
politique , de l'histoire , de la glographie, de la statistique, 
de la civifisation et de la littérature des deux Amériques, du 
nord ei du midi , y compris les Archipds.dcs Indes occiden- 
tales ; publié à Philadelphie, par Ed. Flob. Rivinus, et par 
commission, à Leipsic. Cah. i de 208 p. en langue allemande, 
^t en caractères romains, 1826, Hinrich; prix d'abon- 
nement pour l'année , 4 rixd. de Saxe. 
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Ce nouveau recueil , consacré -à l'Amérique , â'ouvre par un 
prospectus dans lequel Téditeur développe son plan. Habitant 
depuis long-temps l'ancienne capitale des ËtatsUnis du nord^ 
il s'est cru pluâ à portée que beaucoup de voyageurs et d'édi-* 
teurs de journaux, de réunir tous les documens propre) à bien 
faire connaître la situation intérieure « l'esprit, l'administration 
et les progrès en tout genre « de cette vaste confédération. 
C'e§t là l'objet principal, la partie essentielle de son entreprise | 
il j joindra accessoirement des détails j des reUseignemens po<^ 
sitifs et intéres^ans sur les autres états américains , et particu'^ 
lièrement sur les nouvelles puissances qui se sont formées dans 
cette partie du monde. Ce prospectus , presque entier, offre une 
esquisse rapide et bien -faite de la marche progressive de la con- 
fédération anglo-américaine, depuis sa formation, h' Atlantide 
paraîtra 4 ^o\^ l'an j q numéros formeront un volume. On y 
joindra de petites cartes ^ des gravures ou des portraits de per- 
sonnages célèbres. 

Cette première livraison contient entre autres articles, i®. le 
discours du président actuel des États-Unis, J. Q. Adams, 
prononcé par ce magistrat en présence de la chambre des ré- 
présentans, à Washington, lorede son installation solennelle , 
le 4 mars tSaS. Cet homme d'état y signale les progrès de sa 
patrie, le système de politique et d'administration suivi par son 
prédécesseur immédiat, et celui qu'il se propose de suivre lui- 
même. Nous consacrerons un article séparé à la partie de ce do- 
cument important , qui rentre dans le cadré du Bulletin, i^. Un 
essai partiel sur la vie politique et la conduite du même per- 
sonnage. 30. Une lettre pastor^ile de Tévêque catholique de 
Charleston, insérée comme prouvant l'harmonie parfaite deè 
principes de cette communion aux Etats-Unis, avec les princi- 
pes de l'union fédérale. 4°- t^n tableau historique des principa- 
les opérations du congrès pendant la session de 1825. 5». Un 
extrait étendu du rapport annuel du ministre des ûnannces, 
propre à faire connaître la situation financière de l'union. Nous 
y avons déjà puisé , et nous y puiserons encore des notions in- 
téressantes. 6^. Des recherches sur les causes des différents entre 
l'état de Géorgie , et le gouvernement fédéral , ainsi qu'avec les 
Indiens Creeks. 'j^. Un tableau descriptif de l'école militaire 
établie à West-Point, état -de New-York. nS®. Le message du 
président à l'ouverture de la i'**. session du 19' congrès. 9^. Des 
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notions snr les États-Unis de l'Amérique centrale (Guatimala), 
avec une esquisse géographique de la province de I^icaragua:^ 
articles qui feront pour nous l'objet d'une analyse séparée. loo. 
Et enfin , des éclaircissemens historiques concernant les pré^ 
tentions du gouvernement brésilien , sur la ville et la province 
de Monte-' Video , sur la rive nord-est de la Plata. 
, . On voit que les diverses parties de cette livraison offrent an 
intérêt réel , et que l'éditeur est en effet à portée de réunir de» 
renseignemens exacts , neufs et précieux ; s'il multiplie lés faits 
et les observations authentiques , propres à mieux faire connaî- 
tre l'état géographique, statistique, économique et nyoral, des 
contrées dont il s'occupe, on peut, nous le croyons, lui pré- 
dire un véritable succès. 

17 ï. PallÀs. Paîlas , journal historique, politique et géogra^ 
phique , publié par Fkbd. Stillkb. ï*^'. cahier. Jànt. et fév. 
i8u6. In-ia de 3ia pag. Altona etLeipsic. 

Le titre de ce nouveau recueil en annonce le triple objet. Le 
premier numéro contient , i^. une description de Tîle de 
Candie , et un essai »ur l'histoire et rancienne constitution de 
l'île ; 3**. notice sur l'émigration au Brésil , les colonies euro- 
péennes et l'armée de ce pays ^ 3**. observations sur la noblesse 
russe en général , et en particulier sur la famille Trubetskoi / 
4^* notice historique sur Don Edouard de Bragance; 5**. succes- 
sion et ordre de succession de» princes de la maison de Romar; 
noff y 6°, çssai historique sur la .Grèce y depuis la conquête des 
Romains jusqu'à l'année 1830. 

17 or. AcADÉMisf DES sciBNCKS. Séattcé du lundi Z avril 1826. -^ 
Tableau statistique du commerce de la France en 1824.^ — 
M. Moreau A.e Jonnès lit un mémoire sûr le commerce de là 
f^rance en 1834. 

n résulte de ce tableau , rédigé d'après! les états des douanes 
et autres documens officiels, que notre industrie a fait, dç iSaS 
à i824) les progrés les plus satisfaisarïs. Pour s'en convaincre, 
il suffît de j.eter les yeux sur les nombres suivans : 

Exportations. 1824. i8-i3. DifTërence* 

Produits naturels. .... i63,o56,ooo i63,49^»ooo l^^Q^coo 

" * '■ manufacturés. . 377,4861000 337,269,000 $0,334,000 

Totaoi^ ... ^^OjS^'àfQoo 390,754*000 49» 77^»^^^ 
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Ainsi rexportatioo des produits du sol n*a pas augmenté eu 
18^24^ elle a même éié un peu moindre qu'en i8a5. Mais les 
produits de nos manufactarês ont obtenu , au contraire , une 
vente plus considérable de 5o millions ; c'est-à-dire d'environ 
un cinquième. Cet accroissement, qui seul c institue le progrès 
de notre commerce d'exportation , est du sans doute au per- 
fectionnement rapide de notre industrie , et à ^exte^sion de 
nos établissemens manufacturiers. 

. Quant à la manière dont l'exportation a eu lieu, on remarque 
que par tejTe elle n'a éprouvé qu'un léger accroissement de 
8 millions et demi , tandis que l'exportation maritime en a 
éprouvé un cinq fois aussi grand. C'est donc principalement par 
les expéditions d'o^utremer que notre commerce s'est agrandi ; 
et cependant l'étendue immense de nos frontières , les besoins 
urgens et multipliés des états limitrophes , les lignes de tran- 
sit , singulièrement favorables , que permet notre situation 
géographique , nous assureraient de vastes débouchés , si ces 
avantages n'étaient pas rendus nuls par cette sorte de défiance et 
d'hostilité commerciale qu'entretiennent entre elles les puis- 
sances du continent. L'exportation emploie environ dix mille 
navires , dont près des deux tiers sont étrangers : on voit 
pourtant avec satisfaction que la proportion des navires natio- 
naux a augmenté en 1834. 

Il est curieux et important de connaître quels objets ont ét^. 
principalement recherchés dans les marchés étrangers, et quelle 
part est due aux diverses fabrications , dans cette exportation , 
qui n'est surpassée par celle d'aucun autre pays du monde , 
excepté l'Angleterre. Nos grandes manufactures sont celles 
des tissus de chanvre et de lin , de laine , de si)ie et de coton. 
Elles entrent dans l'exportation annuelle pourprés de2oomil- 
lions-de francs; elles ont trouvé en 1824 nne vente plus consi^' 
dérable de 55 millions que l'année précédente. £n voici le 
tableau. 

18^24. ]8a3. Din*erence; 

Tissas de chanvre et de lin. . 37,379,000. 3o,a6o,Qoo 7,019,000 ' 

■ de laioe. ....... ao,o4o,ooo 19,013,000 1,027,000 

— — — désole. . 99,4^^>ooo 84925,000 14^6 1,000 

■ de coton 35,024,000 î{. 464. 000 io,5(?o,ooo 

Totijux. '. 191,939,000 i58,70'i,ooo 33,i'C7,ooo 

f-. ToM« yii, ,7 
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-^ dilées de Badagry , de la baie de Béni a, )e 29 novembre. Hn 
.• négociant de cette ville , Dommcf Houston, devait de là traver- 
B>er avec eux, ea palanquin, le terril oire du roi de Badagry 
(d'environ laS milles de largear), et celui du iiii deHio. De ce^ 
demict' état, ils se rendraient à Tassa , qui en est éloigné d'en- 
viron 2^5 milles, et de là à Nyffé de NiflFou,' sitdé à une sembla- 
ble distance de cet autre point. JVyffé est au sud des domaines 
de Bello, dont la capitale est Saccatoo. Pass^ Hio , il n'y a pins, 
dit-on, d'obstacles à appréhender. A Whidah, nos compatriotes 
- avaient fait rencontre d'un certain M. de Souza , Portugais» 
ainsi que de ceM. James, dont il est tant parlé dans les voyages 
de Bowdicb. Ces deux individus recogimandèrent à nos voya- 
■ geurs' de passer par Dahomey , et de rendre visite au roi de ce 
. pays , à Abomey , sa capitale. M. Dickson , à ce qu'il paraît, a 
été. chargé de faire des dispositions ù cet effet ; mais nous pré- 
sumons que leur exécution dépendra des circonstances et de 
l'humeur versatile des dominateurs africains. {Lond,,lit, Gta.^ 
18 mars et 11 avril i8a6.} 

Nous joindrons à ces renseignemens quelques nouveaux dé- 
tails dont le résultat est très-affligeant. Des lettres du capitajpc 
WalKs , commandant le Brazen ^ contenant sa correspondance 
atec le capitaine Clapperton , Houston , etc. , annoncent qne, 
d'après des détails donnés par Clapperton, sous la date do 5 
décembre 1 9iS , le roi de Badagry avait obtenu pour lui du 
roi de Hio la permission de traverser les états de ce dernier > 
il devait en conséquence se mettre en route le lendemain, en 
traversant d'abord un lac près de Papoe. Hio , suivant cet offi- 
cier, est le Xariha des Arabes. Une deuxième lettre de lui . du 
j5 décembre ,. écrite de Jennah^ ville du royaume de Yariba, 
dépeint les difficultés et les faligues de son voyage , surtout à 
travei-s d'épaisses forêts ; cependant le pays offre un irès-hel 
aspect : les habitans paraissent être d'un bon naturel ; ils sont 
bien vêtus de la tête aux pieds , et entretiennent nn grand 
nombre de chevaux. Clapperton compte environ trente journées 
de voyage de Jennah à Kaiunha , capitale de Yariba; d'où il 
n'y a plus que trois journées jusqu'au Niger ( Kowara). Le ca- 
pitaine Pearee , M. Morrison , et leurs domestiques blancs , 
avaient beaucoup souffert de la fièvre j mais s^ portaient mieux. 
Une lettre de M. Houston , datée .de Jennah ,24 décembre, 
portait « que la maladie du D". IVIorrison ayant empiré , il avait 
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été obligé de se rapprocher de la côte , après que l'on eut fait 
environ 20 milles en avant de Jennah. Les autres voyageurs se 
trouvaient mieux ; mais peu de jours après leur retour à Jennali, 
leD'. Morrison et son domestique avaient succombé. M. Hous- 
ton , sous la date du 10 janvier 1826 , écrivait à son agent de 
Chiudo , qu'à son retour de Jennab à Engua , il avait trouvé 
Clapperton malade de la fièvre ; cependant les cinq derniers 
jours, ajoute -t -il, nous avons traversé les raonta/,nes de 
Kong , qui , durant toute cette route , nous ont paru de la 
beauté la plus romantique. Nous nous trouvons , à ce que je 
crois , à une hauteur d'environ a,3oo pieds (anglais) an-deçsus 
du niveau de la mer. L'air est très-pur , et le thermomètre 
-marque de ^9 à 90 degrés. Il s'est élevé à 98. Nous sommes aa 
8'. degré aS 'min. , 5o sec. de latitude , et à moitié chemin 
de Katunhga.^ Comme nous voyageons maintenant plus vite , 
nous espérons y arriver dans douze jours : je verrai Clappeiton 
passer le Niger , et je reviendrai en toute hâte. Il a recouvré 
maintenant toute sa santé , et est aussi robuste qu'un fellatah. » 
Une lettre de Clapperton au capitaine Willis, datée à'Eitguay 
•3^8 'décembre , porte ce qui suit : « Le pauvre Pearce est mort 
Jiier ; j'ai procédé à ses obsèques le mieux qu*il m'a été possible. 

• Tout. le peuple dé la ville s'est montré très-attentif pendant 
que je récitaisles prières pour les morts sur ses tristes restes. » 
On sait déjà que le D''. Dickson , accompagné de MM. de Souza 
■et James , s'est mis en route de la côte pour le Dahomey. 

i M. James , à son retour à la côte , a raconté qu'ils étaient ar- 
rivés le 16 décembre à Dahomey , où le roi et ses ministres les 
avaient très-bien reçus. M. Dickson avait la fièvre ; mais le 'j6 
il se trouva assez -bien rétabli pour être reçu par le roi. Il fut 

' convenu qu'il pourrait en toute sûreté traverser les pays soumis 
à la domination de ce prince ,• aussi- bien que ceux de ses alliés , 

' jusqu'à une ville appelée Shar, que l'on dit être à di'x-sept 
jours de marche de Dahomey , vers le nord. Ce voyageur a 
quitté Dahomey le '5i décembre, avec une escorte de cin- 
quante hommes armés , et cent porteurs. Le roi lui a donné 

• pour gilide un de ses parens , qui remplira en même temps les. 
fonctions d'ambassadeur ; c'est un homme qui c <naait bien le 
pays , et qui a lait le voyage d'Yariba. La direction de Shar 

à Vouty est à peu près au nord -est. ( BeprescntcUive. — GaU- ^ 
guem, Messeng, 27 mai 1826. ) 
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iy6. ËxpéoiTtOJis A2««L AISES EN AfriqOX. (jE^ir/ro// dune lettre de 

Malte. 

Le» dernières lettres que j'ai reçues de Tripoli ^ont du 2 1 octo- 
bre dci'nier. Le major Laing«tait arrivé eu bonne sainte et parfai- 
tement dispos à Gadaoïes, où l'avait rejoint Attila, celui des chefs 
'^ui doit l'acoompaguer à sTimbuctou. Il pourra vous être agréa- 
' l)le d'avoir à annoncer à ses amis que tout fait présager une 
lieu reu se issue de sa mission. Cet officier fut reçu à Gadames 
d'une manière toute-hospitalière et traité avec de grandis égards. 
11 s'est diiigé sur Tinibuctou sous des auspices si favorables , 
qu'il airfvera ^ sans doute, dans le courant de décembre, à cette 
' célèbre cité. 11 a mis plus d'un mois à se rendre de Tripoli à 
Gadames , et cela a cause d'une rébellion qui avait éclaté dans 
; les montagnes ; c'est d'ordinaire un voyage de douze à quinze 
. journées de marche. J'espère qu'il rejoindra le capitaine Clap- 
peiton, sur lelN'igei". — [Edinb. Courant, t^ Lpnd, IHer. Gaz. 
^8 l'cvriev i8a6.) 

ij^. pAuaÉs DES États-Umis d'Amérique. 

Les salines d'Onojidaga produisirent, en 1800, 42,754 bois- 
jscaux de sel; en 1825, ce produit s'éleva jusqu'à 606, 4^5 
boiss. Les droits perçus, sur ce dernier montèrent à la somme de 
^ooS dollars 87 cents. On a fa,it \e calcul que les sources de 
Sâliua , de Syracuse , de Liverpool et de » Geddesburg pour- 
raicut fournir an besoin 5, 000, 000 de boisseaux de cette sub- 
stance. {NcvV'Yoi:k paper. -r-? Galign. Messeng. ' Paris , le ai 
jçinv. 1896 J : . } *" 

178. Mises DE Plomb. — [Etats-Unis d'4niérlque.) 

On pourra se former quelque idée de l'abondance des min?8 

' de pi iiil» de l'état du Missoury par un fait positif, c'est que 

' la (luaiiîité de plomb arrivée du grand port d'embarquement de 

la Nouvelle-Orléans, tant en saumons qu'en barçes , en balles 

et dragées de plomb , s'est élevée pendant lest deux ai^nées qui 

ont pris lin du i*"'. octobre dernier, à 7 jçpillions et d0o*i de 

livres. Dans cette quantité ne se trouve point comprise, celie 

* ijui sii consomme dans les états du MisSiOuri, ainsi que dans 

' ceux de 1 Illinois , de l'Indiana, de l'Qhio, de Kent^cky, d« 

TçQuessée, de Mississipi , d'Alabama , de la Virginieoccidiîfi' 

Uic cl du la Pcusylvanie , et dans lef territoirei de Miswuri» 
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d'Àrkansas et de Mîchigan. Le nombre des individuji employée 
à l'exploitatloo de. ces mines est plus considérable qu'il n'a ja- 
mais été. Le minerai de fer abonde aussi dans le même pays > 
mais il n'est pas exploité , bien que la consommation locale 
suffirait pour lui ouvrir an déboucké avantageux. {Herald,' 
Gnlign. Messeng. Paris ^ 21 japv. 18:26» 

179. Nouvelle MiKES d'or eh Amérique. Oit a découvert dans Xtl 
Caroline septentrionale < à trois milles au-dessus des passes de 
la Yadkiriy rivière, une nouvelle mine d'or qui ost représentée 
comme très-abondante. Il s'est aussitôt formé nne compagnie 
d'actionnaires pour l'exploitation de cette niino^M. Rolher, 
habile mineur d'Europe, que Toifav^it fait venir dans cette 
vue , a déclaré , après avoir examiné Ifs localités , qu'elles cant&- 
tenaient la plus grande masse d'or qui eift été jusqu'alors dé- 
couverte dans le monde connu. (Extrait des jotirn. anrér.— Gn^ 
?ig/i. A/<î^.^e/i^. Paris, !iijanv. 1826 )^ 

180. Lettres sur le Ëencale, écrites des bords du Gange ^ par 
F* Devîllb, capitaine de manne; in-i8. de. 11 feuil. J;, 
plus une pi. Prix 6 fr. Paris; Brièrc. 
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i8i. GÉOGRAPHIE UNIVERSELLE, OU description générale de la 

terre considérée soi^s Je» rapports astronomique , physique , 

politique et historique j par E. Cortambert , prof, dé géogr. 

In-8^ de 5^ f. f Pril, 7 fr. Paris, i8a6; Kiiian^ Piquet. 

182. FiLOsoFiA DELLA sTATisTiGA. — Philosophie de ^ statistî- 
que ; par M. Gioja. tom. i , in-4'*. Milan , 1826 ; Pirotta, 

i83. Globus. — LeGIpbe, publ. par Fr. Wilh. Striit et J.- 
G.-Fr. Ca»nabicii, 2'. vol. VII!. etViÛ. cah. Erfurt, 1825 j 
Ackelmann. 

Ces deux cahiers contiennent la description géographi- 
que et statistique des duchés de Mecklehbourg - Schwcrin et 
d' Olderobourg. ^ , 

r84. Mémoire sur les dépressions de la surface du globe , dans le 
sens longitudinal des chaînes de montagnes , et entre deux 
reliefs maritimes adjacens , lu aux séances de l'Académie des 
sciences du i3 et 20 février ^826 ; par le Comte Ahdréossy 
de rinstitttt. In-8*'. de 4» pages , avec 2 pi. Paris. 

Le lieutenant-général Andréossy est au pcemier rang parmi 
les savans qui se sont occupés de géographie physique. Son 
nom seul attaché à une production nouvelle sur cette partie 
des sciences naturelles, inspire de la confiance, et porte 
même le lectenr à adopter volontiers les principes qu'il déduit 
de ses observations. Cependant nous sommes forcés de dire 
que tel n'a pas été tout-à-fait le. sentiment qui nous a dojnin4 - 
après la lecture du mémoire que nous avons sous les yeux. 
< F. ToMK VII. ' 18 
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^0119 avons remaiiqué avec peiue quelles observation^ pré- 
sentées par l'auteur , sont en très-petit nombre. Non» crai- 
gnons qu'il ne se soit trop bâté de conclure , et que les pria- 
cipes qu'il pose sur les dépressions ne soient pas certains. Pour 
saisir les lois de la nature , il ne suffit pas de discuter quelques 
observations ; car elles peuvent appartenir à des eas particuliers: 
il faut pouvoir en comparer un grand tiombre qui aient été 
faites avec beaucoup de soin et de sagacité. Le général Ad- 
dréoSsy est lui-même imbu de cette grande vérité ; car il pré^ 
sente son travail avec toute la réserve possible, «c Je crois 
* être parvenu y dit-il , à des déterminations générales , 
» dont je vaië essayer de rendre compte, en réclamant l'indul- 
» gence de l'Académie , dans une matière où jusqu'ici rien 
» n'est coordonné. » 

Suivons l'auteur dans son mémoire sur les dépressions. 
* Il nomme dépression , la surface du terrain comprise entre 
deux pentes inclinées , l'une vers l'autre , appartenant à deux 
chaînes de montagnes adjacentes. 

ce La coupe .verticale d'une dépression dans le sens longitix- 
^ » dtnal des Chaînes y dit-il , forme un^ courbe concave too- 

» chant par son point le plus bas , la partie la plus élevée 
,j» d'une courbe convexe, qui est la limite des sections transver- 

» sales de la dépression ; ces deux courbes étant situées dans 

« 

» des plans perpendiculaires entre eux , ou formant des aqgles 
» très-ouverts. » 

Nous ferons observer que la courbe concave dont il est ici 
question , ne peut être que la ligne de partage de la surface 
dite dépression y et que la courbe convexe passant par le point 
le plus bas de la courbe concave , est formée par les thalwegs 
des deux bassins de fleuves opposas, qui sont limités entre eux 
par cette dernière courbe. 

Ces deux courbes > qui sont tracées sur. le globe par chaque 
dépression y peuvent être facilement indiquées, comme nous 
venons de le faire. On commettrait une erreur en les faisant 
résulter de deux sections verticales ; car elles sont à double 
courbure. En général ces sortes d'abstractions ne conviennent 
pas ; il ne faut y avoir recours que quand on ne pkéût faire au- 
trement. Elles sont beaucoup trop répandues dans iâ,.gëogra- 
phie physique. Ainsi les dénominations de po1yèdres''%;ia<^s 
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planes , de plkns de pente, etc., qu'on emploie pour décrire des 
montagnes et leurs versans, doivent toujours être rejetées. - 

La connaissance exacte d'une surface quelconque nç peut , 
s'acquérir que par la détermination d'un système de courbes qui 
puissent y être tracées. Ainsi , pour la surface du terrain , nous 
avons deux systèmes de courbes qui peuvent servir à la définir. 
Ce sont les courbes horizontales i-ésultant de sections équi- 
distantes , et les lignes de plus grande pente dont la génération 
est connue. Les thalwegs ne sont autre chose que des lignes 
de plus grande pente. Les lignes de partage se composent de 
parties de lignes de la plus grande pente ; ce sont , en un mot, 
des lignes de plus grande pente brisées , ou des lignes de plus 
grande pente à ppints de rebroussement. \ 

En déterminant ces lignes sur le terrain, et on peut le faire / 

avec assez de précision , on parviendra toujours à connaître les 
diverses inflexions que présente une partie quelconque de la 
surface du globe. Ainsi , si une dépression a uiie forme patrti- 
culière, elle sera indiquée par la topographie. Deptiis quelques 
années , Tapplication de la méthode dont je viens de parler, a 
produit des résultats très-remarquables. La nouvelle carte de 
France offre des feuilles dans lesquelles tous les accidens du 
terrain sont bien exprimés. Si l'on suivait entièrement au Dépôt 
de la guerre l'instruction sur le figuré du terrain faite pour les 
élèves de l'Ecole d'état-major , par le savant général qui dirige 
cet établissement, on aurait des résultats qui approcheraient 
encore davantage de. la perfection. Ce n'est donc pas la mé- 
'thode en topographie quisest en défaut, comme paraîtrait le 
croire l'auteur du mémoire que nous examinons, mais la ma- 
nière dont elle est suivie. A la vérité, les grandes opérations 
topographiques exigeant trop de temps et d'argent, on peuttou^ 
jours penser avec M. Andréossy , que généralement les cartes 
n'indiqueront que très-imparfaitement les formes de la surface 
du globe. 

Revenoils à notre objet. 

Le général nomme seuil le point le plus bas de la courbe 
concave qu'il obtient en faisant une section verticale dans le 
sens longitudinal des chaînes , et parois les parties latérales de 
cette courbe. « La propriété d'être, dit-il, le point le plus bas 
» dans le sens longitudinal , et le point le plus haut de la courbe 
» concave , limite des sectious transversales, désigne les seuils 

i8 
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M des dépressions ponr points de partage de canatn navigables^. » 
C'est une vérité simple )et très-remarqnable. « On en voit un 
» exemple au Yaldieu, dit encore l'auteur, qui est tout à la 
~ » fois le seuil de hi, dépression des Vosges et du Jura, et le 
» point où le canal du Rhône au Rhin pouvait être dirigé 
» suivant la ligne la plus courte et avec le plus petit nombre 
» d'écluses. ». 

Nous croyons qne le seuil serait plus exactement déterminé* 
en disant qu'il est le point le plus bas de la ligne de partagée 
de la dépression , et le point le plus haut des'thalwegs passant 
par ce point, ou simplement qu'il est à rintersection de la 
ligne de plus grande pente et deé thalwegs de la dépression. 

M. Andréossy fait remarquer judicieusement que , si l'on 
considère les abaissemens qui se produisent fréquemment dans 
la ligne de partage d'une même chaîne , et qui donnent lien 
à ce qu'on appelle des cols , on aura pour un col, comme poar 
une dépression , une courbe concave et une courbe convexe 
déterminées par les mêmes conditions ; ainsi , les cols sont des 
dépressions, quoique les dépressions ne soient pas des cols. 

D'après cela, en partant des conditions mathématiques qui 
déterminent un seuil, on ne pourrait pas affirmer qu'il appar- 
tient à une dépression. - 

Comment maintenant distinguer une dépression d'avec, un 
col ? Telle est l'idée qui a surtout occupé M. Andréossy. C'est 
aussi celle qui donne lieu à la partie la plus remarquable cle 
son mémoire. 

Il traite la question de deux manières différentes, topogra- 
phiquement et géologiqùement. 

Considérant que les lignes de plus grande pente sont propres 
à déterminer la configuratiàn dû terraip , et observant qu'an 
grand nomi)re de ces lignes sont tracées par les eaux sur le 
globe , il examine comment sont disposés les cours d'eaù dans 
. le cas d'une dépression et dans celui d'un coL II trouve cette 
distinction remarquable : « JLes dépressions sont comprises entre 
» quatre cours cteau^ opposés deux à deux, qui se réunissent laté- 
» ralement deux à deux pour se rendre dans leurs récipiens res- 
» pectifs, dont les directions sont en sens contraire, tandis que les 
» cols sont à r origine de deux cours deau opposés^ » 

Si ce principe était vrai , il serait de la plus grande impor- 
tance pour la géographie physiqute ; car il aiderait à détèrmi— 
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ner les formes générale» de la surface du globe , à l'iDspection 
seule des cartes hydrographiques, et il donnerait un moyen 
facile de trouver des limites naturelles pour les chaînes de 
montagnes , limites sur lesquelles les géographes sont si peu 
d'accord. 

Les faits que M. Andréossy présente à l'appui de son prin^ 
cipe sont les dépressions entre le Jura étales Yosges, les Cé- 
vennes et les montagnes de la Côte d'Or, led Cévennes et le 
chaînon oriental des Pyrénées. Il montre que chacune de ces 
dépressions satisfait à la condition énoncée. 

Passant au détroit du Pas-de-Calais, il fait voir quHl existe 
une ligne de partage concave entre le cap Blancnez, près de Ca- 
lais , et le cap Foreland^ près de Douvres, dont le point lé plus 
bas est à 1 6 bipasses an-dessous du niveau des eaux, vers le 
milieu du détroit ; et qu'il part de ce point deux thalwegs op- 
posés qui vont' vers le nord et vers le inid , et s'enfoncent de 
pins en plus sous les eaux. Puiâ il ajoute que , si l'on observe 
les cotes de l'Angleterre et celles de la France, on reconnaît 
les embouchures de quatre cours d*eau opposés deux à deux ^ 
qui se réuniraient vers les thalwegs si la mer était à sec ; d'où 
il conclut que le Pasrde-Calais est une véritable dépression. 

Il faLUj. convenir que cette conséquence est un peu forcée. 
Pourquoi ne se formerait-il pas d'autres cours d'eau sur les 
deux pentes auxquelles appartiennent Douvres et Calais , et 
pourquoi n'y en aurait-il pas sur les deux thalwegs opposés , 
dont les sources seraient en des points voisins du seuil? 

» Qffand on reporte son esprit sitr la configuration des chaînes 
de montagnes , on conçoit que , dans le cas de dépression , si 
les chaînés adjacentes présentent deux convexités en regard , 
il peàt y avoir quatre cours d'eau opposés deux à deux ( en ne 
considérant toutefois que les cours d'eau les plus rapprochés 
de la ligne de partage de la dépression ; car autrement il pour- 
rait y en avoir en plus grand nombre) f mais on ne sent pas 
qu'il u*y en aura jamais un cinquième dans la direction du 
thalweg passant par le seuil. On conçoit eflcore que , dans le 
cas d'un col, il y a généralement deux cours d'eau opposés ; 
mais^çn ne voit pas non plus pourquoi-dans beaucoup de cas 
le terrain ne sera pas disposé de «manière à en présenter ua 
plus grand nombre. 

Ces réftexioB» font voir qu'il était im4)ortant de .rassembler 
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beaucoup d'exemples, sôït de dépressions, soit de cols. Jusqu'à 
ce qu'un pareil travail soit fait , nous regarderons comme une 
indication prématurée le principe de M. Andréossy pour la dé- 
termination d s dépressions. 

Les observations géologiques qui sont' rapportées dans ce 
mémoire font connaître la constitution minérale des parois et 
du seuil des dépressions entre les Cévennes et le chaînon 
oriental dçs Pyrénées, entre le Jura et les Vosges. 

11 résuite de ces observations que les extrémités des chaînes 
considérées diffèrent également les unes des autres. 

La Montagne Koire, extrémité méridionale des Cévennes, 
est formée d'un terrain primitif. Le chaînon des Pyrénées et 
le seuil sont formés de terrains de traEfsport et de sédiment. 

Les Vosges so.nt composées de terrains de transition, et de 
terrains secondaires des plus anciens , tandis quele seuil et le 
Jura offrent des terrains secondaires' très-récens. 

La géologie peut seule donner les véritables limites natu- 
relles des chaînes de montagnes ; mais les observations qu'elle 
exige présentent plus de difficultés que les observations topo^ 
graphiques. Il serait donc heureux qu'dn eut un fait topogra- 
phique constamment d'accord a^vec un fait géologique, qui 
établirait des distinctions réelles entre deux chaînes de monta- 
gnes adjacentes. 

Il est à désirer que les géologues et les géographes multi- 
plient, les observations sur ce que M. le général Andréossy 
appelle dépression de la surface du globe. Peut-être trouve- 
'ront-ils que sa doctrine est vraie. C'est le souhait que nous 
, formons avec tous les amis de la science. N. 

i85. Tableaux ©'obskrvatioîîs sur les vekts., les cquraks, le 
gulph-stream , la température comparée de l'air et de 
l'eau, etc. , etc, ; faites dans rOcéan atlantique septentrio- 
nal, pendant vingt-six voyages d'Amérique eii Europe, et 
d'Europe en Amérique (particulièrement entre Philadelphie 

. et Liverpool) , #puis 1799 jusqu'en 1 817 inclusivement j 
par Jfohn Qamrton. ^ , 

Tableau I". — Sur les vents. -^ M. John Hamilton donne, 
dans ce premier tableau, la direction des vents qui ont favo- 
risé ou retardé sa route, pendant ses traversées qui compren- 
nent 2,029 jour-s 7 et qui ont été exécutées à toutes les époques 
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de TannéeV entre les 35*. et 55*, parallèle^, nord, dp sorte 
que poUr tous les mois le maximum des jours d'observations se 
trouve être de 2649 etle,minimum de gS. Sur ces 2,029 jours» 
lèvent du nord en régna 208, celui du siid 16^, -celui de Test 
36i , et celui de l'ouest 1,101 , et pendant 192 ^ il fut variable. 

L auteur n'a pensé qu'aux quatre points cardinaux, et Ton 
doit s*^étonner qu'il ait négli'gé les grandes subdivisions de la 
boussole. lia voulu présenter le dépouillement de son travail;^ 
ce n'^était pas l'occasion ; les faits connus ne sonjt pas assez 
nombreux pour qu'on puisse en tirer des conséquences, 
directes^ s'il avait donné avec détail ceux qu'iXavait observés « 
on les aurait discuiés ensuite avec plus de fruit. 11 est tombé 
. dans une seconde faute en appelant ouest tous, tes points da 
compas entre le !NNO. etleSSO., et est ceux qui sont compris en- 
tre le SSE et le NNE. Ainsi dan& ce système ^270^ appartiennent 
à ces 2 rbumbs , et 99** seulement à ceux du N. et du S. On 
conçoit combien 'cette division nouvelle contribue à assurer^ 
la supériorité des vents de l'ouest et de Test; elle existe réel-< 
lement; mais les observations citées ici ne peuvent pas servir 
à rétablir par des cbififres. Pour sentir tout le vice de la mar-. 
che suivie par M» Hamilton , il suffit de lire ce passage de se& 
remarques : « Je considère les vents de S O. comnie les vent& 
» dominans; leur durée est quelquefois de 8 à 10 jours sans 
» interruption., Ceux de NO., au contraire, ne soufflent jamais 
» plus de 3 jours de suite. » Si nous examinons tes nombres, 
fixés plusbaut, on aurait cru, d'après toutes les apparences, 
que les vents entre le nord et l'ouest étaient le plus fréquens. On 
n'a pas cherché à déterminer d'après ce tableau si les saisons 
exercent une grande influence ; mais ce travail serait aisé. 

Le tableau II. — Observations sur les courans, — Le mois, la 
latitude, la longitude, la température de l'air, ceHe de l'eau, 
la direction du courant ; voilà les en-têtes des colonnes du 2*. 
tableau. La force du courant n'est établie en chiflFres que quel- 
quefois , et sa direction n'^st généralement rapportée qu'aux 
quatre p^^ints cardinaux. L'auteur observe, avec raison, que 
mi^le causes empêchent les' observations 4' être précises., mais 
> qu'un grand nombre de faits concordans lui ont permis de ti- 
rer des conséquences ; \oicï celles qu'il déduit : D'abord il pa- 
raît exister des courans périodiques entre le banc de Terre- 
Itei^vô et le& côtes d'Europe, et les anomalies qu'on pourrait. 
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citer n*appartienneiitj çans doute qu'à, l'existence du coBtre- 
courant qn'ihdoit oecasioner; quant aux autres faits, ils sont 
donnés comme certains. En février et mars,' de 41** '^ 4^^, 
courant au sud sans exception, tandis qu'il d'autres époques, 
de 4^^ À 5ti° N. , et de i4<^ à 29* O. «'sa direction est absola- 
ment contraire. En mai de 45^ à 49** N. , et de 16® à 41® O., 
courant invariable au nord. En juin, juillet , août, seplembr^, 
courant au sud ; en juin il est très-fort , et en août la règle 
n'a souffert que deux exceptions. Au mois d'octobre le courant 
est variable. Dans plusieurs mois d'hiver le mauvais ^emps s'est 

I 

opposé à l'exactitude des observations qui ne s'étendent p^a 
^u delà du 4^** méridien, ni au-dessous du 4' '• parallèle; 
elles n'ont par conséquent aucun rapport avec le gutf-stream. 

Tableau III. — Observations sur le gulj-stream, — Ces ol^ 
servations . sont d'autant plus précieuses , que M. Hatnilto'n 
assure qu'elles reposent sur un excellent chronomètre; il pré- 
vient des grandes variations auxquelles les limites, la. direc- 
tion et la force du gulf-stream ^ont sujettes, et -il donne 
quelques remarques sur l'usage du thermomètre. Au Nord la 
différence de température entre l'Océan et les eaux du gulf^ 
est de 1^0** environ , mais elle est plus forte en hiver qu'en été: 
au Sud elle n'est pas moindre que 5°. On voit daos le tableau 
deux exemples bien remarquables : une fois , le 2 mai , la dif- 
férence fut de i6*, et une autre, le i3 décembre, de 19**- F;^. 
-—Les remarques les plus, curieuses par leur nouveajité sont 
celles qui se rapportent à la bifurcation et aux ramificatioi^s 
du courant , dans le voisinage du grand banc de Ter|*e-Neuve ; 
mais malheureusement elles sont fort- courtes. 

Tableau IV. — Température de l'air et de Veau sur les sQnde^. 
— Ces observations d'une importance plus directe pour la 
navigation que celles des ligues iso:thermçs , ont été faites an^ 
large ^es caps de la Delaware, sur le banc de George, le grand 
banc de Terre-Neuve , et à .l'atterrage des côtes d'Angleterre. 
Les premières et les dernières sont les plus utiles et les plus 
complètes; elles contribuent à mieux faire connaître la teni^ 
pérature moyenne des eaux dans ces parages pendant tous 
les mois de l'année. Celles qui ont été faites sur .-des baD<> 
isolés appuient cette remarque générale , que l'eau y. est beau- 
coup plus froide que sur ceux qui ne forment qu'une conli-. 
nuation de la pente des conlinens ou des îles échauffées cp.n- 
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staimnent par les rayons du soleil. Les persûkiD'es qui ont vonlu 
établir les bases de la navigation thermométrique , d'après des 
faits observés sur les rivages des États-Unis , ont cra quç des 
résultats analogies seraient obtenus dans tous les lieux de la 
terre ; cependant il n'en a pas été ainsi. M. Hamilton remarque 
effectivement que sur la cote d'Irlande le thermomètre est d» 
très-peu d'utilité pour indiquer les sondes : la tempéra^ture de 
l'eau y diminue rarement de 3*, et quelquefois elle reste la même. 
Tableau V. — Température moyenne de Vair et de tenu dans 
V Océan atlantique , sous des parallèles differens penflnnt cliaque 
mois de /'aAizee. — • Jonathaji Williams a publié un tableau analo- 
gue, et M. Hamilton compare %e% résultats à ceux qu'il a obtenus: 
' sa moyenne est en général plus faible, et il attribue cette diffé'i* 
rence au soin qu'il a eu de rejeter toutes les observations sur 
lesquelles le guif^stream et d'autres courans auraient pu influer .^ 
Cependant les deux moyennes s'accordent entre le i5'. et le 
lô*". méridien. On observe que 1» température du grand cou- 
rant et celles des contre-courans ne diffèrent souvent pas sen- 
siblement, et que la largeur que ceux-ci occupent vers le sud , 
est quelquefois assez grande : il est toujours facile à un navire 
de' se tenir dans ces contre-courans , en suivant leurs bords -, 
on s'aperçoit sur-le-champ qu'on en est sorti , par la tempéra- 
ture plus faible de T Océan. Les plantes maritimes a])pclécs 
gulfweed, licvbes du golfe ^ raisins du tropique^ ne donnent pas 
un indice certain de la présence du courant j on les naicontre 
aussi fréquent meut dans les latitudes moyennes à l'ouest des. 
Açores et au nord des Bermudes. 

Tableau VI. — Température moyenne de lair entre les lati-^' 
tudes de 4o** et de 5o° N. , c/ les longitudes de iS** à 45. O. — 
On doit bien penser que les tnoyennes de ce tableau ne sont 
})as toujours les mêmes que celles de la table précédente; les 
différences sont indiquées lorsqu'elles se rencontrent. Dans les 
remarques qui terminent son travail, l'auteur examine rapide^ 
ment les opinions énoncées par Jonathan Williams, qui avaitfon-^ 
dé des systèmes ingénieux sur des observations peu nombreuses^ 
ou sait qu'il espérait r|ue le thermomètre finirait par indiquer 
approxiniativenient la position d'un navire. Le thermomètre 
n'est pas un indice assez siir pour permettre à un navigateur de- 
eoijirir sur une coteau milieu des brouillards du jour ou de 
l'obscurilé de la nuit ; mais 4 peut quelquefois avertir du d:in- 
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ger; c'est plutôt un remède qu'un moyen'. L'incertitude de 
cet instrument est aussi ^ràdde que la différence qui s'observe 
quelquefois entre la température des eaux dans la même saison^ 
d'une année à l'autre. Cependant, malgré ces irrégularités, on 
serait amené à des considérations d'une grande iitilité , s'il 
existait beaucoup d'observateurs aussi zélés et aussi méthodi- 
ques que M. John Hamilton. * J. de B. 

186. Oi^oGRAPHiE BT Hydrographie DE l'Europe. ( Zeilsckrifljfûr 
die aU'gem, Geogr, , etc. ; 3"*. volume ; Breslau ,- 182.4 • } 

L'auteur de cet important ouvrage poursuit avec habileté 
la marche nouvelle établie par les Ritter , les Zeune et autres 
savans de i' Allemagne* pour fonder l'enseignement géogra- 
phique sur des bases moins éventuelles que celles sur lesquelles 
Vélèvent encore aujourd'hui la plupart des méthodes dont 
8*accroîtle domaine de la science. M. Charles Hoffmann , foinné 
À l'école des grands maîtres , et appelé , comme militaire , à 
étudier le sol et les cartes de manière à en saisir rapidement 
les rapports généraux et particuliers, considère, avec raison , 
Torographie et l'hydrographie comme les élémens constans 
auxquels doivent se rapporter les connaissances des localités. 
Le troisième volume que nous annonçons est entièrement con- 
sacré à la géographie naturelle. Par un exposé très-rapide l'au- 
teur nous fait d'abord connaître les grandes ^ divisions des 
mers et des continens. Abordant ensuite la géographie par- 
ticulière de l'Europe , il établit la liaison et la connexion de 
tous ses reliefs par les lignes de partage des çaux. De ces con- 
sidérations il est conduit aux divisions et subdivisions par bas- 
sins hydrographiques et par versans. A l'aide de toutes ces 
analyses successives il parvient à bien faire connaître la Confi- 
guration de l'Europe, tant dans ses masses d'ensemble qae- 
dans la connexion de ses parties. 

Tout en reconnaissant combien cette manière de procéder 
e^t supérieure à celle que la routine seule maintient eu usage, 
nous nous permettrons de dire que les descriptions dés mon- 
tagnes nous paraissent un peu trop succinctes , et que Téna- 
mération des cours d'eau est trop étendue. Nous pensons qae 
c'est sur les cartes mêmes que cette étude se fait le mieaz» 
et qu'il suiEt de guider le lecteur dans l'exploration jà en faire: 
car c'est k cette étude qu'il convient essentiellement de s'ap^ 
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pliquer, puisque c'est là qu'est l'image des pays. Nous bor- 
D.Tnt à faire ressortir le mérite caractéristique de la productioa 
de M. Hoffmann , nous nous abstiendrons d'indiquer tous les 
renseignemens utiles qui abondent dans son ouvrage : cet 
avantage se trouve d'ailleurs commun à la géographie militaire 
de r£urop« , par Hahnzog, qui peut-être même est plus 
riche ei»core , et serait à préférer si , au moyen de la méthode 
naturelle , il en eût rendu le plan plys philosophique. 

Les essais de géographie méthodique ^t comparative annon- 
cés dans le ]\°. IV de ce Bulletin (avril 1826) sont, comme 
le présent ouvrage, basés sur les divisions oro- hydrographiques. 
L'auteur, engagé aussi d^ns la carrière militaire, s'est con- 
vaincu , par expérience , que cette manière de procéder est 
la seule qui conduise à l'intelligence des cartes et à la connais- 
iancë du terrain. Les fruits de ses recherches sont présentés 
dans un grstnd nombre de cartes et de tableaux où se trouvent 
réunis* tous les résaltats utiles à se graver dans la mémoire. 
La facilité avec laquelle on peut explorer eu peu d'instans, 
et dans leyr dépendante relative, les principaux faits exposés 
dans ce vaste répertoire géographique et historique , permet 
d'acquérir très-promptèment des connaissances plus positives 
.que celles que Ton cherche vainement à se procurer par la 
lecture des livres. 

187. SYMBOLiG AD GSOGRAPHIAM MEDU MWl KX MONUMERTIS ISLAlfDICIS. 

Edidit , prolegomenis 'et commentario illustravit M. Eric. 

Christ* WsBLAUFF , régi à cousiliis justitiae, etc. , etc. 60 p. 

in.-4®-f avec une gravure. Copenhague, i8ai. (Bcv, encjrcL , 

novemb. 1825, p. ij^-) 

Cet opuscule contient , en langue islandaise , avec une tra- 
duction latine en regard , a petits traités copiés sur des manu- 
scrits de la bibliothèque de l'Université de Copenhague , et 
dont le premier a été écrit vers le milieu du 1 4«« » et le second 
au i5®. siècle. Le 1"., après avoir donné une idée très-suc- 
cincte des connaissances géographiques de cette époque , offre 
Titinéraîre des pèlerins qui se rendaient alors de la IVorvége à 
Rome , en passant par l'Allemagne , et ensdit^ à Jérusalem. Le 
second manuscrit , qui n'occupe que 4 pages , donne une de- 
scription fort abrégée de la ville de Jérusalem , avec l'icono- 
graphie, assez élégante de cette cité cél^re. 
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i88. Tabliaù coMPAàATir »k l'importatiou 0B8 coTOMs enEubopi» 
pendant les années i8^ , iSvS et i8'a6. 

IMPORTATIONS. Existence^ 

i8a3. i8a4. i8a5. 1816. 

/ iWnw^M ^^^^^^>i^ ^-^^■^•w^ -^ ^m^^mmm^ 

liverpool 7061^80 447>944 i!>i>ooo 3» 1,00» 

Londres. 8^1,545 ^»:^7 108,790 97>83« 

Glasgow. . .^ 60fo58 4^)4^7 5,55^ 7*0^ 

Havre. iao,38i 1439I71 iB.qsi 13,685 

Marseille.' 65,6ai 86^954 ' 26,91a 19.106 

Bordeaux, Nantes, Dua- 

kerqae y Calais, etc. . 1 3,690 90)949 6,36i a,5i5 

Anvers. ........ i4i'93> 8,538 3,444 7,o5o 

Amsterdam'. ...... 11,000 8»5oo 4>^oo 4>^^^ 

Rotterdam <> 8,609 8,4oo 3,8o8 3,396 

Trieste ; .• r3o,465 a7,566 10,796 5,798 

-' Hambourg. . « 16,600 i5,6oo 7,620 5,745 

Brème >..'.. a^iaa 776 ^,117 4^8 

^l^mmmtm'mmi^m» tmmmmmmmmmt^ WP^^Ma^^yi* m~mm-^m-mi^Ê^ 

Total. -^ Balles . . . i,ii3,i8a 878,613 3i3,3ai 47^»^o9 

( Journal du Commerce^ 7 mars 1826. } 

1 89. ChJUkt BISTINB A STABLIB LA QOmrUNIGATION DE LA SllNX AVEC 

LB Ru IN. — Jonction du Rhin au Danube. •>— Affranchisse- 
ment du commerce au-^delà du Caucase. •— Tiflis. 

Les travaux de ce canal se poursuivent avec activité. 
Les talens connus de Tingcnienr en chef , M. Brisson , à I9 
direction duquel ces travaux spnt confiés, sont une excellente 
garantie de zèle , d'habileté et de succès ; on peut donc es- 
pérer que dans quelques années les marchandises qui du Mein, 
du Neckev et des autres affluens du Rhin , parviennent à ce 
' fleuve , au lieu de suivre vers la Hollande ui^e route chargée 
de taxes et d'entraves multipliées par les prétentions des états 
riverains*, prendront celle qui les conduira 'à moins de frais et 
(ivec plus de rapidité de l'embouchure de la Seine. La France, 
plus économe de taxes dans l'intérêt de son commerce ^ saura 
la rendre accessible aux habitans de TAUemagne : elle n'oppo- 
sera point à leur industrie les obstacles qui Içur rendent si 
difficile ràccès de l'Yssel et de ja Meuse à leur embouchure. 
La facilité des relations du commerce français avec te^ rives 
4u Rhin et des fleuves qui y affluent , signalerait déjà par un 
avantage de la plus haute importance l'utilité du canal de 
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comiiitliiieatiqti entre Paris et Strasbourg , et cet avantage s'ac- 
croîtrait de tous ceux que promettent Içs communications plus 
actives qui se préparent entré la Capitale de la France et TOcéan, 
par le Havre. Mais une plus grande pensée préside àTéxécution 
de la première de ces bçelles entreprises. A peine , en effet , 
deux journées de marche séparent-elles le Bhin du Danube. 
C'est cet espace qu'il faut franchir , en liant les deux fleuves 
par un canal dont Charlemagne avait conçu îe prdjet. Déjà 
' tous les ingénieurs qui ont visité cette contrée ont reconnu 
la facilité de celte réunion. Une campagne suffirait pour en 
dresser les devis et les plans , et trois ou quatre pour la con- 
struction du canal. Ainsi , Tachèvement de celui-ci pourrait 
Coïncider avec l'exécution complète de l'autre , et 4 l'époque 
où le Rhin serait lié à la Seine , It^s deux plus beaux fleuves 
de l'Allemagne n'en formeraient plus, qu'un. / 

Tout ce que promet un projet qui semble déjà si vaste , se 
révèle à la pensée attentive. Ce plan en effet n'établit pas 
seulement une communication active et facile entre deux fleu- 
ves séparés l'un de l'autre par de grandes disjtances , la Seine 
et le Danube ; il met en rapport habituel les deux extçémités 
de TEurope , l'Orient avec l'Occident , l'Océan avec la mer 
Noire. Il doit rouvrir Tune des anciennes routes du cotnmerce 
de l'Inde avec les peuples occidentaux , et vivifier de nouveau 
tous les pays que traverseront les produits précieux de l'Asie. 

Tandis que des hommes d'une grande habileté s'occupaient 
des moyens de lier ensemble trois grands fleuves dont la 
réunion, donnant une grande valeur à des produits jusqu'à 
présent négligés faute de débouchés , augmentera la prospérité 
des contrées riveraines , un Français , le chevalier Gamba , 
parcourait la Russie , de la mer Baltique aux frontières de la 
Perse , de la mer d'Azof au Wolga, de la mer Noire à la mer 
Caspienne. Envisageant sous un nouvel aspect les provinces 
russes au delà du Caucase, il y reconnaissait une admirable 
position pour y établir l'entrepôt d'un commerce immense. 
Trouvant dans le général en chef Yermolof de' vraies lumières 
et un généreux appui , il développait la première pensée de 
cet administrateur habile aux ministres de l'empereur Alexan- 
dre , et parvenait sans peine à faire goûter ses projets par un 
souverain dont l'âme s'ouvrait aisément à toute idée grande et 
noble. Dès le 8-10 octobre 1821, un ukase impérial a établi la 
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franchise du commerce pour les provinces russes au delà du 
Caucase , et attiré par des. facilités et des faveurs tous les étran- 
gers qui voudraient s'y fixer. Ainsi, Fancienne route qui , sous 
les empereurs d'Orient', amenait en Europe les soies de la 
Chine, les riches étofiFes de l'Inde, les pierres précieuses , 
l'encens , les aromates , la route qui , pendant plus de deux 
siècles, a fait affluer a Gênes d'immenses richesses, cette route 
est de nouveau ouverte au commerce français , au commerce 
de l'Europe., et les niesures aussi sages que bienfaisantes qui 
la rouvrent , la nouvelle navigation intérieure qui l'aplsinit 
et la prolonge jusqu'à l'Océan, n'auront pas seulement pour 
résultat la puissante impulsion donnée partout à l'activité du 
plus riche commerce ; mais favorables au maintien de la paix 
si nécessaire aux progrès de Tindustrie et à la prospérité géné- 
rale , ces belles créations contribuerout beaucoup à la durée 
des relations paciûques que des classes nombreuses d'habitans, 
qui leur devront une nouvelle et heureuse existence, seront 
intéressées à entretenir. , , 

Depuis deux ans celui qui partage avec le général Yermolof 
l'honneur d'avoir proposé l'affranchissement du commerce au 
delà du Caucase, le chevalier Gamba f consul de France à Ti- 
flis, est àParis. lia eu long-temps à lutter contre les objections, 
les obstacles , les diâ^ultés , je dirai même la défa^veur qui 
s'attache à toute idée nouvelle. La situation de la Géorgie , sur 
laquelle il attirait Tattention , était à peine connue du plus 
grand nombre de ceux qui s'occupent de commerce. Une carte 
traduite du russe, et qu'il a publiée en i825, a d'abord signalé 
les belles contrées qu'il s'agissait d'exploiter. Mais l'inspection 
.d'une carte ne pouvait dissiper l'appréhension des périls dont 
on supposait l'existence. Une carte n'indiquait ni les moyens 
4e communication , ni les articles favorables à .rimportatioa 
et à Texportation , ni les ressources de la position de Tiûis^ 
On trouvait , il est vrai , des explications utiles dans des mé- 
moires inédits particuliers , dont il a donné communication v 
mais ce genre d'éclaircissemens était insuâisant pour former 
l'opinion publique. Il fallait , pour l'éclairer , une description 
détaillée et complète de ces contrées , pour tout ce qui peut 
intéresser le commerce. C'est au zèle du consiil de France à 
Tiflis que nous la devrons. Nous lui laisseroils le soin de dé- 
velopper dans son ouvrage toutes les ressources de ce nouveau 
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marché. Bornons- nous à faire remarquer *toute l'importance 
qu'acquiert cette nouvelle direction d'un vaste commerce , 
depuis que la situation des'ecbejles du Levant et la détérioration 
de la piastre turque bnt réduit presque à rien nos relations 
commerciales avec ces contrées. 

X'ouvrage de M. Gamba , actuellement sous presse , ne peut 
manquer de fixer vivement l'attention des commerçans et même 
des gouveruemens de l'Europe, sur l'Asie. La direction iodi^ 
quée , ainsi que le montre M. Gamba , reportera le cQmmerce 
de cette antique partie du monde , vers une mer fermée , 
mër dans laquelle se-jette le Danube , qu'il s'agit de réunir avec 
le Rhin, et, par le canal qui s'exécute , à la Seine dont la na- 
vigation sera facilitée vers l'Océan. Quelle influence l'exécu- 
tion de ces beaux plans ne doit-elle pas avoir sur la nature et 
l'étendue du commerce de l'Europe , sur sa politique, sur ses 
relations futures avec l'Asie et sur l'existence même de cette 
magnifique partie du monde ! 

L'ouvrage de M. Gamba se composera de !) vol. in*8^. de 
5oo pages environ , et de 4 cartes. Il est accompagné d'un atlas 
de 60 planches comprenant les costumes enluminés des peuples 
au delà du Caucase, de ceux de la Perse, quelques cartes géo- 
graphiques, vues de ruines , des forteresses d'Asie, et de quel- 
ques autres points importans de la mer Noire. F. 

rgo. De Ij' utilité st des motsus d'augmentés en France la con- 
SOMMATION DE LA VIANDE. (Lettres sur r agriculture de la France, 
par M. LuLLiN de Chateauvieux , lettre 7®. : Biblioth. unwers. 
de Genève ^ novemb. iSaS » agriculture^ p. 269 ) 

Toutes les productions de l'habile auteur de ces lettres se 
recommandent par les vues neuves et nettes que lui suggère 
une rare sagacité aidée d'une instruction aussi solide qu'éten- 
due , et ces divers genres de mérite se retrouvent à un degré 
égal dans ses considérations sur l'agriculture de la France , 
dont il enrichit l'utile recueil où nous eu puisons l'indication. 

D'après M. de Chateauvieux , les diverses branches de con- 
sommation en franco sont à peu près dans les proportions sui- 
vantes , quant à l'étendue du sol qui fournit les objets con- 
sommables : 
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Céréales. "... 66 i lliiUes . l 

Viande et 1ait<i{«e. .... 7 -f Bois. . . .- x% 

Vin. 4^ Fruits et légumes. ..... } 

Laines, chanvres et lins. . % \ 

4 

y 

Ainsi, sur 6Q parties de terres arables soumises à la jachère, 
aQ sont annuellemment récoltées en blé, et 7 ^ fournissent 
les viandes et laitages; la consommation est au blé comme r 
à 5 , tandis qu'en Angleterre , où la moitié du sol est en prai- 
ries , la proportion est l'égalité. On y consomme donc 3 fois 
en viande et laitage ce que l'on eh consomme en France , c'est- 
à-dire , que le peuple y est trois fois mieux nourri. 

Pour arriver à une amélioration , il faudrait changer la di- 
rection du système agricole et le cours des récoltes , par con- 
séquent doubler la consommation des produits animaux. Mais 
pour que les consommateurs démandent moins de pain et pln^ 
de viande , U faut que la viande baisse de prix. Or , la culture 
des fourrages ayant augmenté en France , y a bien diminué le 
prix des bestiaux en les multipliant ; mais le prix de la viande 
en détail n'a pas baissé : la consommation est donc restée la 
même : les bestiaux surabondans n'ont point été vendus, ûu 
l'ont été à un prfx désavantageux, et les propriétaires , au lieu 
de faire augmenter la consommation par la baisse du prix de 
Ja viande en détail , seul moyen de favoriser la vente des bes- 
tiaux , ont sollicité et obtenu une prime contre les producteurs 
non régnicoles par la taxe sur les bestiaux étrangers. 

Le maintien des prix élevés pour le débit de la viande tient 
à ce qu'au lieu d'entrer en concurrence au profit des consom- 
mateurs , les bouchers débitans sont ligués pour le monopole ; 
les mesures prises pour le faire cesser à Paris ont été jusqu'à 
présent inefficaces : la ligue subsiste et ne fait que se recrutelr. 
Les prix ne baisseront point , et par (fonséqueht jà consomma- 
tion n'augmentera pas, tant qu*il ne s'établira pas une franche 
concurrence entre les débitans , et qu'il ne se trouvera point 
de maisons de débit qui, préférant les bénéfices moindres, mais 
multipliés , d'une vente k prix inférieurs aux avantages du 
monopole , soient assez fortes pour entreprendre de lutter 
contre celui-ci. Le prix de la viande , dit M. L. de G. , devrait 
baisser de 25 pour 100 « Pour favoriser les intérêts de l'agri- 
culture, le prix de la bonne qiifalité devrait être, dans les gran- 
des villes, triple de celui du pain , et doublé dans les' petites , 
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ei'^ pDttr ^*U pût y wroir iiii« prime en favear des élevenrs et 
des engraiMears les plus ludMe», les viandes sapérienres et les 
moroeaiÛL de olio» d e v aie Pt se vendre , comme en- An no t e w » 

j\ nn prix spécial et plus élevé : la taxe sur les bestiaux ne tend 
cpi'à élever le prix de la viande , qti^il faut diminuer pour aug- 
menter la consommati'on. On a vu que de la France à l'Angle- 
terre, elle était dans la proportion de i à 3. Mais la surface en- 
tière de l'Angleterre est soumise à la grande culture et aux 
a^solemens alternes ; la France œ peut jamais adopter que par^ 
tiellement cette culture. U suffirait ^ïie cette proportion y 
devint celle de i à a ^ ou 2 f, , c'est-à-dire qu'elle s'accrût d'à 
peiTprès 70 pour cent. 

Les produits animaux en laines , cuirs et laiti^ges , croîtraient 
dan^ la même proportion , et fourni;*aieDt à leur tour de m>u- 
i^lles matièves à l'industrie. Enfin , une part des fourrages ar- 
tificiels que produirait l'adoption de nouvjeaux cours de récoltes, 
pourrait s'appliquer à l'élève des chevaux ; mais tant que la 
ooinsommation des produits animaux n'augmentera pas, les 
producteurs ne trouvant pas de débouchés pour la vente des 
élèves , seront détournés de s'adonner an système de culture 
dont le but est d'en augmenter le nombre dans la proportion 
de7opouffcent. A. D. V. 

10 1. Budget, ou État i^bs xxcxttes et dépenses; db la ville db 
(iTON, pour i8aÇ , approuvé par ordonnance roy. du 38 déc. 
iSstS (sans date et sans nom de ville ni d'imprimeur). Id. 
40. de 1 3 pag. 

l^s reoettes ordinaires^ et extraordinaires de la ville de Lyon ^ 

td^6, soKt portées à 3,i26,a38 fr. 6oc.- 

Et les dépenses ordinaires et extraordi-* 

naires à. 3,ia5,o95 46 

Résultat en excédant. i,i43 14 

{JrchÎQ, hisl. et statist. du Rhône y avril i8i6, p. 483. ) 
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v^'àm Etat mk MJrtets ak soistis ssistami a Lt6m en • rStS 

(tfepteinbre et octobre). ! 



Atfllîert. . k . 

Uqis. ..... 

Grande tire. . 
Janquards. . » 

Velours 

Gaze 

TuU 

Bat . 

PaMemenlerie. 
Métiers en repos. 



ARRORDISSEMENS. 



icr. 



Totaux. . . 



IL 



a,oa8 

3,800 

18 

3,395 

168 

40 

150 

35 

18 
67 



a«. 



5,681 



1,988^ 
a, 140 

95 
64i 
lao 
335 
396 
• io3 

333 

383 



î«. 



4,361, 



344 

338 

o 

131 

7 
1 1 

65 

31 

5 
3 



571 






- 


\ 


<•• 


f,«. 


464 


3,703 


601 


5,748 


1 


•7 


146 

63 
183 


899 
3i3 


6n 


134 


63 


7» 


110 


«4 


1,366 


8,339 



Total. 




30,101 



Dans cet état ne sont pas compris les métiers de soierie 
existans à la ville de la Croix-Rousse ,«à celle de la Guillotière, 
fiAguère faubourg de Lyon , où la fabrique se porte depuis 2 on 
5 ans avec prédilection ; on n'y a pas non plus fait entrer les 
inétiers qui se répandent abondamment dans la banlieue de 
Lyon et dans des communes éloignées de 5 , 4 ^ ^ lieues. Noos 
ppavons porter à 5oo ceux, qui viennent d'être établis à Ar- 
' bresle. ( Archiv, hisioriq. et smtistiq, du dttpart, du Mhme ^ 
tome III, mars 1826.) , 

195. AlpHABETISCHB'NaAMLIJST OBB GBMBBIITSM JUf fiBBZËLVftR AAAXt 

liooBiGHBDBN , uitmakeude de Koningrijk der. Nederlandeo. 
'^^Êtat nominatif des communes et bameaux composant le 
royaume des Pays-Bas; avec l'indication des arrondissemens, 
districts , principaux chefs-lieux de canton , quartiers et pro^ 
vinces où ils se trouvent situés , le recensement de la popu- 
lation de chaque commune , et lesMieux de relais ; le tont 
dressé d'après les documens officiels les plus récens ; par J.-J. 
GossBUK , secret, adjoint au déparl. de la guerre. !***. part. , 
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gt*. 111-80/ Prix dé ia soysefiption , 7 fl. Amnerdâm ; r8i6» ^ 
Yan fCeêtereUé 

/ 

igi.ComriSTioA ds cdMMBàcv kt hw kàtigatiox ïntii L'AwGLKtiaitf 
It La Subdk. -^ Cette convention , lignée à Londres le 18 mars 
dernier, offre iiii tiotivel exemple dé l'utile àpplica'tion des 
principes développés dans le discours cle M. Huskisson sur It 
navigation et le cOktlmerce de ee pays. En comparant ce traité 
avec quelques-uns de cçux qui l'ont précédé , nods le trouvons 
•remarquable pai4p plus complet développeraebt de quelques- 
uns de ces principes. Par exemple, la convention avec le Dane* ' 
-mark, conclue le 16 juin 1824* statue .( article 6 j que les 
.parties contractantes ne comprennent point xlabs cette conven- 
tion leurs colonies » mais que le commerce colonial restera sur 
le même pied, qu'auparavant. Le traité avec la Suède , au con- 
traire ^ contient n articles ( le 6«. et le y». ) , par lesquels il est 
pourvu à Tétablissemetit d*Un commerce avec les colonies bri- 
tanniques ( à l'exception des Indes orientales } ; et a autres ar- 
ticles ( le 8*; et l'article additionnel) contiennent la stipulation 
du cofnmerce avec les Indes occidentales. Le io«. article stipule 
qu'il sera permis aux vaisseaux anglais d'importer en Suède 
toute espèce de marchandise d'origine européenne , dont l'im- 
portât ion est pareillement permise en Suède , de tous por^s 
quelcoApies , à l'exception du sel ^ du chanvre ,' du lin , de 
l'huile , des grains , du vin , du tabac , du poisson salé , de la 
laine et des étoffes, articles qui , comme auparavant, ne. seront 
importés en Suède que dans des navires de Suède et de Nor- 
vège, ou dans des bâtimens des pays d'où proviennent de tels- 
articles. Mais à^es stipulations se trouve ajotltée une clause des- 
plus essentielles , laquelle porte que même les articles exceptés - 
pourront être importés directement du rojaume-^uni en Suède 
dans des vaisseaux anglais /pourvu que ces articles aient été 
préalablement débarqués et emmagasinés dans un port dudit 
royaume-uni. Notre système d'emmagasinage nous mettra à 
^ème de tirer des avantages incalculables de cette stipulation 
additionnelle , et cela d'une maDfèré qui pourra êlrè éven- 
tuellement profitable à la Suède elle-même. Le blé , par exem«- 
ple, qui aura été emmagasiné ici , pourra être transporté aux- 
marchés .de Suède, après, qu'il aura été pleinement pourvu à' 
à nos propres besoins en ce genre , et ^lort que cet aitidtf; 

«9 
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poarra garaatsr la populatioa de la 8oède des dangers d*taae 
famine. ( Courier. — Galignams Messeng". Paris, 7 juin 1826.) 

1q5. VaLKC'R compares DBS EXPOIJITATIOBS DU RoY^UME-UaL AUX ^DES 

ORIBRTALSS ET occiDKHTALES. ( Extrait dcs documeus dont le 
parlementa ordonne V impression ^ le 17 février iSîiô. 

MARCHANDISE^ 
ANNEES 

prenant fin 

au 

5 janvier. 



étrangères 

et 
coloniales. 

Valeuroflic. 



anglaises et irlandaises. 



|v 



ancmse 



Valeur otec. | Voleardëcl. 



TOTAL , 
des 
exporlations. 

Valeurdeclar. 



Aux Indçs oi'ienta/es et la Chine , non compris le Cap de Bonne- 

Espérance. 

Kc Ist* Ist. , Ist- 

I 604,047 I 3,751,391 I 3,753,460 I 4,357,5r6' 
I 710,575 [ 3,o8^,3o5 I 3,490,3a5 { ^^^hq^^o 



i8a4 
i8i5 



Au Cap de Bonnes-Espérance. , 



]da4 
i8a5 

1835 



59,661 
30,966 



375,663 I 
445,455 l 



334,967 I 



945,054 
Aux Indes orientales anglaises. 

285,247 I i,Goofi65 \ 3,678,120 I 
324,374 I 4,»<^,56o I 3,827,489 } 



39Î,628 
276,020 



3,963,367 
4,!5i,86i 



Réexportations des Indes occidentales britanniques à I étranger. 

( F'aleur déclarée, ) . 



1824 
1825 



» 



1 



3» 
1> 



I i,5iQ,35o I 

I 1,014,1 52 I » I 

Hésulfflis des éiaifi çi-dessus^. 



u. 
» 



. Tenue moyen du montant d^ exportations aux Inde^ 
orientales et à la Chine, y compris le cap de Bonne-'EiRp^-: 

rance 4}^'4t^^ 

Terme moyen des exportations aux Indes'occidentales 
britanniques, déduction faite de celui des re'exporta lions. 3)790,864 

Balance en faveur du commerce des Indes orientales. .1. 1,823^668 
{ Asiû^ticJourn. , -^vrii 1826, p. 4^^- ) 
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\g6. Ctii&E av couusficsjbNGLAis. {^rmai. ties se. éaomffm , juin 

1826, t. V , n«. I ; p. i. ) 

Les 7 pages environ qui forment cet article méritent d'être 
lues avec attention. D'après le négociant* qui l'a fourni au re- 
(ïueii cité , cette crise, qui a inspiré tant d'alarmes, a pour 
cause le discrédit momentané des billets de banque qui rempla- 
çaient !e numéraire; ce discrédit, à son tour, a été causé par 
la difficulté d'éclianger ces billets contre le numéraire , dont 
leur multiplication et leur crédit avaient occasioné une expor- 
tation excessive. Cette explication est assez généralement ad- 
mise. L'auteur montre ensuite que la masse immense des pro- 
duits surabondans de la Grande-Bretagne lui fournit amplement 
les moyens de faire rentrer le numéraire dont elle a besoin , 
seule ressource à employer pour faire cesser la crise dont on 
soutfre. L'interdiction des billets au-dessous de 5 l. st. (ia5fr.) 
ne peut, suivant lui, remédierau mal présent, et n'est qu'une 
précaution contre le retour d'une crise semblable. 

197, SUB LES BANCS DE SABLE DE GoQDWIlS. CCS écUcils SC 

trouvent situés e^t^e les caps du Nord et du Sud , en face de 
Dcal et de Ramsgate , à environ 8 milles de la côte. Leur lon- 
gueur est de 8 milles sur 2 de largeur. Ils se composent d'une 
matière plus molle , plus fluide , plus poreuse , plus spongieuse 
et en même temps plus tenace que celle des sables voisins, et , 
par conséquent^ d'une qualité telle que lorsqu'un vaisseau 
vient à s'y engager , il s'en trouve ^ pour ainsi dire absorbé « et 
qu'il reste peu d'espoir de le remettre à flot; d'autant plus que 
le ressac qui vi^nt se briser contre les écueils , ne permet pas 
(le porter des secours au bâtiment en détresse : l'effet des bri- 
sans sur ce point est d'une violence qui le fait remarquer dis^ 
tinctement à la distance de xo à 12 milles dans l'intérieur des 
terres. On peut d'après cela se former une idée de l'impétuosité 
' des vagues qui , par un vent d'ouest , le plus dangereux des 
vents qui puissent souffler sur ce point , poussèrent l'Ogle 
castle contre ce banc de sable, où il se perdit corps et biens , 
presque en vue du port de sa destination \ Ces sables , lorsque . 
l'eau s'est retirée , ont une pwdigieuse consistance , en sorte 
qu'en été on peut y débai-quer et, s'y arrêter quelques heures y 
on y a même fait par fois des parties de chasse ; mais malheur 
à CCU7L qui ne les quittent pas à temps ; car en un moment ces 
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ubles deviennent mouvaoe , te sôuliëvent et dotCent ci c£ IkztL 
j^ré des flots. Lorsqu'il y a quêlqines années , ta Mahon de la 
Triage ( Trinity-House ) conçnt lé projet d'y, coi>struîre nu 
phare , des ingénieurs pénétrèrent par le moyen de l» sonde , 
A une' grande profondeur , mats sans pouvoir rencontrer un 
fond ferme , ce qai rendit l'exécution de ce projet impratiea^ 
hlfi ; en eonséquence on se borna à établir un fanal flottant. , 
Le 26 novembre 1702, par une violente tempête de l'ouest- 
sud-onest, i3 vaisseaux de ligne qui étaient mouillés dans^les 
iduDOs, chassèrent sur leurs ancres, et vinrent se perdre corps 
et biens contre les funestes Goodwins;de tous les hommes 
composant leurs équipages , 71 seulement furent /Sauvés. 

Les avis spnt partagés quant à l'origine de ces bancs de sable. 
On est revenu de l'opinion, pour un temps assez générale- 
ment accréditée , que l'emplacement de ces écueils faisait ja4is 
panie des domaines de Godwyne , comte de Kent , père de 
Harold , qui fut tué à Hastings ; il en est de même de celle 
suivant laquelle ces mêmes bancs de sable formaient autrefois 
une île appelée Lomea, laquelle avait été détruite par la mer 
i'an 1097. L'opinion (probablement la mieux fondée de toutes) 
de pos plus fameux antiquaires , c'est que la mer a laissé ces 
4iables à découvert lors de la terrible iuondation qui , sous le 
règne de Guillaume le Roux ou de Henri I, submergea une si 
grande partie de la Flandre et ded Pays-Bas. L'éloignement de 
la mer vers ces contrées peut encore avoir été augmenté par 
les inondations survenues depuis dans d'autres parties du ter 
lîtoire ,. particulièrement dans celles de la 2élande , qui for- 
maient autrefois %5 îles, dont 8 furent englouties du temps de 
Henri II. Tels sont lés Goodwins qu'aucun vaisseau ne devrait 
passer sans pilote ; et si Je Ogle castle avait pris à Douvres celui 
' qui lui était offert , ce bâtiment eût peut-être évité la catas^ 
trophe dont il a été la déplorable victime. ( Kent Herald, Ga* 
lign, Messeng.Fans , 19 noy. i8a5. ) L— k. 

198. Quelque^ bétails sua t% village de TàAEiTSiiio près de- 
Moscou. (Journ. histor. , siat, et hist, — Istoritchesfy ^ statU.- 
f gueogr. journal ', }mn f p,.2u3. Moscou , i8a5. ) 

Le village de Tsaritsino est situé à onze verstes de Moscou» 
sur le chemin de Kaschira, à droite delà gi^andç route de Toula, 
{.'impératrice Catherine fit ouvrir du bourg deKoîoînensk àcç 
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village uo cheniiB toat droit avec une avenue de bouleaux ; 
l'allée «ubsiste encore, aujourd'hui ; mais l'eau s*est emparée de 
la route et les ponts ont tous cédé sous ses efforts. Semblable 
aux antiques castels des chevaliers de Livonie , le palais de 
Tsaritsino n'a servi d*asiie ni à des brigands , ni à des malins 
enchanteurs ; des princesses enlevées n'ont point gémi captives 
dans ses tourelles ; mais il a toutes les qualités qui constituent 
les châteaux de Mad. Radciiffe : des corridors obscurs , souter- 
rains, escaliers secrets , tours , vitraux cassés , ponts rompus^ 
et voûtes tapissées de mousses , on y trouve tout ce qui peut 
contribuer à effrayer une imagination romanesque. 

Le bourg de Tsari:sino fut donné par|Pierre-lè-Grand au 
prince Dmitri Kantimir, hospodarde Moldavie, père du célèbre sa. 
tirique russe^ C'est là quAntioche Kantimir passa ses premii^res 
années et peut-être qu'il composa ses premières poésies. Ce- 
pendant des gens indifférens ont abattu sa maison; c'est, a;iii^i 
que les Busses négligent de conserver les monumens de leur 
antiquité. C'est ainsi que les murs d'Otchakof sont tellemêut- 
détruits, qu'il ne reste plus aucunes traces de ses.foitifîcations , 
si ce n'est la tour de Hassan-Pacha: les briques. du schéri Tasaï 
servent aux paysans pour construire leurs poêles et leujrs gran- 
ges. L'impératrice Catherine acheta Tsaritsino en 17^4 «.^t 
confia au célèbre architecte Bajenof la construction du pala|is 
et les embellissemens di^ jardin. L'ouvrage de Bajenof < déplut 
à l'impératrice ; le bâtiiÀent qu'il avait élevé îm abatta et re- 
construit sur le plan d'un autre architecte , qui jugea à pn^ppa 
de faire un mélange ridicule des architectures grecque et gotJxi- 
que* Les jardins exécutés sur les idée^-de. Bs^enof sont, diu^tlf 
genre arabe et du meilleur goût. 

199- NiKvsKi ALVAMACB. <>- Abnanftdldek» Neva» pour t^iS ^ 
publié par Alaoini. Pétersboui^» 

«100. Tablxau compabatif dea mariages,, naissances et décès des 
évêchés de Poltava et de Woronéje , en i8a4. {'Hertha ^ 
1825 ; 4*. vol. i ^'^ cah.. vP/ ^5, Geog, ZeU.\ 
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Mariages. . . 30,1^6 '6,967 

Sai«.nc«. . 65,,o6 |g6o. ^^.. 8,.6^||3.854 |a^o„,. • 

Excédant. . 18^145 4S,6i5 

Parmi les décédés de l'évéché de Poltava , il s'en trouve '6 
qui sont parvenus à l'âge de 100 > to3 et io5 ; et parmi ceax 
'de Tévêché de Voronéje , il y a eu 56 centenaires, et 28 qui 
sont parvenus à l'âge de i^S ans. ' L. D. L. 

aoi. LrrTfiiis f&oh Mecklenborg ano Holstsin. «—Lettres du 
Mecklenbourg et du Holsteib ; par George Downss. 35^i p- 
. in-8®. avec fig. Londres , i8aa ; Tàylor et Hessèy. 

C'e^t dans Tété de 1820 que ]M[. 'Dovneâ. Irlandais , vr^ifa 

' les villeiS aiiàéatiques , Hambourg et Lubeck ,1e Méckletnbourg 
et le Holstein. L'auteur donne des détail^ sur les villes et lés 

' canipag&es^ ; quelquefois ces détails sont un peu trop minti- 
tieux ; il insère des vers de poètes allemands , des épitaphés 
copiées dans les cimetières ; il donne quelques rébsèignemens 

' îûtéressatis sur les moeurs et coiïtumes , quoiqu'^ y eu ait qui 
sont bien confins. On lira avec intérêt ce qu'il dit du petit ter- 

• tîtwre deProbstey à pteu de -distance deKiél. Le Probstey , (jùi 
appartenait autrefois au monastère de Preetz, comprend a4 
viÛagès et hameaux , habités par 6000 âmes. Jusqu'à la On du 
deràier siècle , il n'avait guère de relations de famille avec les 

. environs ; on n'y laissait même pas établir des étrangers ; depuis 
l'introduction de la conscription , les Probstéïeus ont un peu 
modifié les usages anciens. Ch6z eux les jeunes gèU^ visitent la 
nuit leurs maîtrisssés comme en Suisse. Qu%ud i»n cdtuple se 
marie , tous les convive^ se cotisent pour le doter. Aux en-* 
terremens , une charrette chargée de bièrfe suit le convoi : on 
boit sur le bord de la fosse ; après l'incendie d'une maison on 
porte le deuil pendant un an. M. Downes rapporte d'autres 
usages curieux de ce petit peuplé , que l'on croit iissu des 
Wendes ou de la race slave. Les gravures qui accompagnent 
la relation de M. Downes représentent quelques antiquités 
trouvées dans le nord de l' Allemagne, et le tombcad du poëte 
K<%rQcr. D-^G. 



3^3. Amqa tau «kBoaAMaisBs ixfORTiis em i 8^5 , par ia'iîooiélé 
rhénane des Indes occidentales. ( jéUg.' Muhdl, Zeitung. 
mars 1836 ; n°. 3o , p. itiQ. )^ 

L'exportation des mat*chandi$es en i8^5 , par la Société rhé- 
: nane des. Indes occidentales , offre Tapserçu suivant : 

Des provinces Rhénanes , du <;omté de hi Mark > de la West- 
,phali6 pour 955,960 écus de Prusse. 

De la Prusse orientale , de la Sîlésie et dé la Saxe prussienne 
pour 1,47^)410 tlilr. 

Du roy. de Hanovre et des <luch. de Saxe pour 8i6;900)hlr.. 

Du Hanovre et des environs du Weser, pour i35,a6o \\At, 

Du roy. de Bavière , pour 1 4 1 ,000 thlr. 

Du royaume d5 Wurtemberg pour i9,i5o thlr* 

De la Hesse électorale et de la Hesse rhénane pour 46,060 
et 16,720 thlr. 

Du grand-duché de Bade pour i i^Syo thlr. 

Du Brunswick pour 1 800 thlr. 

Du Danemark et du Holstein pour 2:1,860 thlr. 

Des villes libres d'Allemagne pour 27,290 thlr. 

De l'Autriche et de la Bohème pour 7 1 > 190 thlr. ' 

De la Suisse pour ^5, 1 00 thlr. 

Des Pays-Bas pour 212,910 thlr. 

Dans les années i82i''^22 — '23-«^24 et i825 , on exporta 
des marchandises de lin pour la somme de 1,776,740 thlr. de* 
Prnsse ; des march. de laine poiir ^35,3 10 thlr. ; des march. 
de coton j>our 59^,500 thlr. ; des étoffes de soie p.» 140,970 th. ; 
objets en fer et acier et autres métaux pour i22,i3o thlr. ; 
des armes pour ii 5,280 thlr. ; de la quincaillerie et de la bi- 
jouterie pour 46,290 thlr. ; des montres de toutes espèces 
pour 5,3 10 thlr. ;de8 cuirs et des peaux pour 28,950 thlr: ;.des 
chapeaux et des fourrures pour 24,i3o thlr. ; du papier et des 
cartes à jouer pour 3o,65o thlr. ; des instrumens de musique 
pour 29,000 thlr. ; de la porcelaine et de la verrerie pour 
i39,5oo ; des essences, des vins,, etc. pour 25,ooo thlr. ; 
de la farine de. froment et du froment pour 28,160 thlr. j des 
marchandises de dîfféréns genres .pour 60,460 thlr. ; produits 
du nord et des march. de l'est pour 24*^00 thlr.' L. D, U. 
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-aoS. MAflÉMAOX roui la TOVOOtAnilI 9ILA SitâsiK AfmirJ^lEimtf. 

( Geist der Zet't ^ «ov. i8î5 , p. 318 ) 

Après quelques généralités sur la Sîlésie autrichienne , l'au- 
'teur aborde les principales branches d'industrie. La rigocur du 
climat, Tingratitude da sol réduisent une grande partie delà 
-popalation k chercher ses moyens d'existence soit dans l'ei- 
:ploitation des mines, soit dans le commerce du bois . ou dans 
'la CaJbrication de différens objet» en bois ^ tels que planches , 
poutres , bardeau , pelles , râteaux , brouettes , etc. 

Usiron et Barchka sont l«s 1 principales forges dans le 
cercle de Teschen. Elles appartiennent à rarchiduc Charles. 
On trouve dans le même cercle 5 mines de charbons de terre. 
L*auteur ne dit rien de leur produit. Quant à la forge iVUstron^ 
elle rendait en i8!i4 environ 5766 quintaux de fer brut , dont 
574 quintaux d'objets de fonte. Le quintal de fer brut se payait 
à raison de 6 fi. 36 kr. ; le fer en barres 14 A. 3o kr. ; les- 
articles de fonte 7 fl. 53 kr. ^ la tôle a4 A* i^ ^^' 9 ^<^s clous 
36 fl. 40 kr. 

La forge de Barchka produit annuellement 5 à 6000 quin* 
taux de fer brut, dont 600 quintaux en articles de fonte. 

Parmi les «diverses fabrications de fer dans le cercle de 
Troppau , se dislingue particulièrement celle d'£ndersdorf. 
On y fabrique mensuellement aôo quintauiL de tolc , et environ 
3ooo quintaux de fer en barres par an. ' ^. D. L. 

ao4. SuL LAGO FuciNo y etc. — Sur le lac.Fucinet sescrues; pro- 
jets pour en prévenir les effets ; description d'une issue don née- 
^^ à ce lac' par Teraperenr Claude ; nécessité de rouvrir ce 
canal ; par le doct. Th. Bbogi. ( Mcmoir, dé VInst. Nap(^ 
litain pour Vencourag, des se. nai, 1822 ; t« III , p. t . } 

L'objet principal de ce mémoire est de montrer la néeessité 
de rouvrir et de' régulariser le caoai par lequel rempercur 
Claude avait fait ouvrir aulac.Fucin une issue de 3,5oo pas 
de longueur, dans le fleuve Lyris. Ce lac , situé daosle royaume 
deNaples et dans l'ancien pays des Marses /au mineu de» Â.pcn- 
.nins, est sujet à des crues extraordinaires qui menacent sans cesse 
une population de plus de t3,ooo liabitans, dissèoMoés dans i!> 
bourgs ou villages. L'intéressant mémoire de M. Borgi est di- 
vise en sept chapitres , où il trailc du lac Fucin^ de se* iuon- 
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datifins et àe leurs causes , du canal ct^of é par les <>r4fes 4e 
Claude , et des résultats de cette entreprise ; des projets de 
restauration de ce canal , enfin de la nécessité de le recreuser 
et des 'n>ôyens d'exécution. Nous parlerons dans la seconde 
section du Bulletin des causes auxquelles l'auteur attribue les 
inondations du lac Fucin. 

2o5. Sus LES BBÇATIOKS DES EdBOPÉBIMS BH GsOIGIB. 

Les Anglais sont les premiers qui ont fait usage de la roule 
de Gimnirette pour arrivera Tell is. M. Alwood d'Odessa, avait 
«xpédié le le'. ptivier i8aa , pour Bedouté-Kalé un Lootka ou 
^allège de 70 tonneaux qui ne tirant que 4 pieds d'eau , est en- 
tré dans la Copi le no du même mois. Sa cargaison consistait en 
cafés, sucres et rhums, auxquels on avait joint des toiles blan- 
ches et peintes , des draps et des quincailleries, rebuts de ma- 
gasin de M. Alwood. Un Anglais et un Italien étaient à bord 
4lu bâtiment comme subrécargues ; l'un a établi une boutique 
au bazar de Redouté, ^'autre un magasin à Teflis, Cette i**'. 
4»rgaison , dont presque tous les articles se sont vendus à de 
très-grands bénéfices , a été suivie de deux autres, dont l'assor-î 
liment a été commandé sans intelligence et s'est composé de 
plusieurs marchandises qui ne convenaient pas ail pays. 

Quoi qu'il eik soit , M. Alwood vient de changer le chef de; 
son établissement de Teflis, et de le remplacer par un Français 
dont on a fait le plus grand éloge à Odessa. Ce jeune homme 
vient d'arriver à Redouté- K aie avec une cargaison qui parait 
très-convenabte au pays, se composant de sucres en pains., 
d'un peu de café et de rhum , de vin de Champagne mousseux, 
de draps, de toiles peintes, etc. ; elle devait, peu de semaines 
après, être suivie d'une a*, cargaison dont je ne connais pas 
«ncore la composition « v 

Une autre maison anglaise , celle de M. Moberly d'Odessa, a 
déjà envoyé ici une partie de sucres en pains dont la vente 
avantageuse va le déterminer à un nouveLenvoi. Cet article ce- 
pendant pourrait devenir exclusif en faveijr du commerce de 
France, si les expéditions avaient lieu directement de Mar- 
feiUe, et si tous les sucres #tai|pt en petits pains et aussi beaux 
que ceux de Hambourg. ( Si les sucres pouvaient ressortir ici à 
des prix peu élevés , on en pourrait' faire des expédition» ii^s- 
consi dora blés pour la Perse, j 
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On a déjfk parie d'un outre Anj^lais, M. Ffager, qui a fait en 
^ptembfe det*ni€i*, -titi ^jour de plusieurs semaines àTeflts; 
il\eiiàit de riù<le ptol» Twer, et s'y était altaclté à une maison 
de eommerce très-puissante. 

Il parait qu'uta M. de rÉotu^ , qui aVait d^abûtxl dirigé des 
expéditions sur Taganrock, a envoyé un bâtiment sur la côte 
de Circassie. Celui-ci n'ayact trouvé nulle ressource ni pour 
les ventes ni pour les achats , est parti pour Kertch, d'où il lut 
a été donné ordre de se rendre à Redon té-K aie, pour transpor- 
ter ses marchandises à Teflis , où il a Tiritention d'étaWir de 
Ifrandes relations entre la Belgique et l'Asie par la Géorgie; 
Cette circonstance est un nouveau motif pour déterminer les ■ 
Itiaisons françaises à prendre l'initiative, à former les premiers 
établissemens dans cette contrée , et à profiter de tous les avan- 
tages que leur' assurent leur situation plus rapprochée, la haute 
opinion qu'ont les Persans et les peuples de la Haute-Asie de la 
supériorité de notre industrie, la facilité de bien assoi*tir leurs 
cargaisons d'allée , et la certitude de l'emploi des principaux 
de retour , tels que les soies , les laines de chevreau , les poils 
de Cachemire, etc. [AfirtetL de Vind. nat. et etr,^ n**. 68 , p. 197.) 

206. Dk l'état ACTUEL DB Teflis. { Sofict-P^tcrsb . Zeitscfirift i, 

mai iSaS ; p. 70. ) 

Le gouverneur actuel, le général Yermolof, ayant su se cohci- 
lier la confiance et l'estime des indigènes, -a la douce salisfac- 
tian de voir ce peuple se prêter de bon gré à la civilisation et 
& l'industrie. Les relations de commerce avec la Perse sont très- 
^ actives. Su\g«tm-Kale reçoit dans son port des vaisseaux mar- 
chands Venant d'Odessa. Des caravanes venant du premier port 
par Kutais, fournissent Teflis de toutes les productions de TEh- 
rope méridionale et do Levant. On trouve dans plusieurs mai 
'Botis des meubles de France, des bronzes , de la porcelaine, des 
eristtiux, etc. ; tous ces objets réunis ^ux tissus de la Perse el 
^ux tapis, produisent un éfi^et admirable. Bien que la Géorgii' 
produise d'exfcellens vins, le vin de Champagne y a tronvr 
beaucoup d'amateurs , et le débit en est assez considérable. 

H • L. D, L.* 



• , 



et SuuisU^ue. 285 

!207. Aa ATTKMPT TO AK||P1I«TIATK TBK tlACrMtJ^M&tft OF BMAHOIVA- 
TIBG TflV SLAVES OF..THV DMiTgO STATU OP MùKttk A MEtIQA . — ËSSfti 

sur la possibilité d'émauciper les eaelayes dès Ëtats^Unis de 
l'Amérique septentrionale , et de les éloigner du pays , sans 
porter, atteinte aux droits de la propriété privée , ou sans im^ 
poser nne taxe à la nation pour cet objet* In-8«<. pp. 7S. ftenv* 
York, 1826 ; GarvilL 

!208. RÉCAPITULATION DBS ARSIVAGKS ETRANGEHS DANS LK PORT DE NeW- 

YoRK , pendant l'année 1 8^5. 
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Plus 7 vaisseaux de guerre passagers ^»779 

Le montant des droits perçus sur les importations et le ton- 
nage pendant l'année qui a Tini le 3o septembre- 1 8^5, a été de 
1 5, 749) 9^6 dollars. 

* 

209. Note sur des courans dans la partie nord de l'Océan où 
se répand le Gulf-Stream des Américains ^ par M# Corset^ 
enseigne de vaisseau. [Jnn. marit. et colon, ^ mars 1826, p. 
181.) 

Déjà 2 officiers disti.ogués de la marine royale , ont publié le 
résnltatde leurs observations therroomctriques et la mesure des 
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« 

conj-ànt qu'il» Q«t rea<ïOiitré« da^n le ffalf-strèaM; Tnii if'ebl ; 
M. BainliD, était embarqué surk frégate de' S. M. laJunon en 
i8!»i ; l'autre, M. JMontfttit, coitintaDdait k la mèmv époque la. 
flàteV^ ^amorii. M. Gorbet, enseigne de vaisseau,- vient de 
•donner dans les Annalts marUimes un tabl^ait qni ccmf ient de!^ 
données du nïème genre recueillies avec talent ef éxactitiide 
pendant la navigation de la frégate ia Seiner de la- Cfaesapcak a 
Brest en 1820. Les observations se lient également à celles 
qu'on trouve dan<( le Pilote américain tradi4t par M. Magré, 
dans l'ouvrage de Jonathan Williams sur la navigation thermo- 
métrique et dans les tableaux de John Hamilton : elles àugmen^ 
tent la masse des faits positifs dont le grand nomijre peut senF 
devenir un guide sûr. Elles méritent d'autant mieux d'être 
connues, qu'en général celles de ce genre ne sont fastes avec 
beaucoup de soin que sur les navires de guerre où l'on possède 
des chronomètres bons et l^en réglés ^ et on la route est meso*^ 
rée et dirigée avec autant de précision que le pcmrett'eBt les 
tnoyens en usage dans la marine. J. d^Biî^.. 

•310. Sur lks Ëtats-Unis de l'Amériqujc cirtralb. (Guaiemalir, }. 

(Atlaniis^ n«. 1, p. 191.) , 

Depuis que les Etats-Unis de IJmériqtéè centrai^ ^ qui for^ 
maièut jadirslatiapitainerie générale dé Guatemala, se sont af- 
franchis d^ j'jug àe l'Espagne et séparés de H Confédération 
mexicaine pour se déclarer état libre et indépendant, ils con- 
stituent une des plus belles parties de*cette division du conti- 
nent américain. Par sou heureuse situation entre |e nord et le 
midi de l'Amérique, entre l'Océan atlantique et^la mer Paci- 
fique , cet état dominé en quelque sorte les deux portions du 
nouvel hémisphère ; il peut concevoir lés plus hautes espéran-» 
ces , et le temps peut amener de grands progrès en tout genre' 
pour cette république encore dans son enfance. 

Depuis l'isthme de Panama jusqu'aux limite» du nord qui 
séparent l'ancien royaume de Guatemala de la Nouvelle-Espagne, 
cette confédération possède un territoire d6nt la surface est de 
26,1 5a milles carrés géographiques' espagnols. Les Cordilières, 
que beaucoup de géographes, contredits su^ ce point par plu- 
sieurs géologues, considèrent comme' une continuation de la 
chaînes des Andes, ont leut^ origine danf le Guatemala,- et de 
là s'étendent dans des directions diverses jusqu'au eœur des 
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contrées qui formeôt l'union mexicaine. .JL«» paj^g 4eG«ftieiuaU 
est rickement arrosé, q aoi qu'au vnai ses fleuves et se» rivières ne 
méritent guère., le plus souvent que les noms d'anse» et deJ^iei, 
Les plus remart|uakles «ont,, dans la partieseptentrion^le du pays« 
U Golfe ^ Motagua^ Ulua^ Liauy Aguan^ los\Limones^ los Phita- 
nos y la Paatasma-y Masquitos , San Juan^ Camalccon et Tinta „ 
-au. midi, \siHuista, Samala, Nicalrrpa, Michatrya^ los Esclavas^ 
Faut, Sonxonite^ Lempa, Fiego ^ Nicaragua et If icaya. 

Audun recensement officiel n'a encore déterminé la pôpuUr 
tion de la république. Au milieu du siècle dernier, elle s'éle- 
vait au-dessus d'un million d'habitans. Aucun événement ex- 
^aordinaire n'ayant arrêté dans cette contrée l'accroissement 
que l'on remarque généralement dans la populatioi^ , celle du 
Guatemala ne peut guère être maintenant beaucoup au-dessous 
«le a,ceo,ooo^âme&. , ■ 

La forme de cette contrée , dans son étendue entre les deux 
océans, est triangulaire; d'un côté ses cotes se prolongent 
au loin dans la mer, de 1 autre elles semblent rentrer daos 
les terres ; c'est un vaste champ ouvert aux spéculations 
et aux travaux d'un commerce universel. Les ports lés plus 
dignes d'attention, sont an nord ceux d'EstrellCy de Mali- 
jsa, de San Juan f dç Punta de Arenas^ de TruxillOy à'Omoa et 
•du Goije ; au sud, ce sont ceux de la Libcrtadj port libre et ou- 
irert aux importations par le décret du congrès du 6 février 
i8t249 et plus loin ceux d'Acajut/a , dé Gulebra^ et de Réaltjo, 
Un ^ojageur anglais disait dernièrement de ce dernier qu'il 
•était assez vaste pour contenir toutes les forces maritimes du 
•monde. 



La position de GuateiAala au centre des 2 Amériques fait 
naturellement de cet état le point central , le poipt de>réunion 
«di| Nouveau -Monde. A une égale distance des peuples des 2 
«ontineus , il est amené à deveni^r par des relations politiques 
et Éommei*ciaies , le gi*and marché du commerce universel. De- 
pois les côtes jusqu'aux montagnes , depuis les chaleurs de la 
.^igne équatoriale jusqu'aux froids des hauteurs dans les Cordi- 
llères, cette région présente les gradations successives de toutes 
les teropérarures et la plus grande variété dans les produits du 
sol. L'or, l'argent, le cuivre, le fer, le plomb s'offrent aux re- 
cherches du minéralogiste et aux travaux du mineur, dont lés 
j'ésùltat8;ne'penvenetman(pierde le dédommager de ses peipcs: 
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Le ««ItHmlevir y. tronv* <Im terres, de» clitinits pour ebaqtie e«-' 
pèce de culture , poiir totis les geitre» de yéf^étaiix , saWant ses 
projets OH ses iQclî nations , et le marchand paisant librement 
dans cette contrée -et dans les pajs^djacens , aux sources des 
produits les plus riches et les plus abondans , pourïra aisémeat 
approvisionner les marchés de^ l'Inde et de l'Europe* A. D. Y. 

air. Sus LKS ix^is Saupwjqh. Extrait d,'un «mémoire des mission- 
naires américains « publjé aux États-^Uais. ( Traji^^çUoas of 
ibe mûsionnary Society * AvrU 1.826 , p. i63. Jsfajt. Jm^rn.- 
Mai 1826, p. 568. ) 

Les lies Sandmch sont an nombre de 10, savoir : i7avPAiV/ 
Mauij Takumwa , Hanai , Morokai^ 0* akut ^ Tanai ^ Nûkou^ 
Taura et Morokini, Elles sont situées dans Tocéan Pacifique , 
entre les 1 8^ 5o'et les 11^ 10' de lat. sep., et entre le^ 1 54** 55^ 
et les 160* i5' de long, ouest de Greenwich. Elles s'étendent 
dans une direction onest-nord-ouest et èst-sud-est. Hawaii ' 
est située au S.-E. Yoici l'estimation de la longueur, de la 
lat^nr et de la superficie de chaque iie : 
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Zm 1 • • 5- rochers à peu p.rès stériles. 
Maurokini j _\ 



La plupart <le ces Ues sont n^OBtagneuaes 9 et Iça moatf^es 
s'<élèveat parfois à une grande hauteor, A Hawaii^ les a^oia- 
ipets du l^(WQakea et du Mounajro^ n'ont pas moi^a de i5^ooo 
pieds d'éléTatioa ^ et se trouvent ainsi dans }a région ^ la 
congéUtion perpétuelle. ifawaM présente di^saapects g^a^fl 
et s$44i9)ies. Lta plupart des autres îles, particuUèv^paent ù'aJ^t 
Tfom ^ H(W sont pittoresques et romautiqviea* Qn^elqaea 
poi^pi de qçs tles spqt donées 4*uAe gçv^^ fl^\iKé ; 4'4V"Ace9 



el Statistique. ^89 

ik*oiit ^ii*one végètatioii rare et peu aniniée , et il ea est qui 
ne contiennent qu'une lave stérile. OahuetX probablement « 
sous ces rapports , la plus ricbe de tout le groupe. Les terres 
les plus susceptibles • de culture^ sont situées généralement 
de a i^ 7 milles de la mer< L'intérieur est coupé déchaînes 
de montagnes escarpées et de profonds ravins. Les princi- 
pales productions sont la patate douce, le taro , et dans quel- 
ques lies l'yam, le bananier^ la canne à sucre, le melon d'eau, 
le melon musqué , les concombres, les choux, les fèves et la 
plante à toil& (clotk plant) , avec quelque peu d'oranges et 
d'ananas. La population des îles est estimée à 1 3 0,000 habi- 
tans ; sur ce nombre Hawaii en contient 85,oqo , et Oahu 
20,000. 

Ces îles se ti*ouvent maintenant soumises à un gouvernement 
qui se compose d'un roi et d'un corps considérable de chefs. 
Dans toutes ses branches, ce gouvernement est héréditaire. 
Le r6i est 'regardé comme propriétaire de toutes les terres , et 
possède un pouvoir illimité. Les terres sont partagées entre les 
chefs , qui les tiennent du roi , à condition de lui payer un 
tribut. A leur tour , les simples tia^bitans tiennent leurs terres 
4es chefs , à qui ils livrent , k titre de redevance , une certaine 
portion des produits. Dans les limites de leurs territoires res- 
pectifs , les chefs jouissent d'un pouvoir absolu. L'effet de ce 
système sur le peuple est , dit- on , très-oppressif. 

Le caractère moral des indigènes , là où il n'a pas été modi- 
fié par l'enseignement des missionnaires , est dégradé à un 
point déplorable. Le vol , la trahison , l'ivrognerie , l'ippudi- 
cité et l'infanticide y régnent à un degré effrayant. Les vertus 
sociales et domestiques sont choses peu connues dans ces îles. 
La polygamie y est commune , et le meurtre par le poison 
ti^ès-fréquent. 

L'idolâtrie , pour autan tqu'elle avait 'rapport au gouverne- 
ment ; fut abolie parRhio-Rhio (celui qui visita l'Angleterre;^ 
parfois appelé Tamehameha II, fils et successeur de Tameha- 
meha P'. ; cette réforme eut lieu en 1 8 1 9 ^ antérieurement à 
l'arrivée des missionnaires chrétiens dans ses domaines. Un 
petit nombre des sujets de Rhio-Rhio se révoltèrent à cette 
occasion ; mais Karai-Moku , général de ^esr troupes , les défit 

F. TouttVn. 
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icomfléteinKnt flati0 ii«e bataille àéoîetVe ^*il lettr livra à 
Toameè^ et k tranqilillité -ne tarda phs à être rétablie» 

1é08 missiomudrea angaéricàiss , à leur arrivée a«x îles Send- 
w4dii) en l'Sao > treavèrent l'écrifave eAtiéi^emeiit incoiiiive Le 
grand cohconn des aons fiqvideft rendak extrètteiQeBt difficile 
Topératiofi d'en détemiiier l'ortliograplie* Toutefois les mis- 
siomiiai)rè6 se mirent diligemment à l-oenvre. Enfin ils créèreat 

I 

de eoncetlun alphabet dans leqpel cbaqoe son a «^ n^gà» qai 
.hii est propre. Chaque mot s'écrit comme il se prononce » ce 
qui simpliie et laoilite T art «de lire et d'écrire le langage^ 

Asu commencement de 1.B23 ^ kn missionnaires , anffisam^ 
ment avancés dans leur entreprise , mirent en activité le» 
presses qu'ils avaient apportées d'Amérique , et imprimèrent 
la première feuille de l'orthographe ha^^aiienne. Bientôt cet 
ouvrage fut avidement recherché par les natureb du pays. 

Il eaiste présentement aux îles Sandwich six stations de mis- 
sionnaires , savoir : à Hawaii » trois ; à Oahu , une ; à Moui , 
une; ii Tanai, une. Les chefs ont fait construire une église 
dans chacune de ces localités , et les habitans assistent réguliè- 
rement , tous les dimanches., au service divin. Il a été établi 
dans plusieurs stations des écoles qui comptent entre elles plus 
de mille écoliers. Dahs plusieurs cas les élèves les plus instruits 
ont été envoyés , comme instructeurs , dans d'autres districts , 
et ràrt de lire et d'écrire se répand de plus en plus pacmi la 
nation. Les chefs entretiennent entre eux tine correspondance 
épistolaire, etàpeinepas$e-t-il une embarcation d!une île à une 
antre sans porter des lettres écrites par des in<]tigènes dans 
leur propre langue. Avant d'avoir été convaincus du contraire 
par les missionnaires , ces insulaires regardaient la <c lettre 
parlante » comme une opération magique absolument hors de 
la portée de leur intelligence. 

11 paraît que les principaux chefs , dans chaque île , favori- 
slent'ietHieéoindent les efforts des missîonnait^s. Déjà l'influence 
«âitftaine de ces dermers s'est fait sentir dans un édit qui àè- 
fentt rinfatilicîde , ainsi cfoe dans la modération , ci -/devant 
sans exemple dans. ces îles , avec laquelle s'est faite la dernière 
guerre qui^ent lien dans l'île de Taoai. Plusieurs des guerriers 
qui tenaient' pour le roi , -sortaient des écoles de Honôrum; et 
les varncns , foin d'être mis à mort suivant l'ancien usage , 
furent renvoyés parKarai-Moku dànsleprs pays respectifs , avec 
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seigneifi^at aptufil. Qaa$ ^m 4*ane ci^cQ^sUl|cç ^ Tob^erva- 
tiofà àa dimanche a. été prescrite par les autorités constituéçs^ 
oa est 4^ parv^ou k iatroduire l'acte religieux du mariage , 
ainsi que )e B^odç 4'^J;^t<urreii^ept ^n us;^ i^i^ la chrétienté.. 

LillIK. 
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21 1. MImOIRB SDR LE NIVELLIMENT GKIliRAL DI LA FrANCR , et SUr leS 

moyens de l'exëcater ;' par M. P. S. Girard , membre de 
l'Institut. In-8*. de i5 pag. Paris, i8a5 ; Éverat. 

Dans ce pa^nt mémoire In par )>^Veur à ^ Société d^ 
géographie» et insère au u"^. 3i de son Bulletin, M* Qicar4 
commence par exposer les raisons qui rendent néç^s^aire pour 
la connaissance exacte de la situation des 4ivers ppints du 
glo))i$ ^prrestre et par conséq^ient pvur 1^ complément de If 
giéotgraphie , la mesiire verticale de chaque point > 014 la déter- 
mination précise d|e son élévation aif-d^ssns de la surface 
lyipyenne de TOicéan; appréciation qni^ ajoutée à l^longitudç 
•Ql à la latitude du lieu , en signalerait parfaitement fa position. 

Si ces hauteur»* verticales étaient connues, dit l'auteur» on 
pourrait les indiquer par 4es cotes ^ur des cartes d^4 4ressées ; 
eu 7 réu^issaut tous les poiut3 çpuséci^tifs , situés k U même 
hauteur , par des ligneji droiti^s p^us ou moins longues } ou y 
tracerait u^e suite de polygones ou de courbes fermées qui re- 
préseuteraient l'intersection de la surface terrestre par autant 
de surfïCpS borisontalesi Ces courbes , de uiveap , pourr^iei^t 
être snpposies élevéef verticalement les unes au-dessus des 
autres 9 d'u^e quantité constante qu'il convieifudrait de fixer 
d'après l'échelle de la carte sur laquelle elles seraient tracée^. 
Ces courbes représenteraient évidemment le contour des cotes 
de la mer , en supposant que son niyeau nioyen vînt à s'éleyer 
successivement :^ux mêmes hauteurs qu'elles indiqueraient. 
Ainsi l'ensemble des séries d'élévations respectives ferait con- 
psdtre et mettrait a même d'indiquer sur les cartes , le relief des 
^ diverses contrées de notre globe. C'est pour arriver à ce ré- 
sultat que la Société de géographie a proposé un prix au mé- 
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ihéiire qui déterminerait le mieux' hi direction des ehainei^ de 
montagnes de V'Europe^' leurs ramifications et leurs. élèiHUUons 
respectives! M. Gfràrd rappeBe, & cette occasion , le rapport de 
M. de Férussac sur les pièces envoyées an concours , travail im- 
portant, inséré avl Bulletin universel ^ et q«i , dit M. G.> en 
présentant de la manière la plias complète Tétat de ndï con- 
naissances sur cette brancbe de la géographie physique , et en 
expliquant les difficultés et les moyens ée les surmonter , e» 
signale 1 utilité spéciale pour les progrès de l'hydrographie , de 
la géographie politiqoe , de Fart miUtaire ,. de la géologie ^ et 
en général, des sciences naturelles. 

Toutefois , les hantes montagnes du globe étant presque 
toujours sans habitans , tandis que la population s'est fixée le 
long des fleuves , et que les sièges principaux dé la civilisation 
se trouvent établis sur les plateaux et dans les vallées, on recon- 
nut bientôt que les besoins de la vie sociale réclament moins. son- 
vent la détermination du relief des pJu» hautes montagnes qne 
celle de l'élévation respective à laquelle se trouvent placés , les 
uns pdr rapport aux autres, les lieux habités dans les plaines^ 
soit que l'on veuille en approprier les productions au elhnat, 
soit qu'il s'agisse d'établir entre ces lieux divers , des commu- 
nications faciles. C'est pour satisfaire • ce besoin usiiel,' pour 
arriver à ce résultat d'utilité praltique , que M. G. propose le 
nivellement général et hydrographique des diverses cantrées 
de TËurope, et d'abord de ^la France. Tandis que Ton s'oc- 
cupe de la partie supérieure du. relief ou des montagnes,,- il ap- 
nelle Tattention sur la partie inférieure; sur le relief et la cou- 
figuration des bassins auxquels elles servent -de limites. Les 
lignes de plus grande pçnte que tracent sur la surface terres- 
tre les grands fleuves , les rivières et leurs alQuens , dirigeront 
naturellement la série des nivellemens qui doivent déterminer 
ce relief, cette configuration. 

Le savant auteur du, mémoire trace ensuite la marche à suivre 
pour procéder aux nivellemens successif^ des bassins princi- 
paux, secondaires, teiliaires, etc., lesquels assigneront la pente 
du fleuve principal d'un bassin , celle des pifncipales rivières 
dont ce fleuve reçoit les eaux , celle de leurs afflnens. des 
vallées supérieures qui y ' débouchent , et ainsi de suite, jus- 
qu'au pied des montagnes dont le bassin principal est entouré. 
Jlprès avoir i*appelé les divers travaux de ce^gerire,; exécutés 
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«labl pltisiéùH cojQtrées et spécialement e& France, M. G. k 
signale comme ^elui de tous les États de l'Europe qui promet 
le plus de facilités pour rassembler les élémèns les plus nom- 
"brenx d une carte hydrographique , dans le délai le plus court- 
^t avec le plus de certitude de succès. L'indication du relief du 
territotre , la détermination des différences de niveau entre 
les points les plus remarquables, sont déjà prescriles pour la 
levée ^e la nouvelle carte du royaume; les hauteurs respectives 
de points immuables au-dessus dn niveau de la mer» trigono- 
métriquement déterminées sur toute l'étendue de la France, 
sont autant de repères pour les nivellemens proposés des cours 
d'eau , que l'on rattachera aux ciaq grands fleuves des cinq 
grands bassins principaux» /e Rhin , ia Stine^ la Loire ^ la Gi\ 
ronde ^ et le Rhône. Le nivellement de leura cours sera donc 
la 1'*. base des opérations successives qui doivent servir à 
dresser une carte hydrographique de notre territoire ; on pro-' 
cédera ensuite de la même manière au nivellement de chacun 
ties affluens des cinq grands fleuves que nous venons de dési- 
gner; on passera des bassins secondaires de ces affluens au nivel- 
lement des rivières et ruisseaux des 3*., 4'- 5*. ordres, etc., suivant 
rindication même qui en est donnée par nos cartes actuelles. 
• Les agen s d'exécution se présentent naturellement en France, 
pojir ce nivellement général. Lesingénienrs des ponts-et-chaus- 
sées feront le nivellement des cours d'eau, c'est-à-dire des lignes 
de plus grande pente tracées^au fond de- leurs bassins ; ce sera, 
^ proprement parler , le nivellement hydrographique du royau- 
me. Les ingénieurs des mines en feront le nivellement minera- 
logique , c'est-à-dire celui des lignes tracées à travers les 
terraias plus ou moins élevés qui servent de limites à ces bas- 
sins , et dont les extrémités se trouveront sur la. même sui;face 
de niveau. C'est en effet dans le massif des terrains élevés qui 
divisent les difféi^ens bassins , que se trouvent les carrières du 
"toute espèce , et c^ue Ton exploite les diverses substances qui' 
constituent la richesse minérale de notre sol. Il faut chercher 
dans le mémoire de M. Girard les preuves de la facilité avec 
laquelle les travaux qu'il a pour objet , pourront être exécutés 
ea quelques années, par les membres de ces deux corps célè- 
l^res d'ingénieurs employés* dans les départeniens ; elles ne 
laissent pas lieu de douter que la carte hydrographique de la 
France ne puisse être complètement terminée vers la 5*. 09 la 
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6*. année de TentrepH^e. Lt Térificâtion des opérations icn 
ensnite tfès-facile. M. Girard, pour dissiper les dontes, rap- 
pelle la proiàptitnde avee laquelle les Ingénieurs des pont^-et- 
chaussées exécutèrent, sous là direction de M. Trudaine, secondé 
par M. Perronèt, la levée du plan de la majeure partie de nos 
grandes routes , depuis Torigine dé chacune d'elles jusqu'aux 
fh)ntières. Il invite la Société à invoqnj*^ , pour l'exécution de 
6é bean projet , Tappni du directeur général des p6nts-et-chaus- 
séês et des mines. 

Il termine son mémoire en exprimant le vœu qti6 la France, 
âh Ton a ponr la i**. fois éubli sur nne base invariable nn 
système de mesuré universelle , et où Ton exécuté aujourd'hui 
les plus beaui travaux géodésiques qni aient jaimais été conçus , 
donne aussi le i^'. exemple â'un travail qui , en complétant la 
géographie physique, fournira d*innombl^bles faits à la géo« 
logit et à toutes les branches de rhistoirc naturelle qui s'y 
Rattachent. 

I 

PLANS ET CARTES. 

♦ • . ' 

a I S. SiLiGT vnws M G«Bici. -— Y ves choisiids en Gtè«e( ptir H, W. 
Wiixiiiir. cah. v. Êdîmboui^ etLottdreSi Hiirst anâ R^inson. 

Des numéros de la beHe collection de M. Williams , qui ont 
été publiés jusqu'à ce jour , celui que nous annonçons est peut- 
être le meilleur. Les jardins de l'académie d*Àthènes se trouvent 
des plus heureusement ornés de figures appropriées à la na- 
ture du lien. Le montOlçno est animé et d'un aspect grandiose. 
La partie qui reste du temple de Minerve , présente une ruine 
imposante. Misitra offre un excellent tableau du pays , de ses 
édifices et de ses paysages. Il en est de même de la Lîvadifi, etc., 
pays non moins admirable , quoique d'une configuration si 
différente. Les gravures , par Lîzars , Horsburgh et Miller, font 
honneur à leurs burins. (London liter. Gazette ^ t". avril, 1826.) 

3x4> BiBMAïf EMPIRE. "^ Empire Birman. Vues prises près de 
Raagoun. Part. II«. et I1I«. Londres, Çlaj. 

Les deux nouvelles livraisons, qui contiennent 12 vaes ,. ont 
autant de droits à l'attention du public qne la x'*.; elles donnent 
une idée complète du climat et des localités ; elles ùfiVent , en 
outre , un tableau exact et détaillé des opérations de la guerre » 
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«iviamiaeot dhi pawuge 4es rivières i^iif le feu de FeBMcmi , ci 
des aasanta donnés à «es positions retraocKées. On y voit dé- 
peints des pitts vives couleurs la stractnre particulière et la 
megnifioenee des temples ortentani, les dieux hideux que l'on y 
révère, et les laits d'armes des troupes britanniques. Sous tes 
differené rapports, l'ouvrage offre un attrait peu oi:<dinaire. 
(Lond. Hier. Gazette, i". avril 1^26.) 

'S I 5. S&ETCHSS y RSPEBSKirriVG THK MATIVI TBfBCS , AN IMALS , AND ScB- 

RUT OF 80DTR8R1I ÂFsicA. *— Esquîsse» repréÉciilant le» ti*ihki^' 
indigène», les aniqiaux et les aspèets pittoi^sqUes de la par- 
• tie nkéridionale de l'Afrique , d'après les dessins de feu 
M. Samuel Daiiibll; gravées par W. Daniell; gran4.m-8*. , 
p. 48. Londres. 1830. 

Cet ouvrage était à peine parvenu à notre connaissance, 
lorsque, frappés de sa beauté, nous pensâmes qu'il méritait 
d*être retiré de l'obscurité dans laquelle il paraissait plonge 
depuis sa publication. Ce volume se compose d'une série de 
48 gravures représentant les naturels, notamment les Hotten- 
tbts , les Cafres et les Bosjesmens , ainsi que les animaux et I<3s 
aspects pittoresques de l'Afrique méridionale; le tout exécuté 
j^vec soin et d'une manière très -caractéristique. C'est un utile 
annexe à tout ouvrage qui traite (le cette partie du monde ;' 
considéré en lui-même , il est une production des beaux-arts 
d'un mérite peu ordinaire , chaque planche contient une no- 
tice succincte sur son objet. Qu'est devenu le Microcosme de 
M. Daniell, ouvrage encore plus admirable, mais seulement 
en ce qu'il embrassait un plus vaste sujet? (London Liter. Gaz. 
r I jkiars 1816.) 

'316. A.MKw American Atlas. — ' Nouvel Atlas américain , conte- 
nant i5 cartes, sur feuilles roy. , bien coloriées et reliées ; 
prix, 8 doll. Philadelphie, 1826, Finley. 

aty. A RKW MAP COMPBISIIIC TB8 STATBS OF OsiO , IbDIANA AHD 

Tllimois. — Nouvelle carte comprenant les états de l'Ohjo , 
de FIndianà eC des Illinois , avec la fias grande partie du 
territoire de Michigan; les comtés désignés et coloriés dis- 
tinctement. Feuille roy.; prix, y5 cents. Philadelphie , 1826; 
-Finley. 
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a 1 8. A MAP QF TBK Statu w Mi$8ouii aud Iixinots. — Carte en, 

' États du Missoari et des Illinois , et du territoire d'Arkan- 

' sas y dressée d'après de récentes explorations dont les plans 

existent dans les bureaux de l'iaspectenr généraf, à Saint- 

Louis ; parE. BsowN.et £. BAHCsarT. Philadelphie » i8a6. 

. Brown. ' 

ÉCONOMIE PUBLIQUE. 

a 19. JoOMAi. BIS PSisoNS ^ HOSPiGBS , BTC. ; par B. Appkbt; a^. as.^ 

n". 4 , 5 et 6^ Paris, 181^6. 

Le courageux rédacteur contiiiue avec un zèle persévérant la 
tâche difElcile qu'il s'est^imposée ^ celle de Mgnaler des abus et 
d'en solliciter le redressement. Le n<^. 4 contient dés détails 
sur les prisons de la Force et de Sainte-Pélagie , à Paris. Il est 
terminé par un compte rendu de h, Séance générale de la Société 
if instruction élémentaire y de la capitale tenue , le 5 avr. i8a6. 
La suite de cette notice ouvre le n^. 5 par l'éloge de feu le duc 
Mathieu de Montmorency, prononcé par M. de Gérando, de 
VInstitut. On lit à la suite un rapport, fait par M^ Reuouard ^ 
sur les ouvrages présentés au concours , et les prix distribués 
par la Société. Tient après une notice sur la Séance généi^le 
de la Société de la Morale chrétienne. On trouve dans Le n'^i 6 
la fin de la notice sur rassemblée de la Société d'instruction 
élémentaire , comprenant un rapport très-intéressant de M. de 
Gérando sur les travaux de celte respectable association.. 

aao. DlSCOUBS sus lis améliorations PROGStSSlVSS BE LA SAMTÉPU^ 

BLiQUB^ par l'influence de là civilisation; par F. Bérard ^ 
professeur d'hygiène à la Faculté de médecine de Montpel- 
lier. I vol. in-S**. rao p. Paris; i8a6: Gabon. 

C'est > suivant M. Bréard , une opinon généralement ré- 
pandue , que la civilisation énerve l'homme , l'expose à plus 
de maladies , et abrège son existence ? le discours que ce pro- 
fesseur vient de publier a pour objet dé démontrer^ qu'elle 
produit des résultats' contraires. Il établit que les premières 
conditions de la sahté sont le dessèchement et la culture du 
sol , la salubrité des habitations , la propreté , le vêtement , 
une nourriture convenable , et suffisante^ un travail égal et 
modéré , la sécurité et l'exercice des facultés intellectuelles , 
circonstances qui ne se rencontrent que dans une société per- 
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«clîoniiée ; tandis que les ' fatigues excessives , ou lapathie 
absolue , les excèset les pîvatîons de noarriture sont alterna- 
tivement le partage des j^eitpkdes barbares, et que celles-ci 
sont përiodiqnement décimées par la famine ou. par. des épidé» 
nlies. Pour compléter la démonstration , il rapporte les résul- 
tats, des tables de mortalité dressées en différens pays , et à di-t 
verses époques ; il en conclut que la vie se prolonge d'autant 
qu'elle est plus douce ; et que notre existence s'améliore , sous, 
le rapport physique y en proportion du développement de nos- 
facultés morales. 

ait. CoSIStD^BATIOnS sus la BAISSK PROGftlSSlVK DU LOVKK DBS 0BJBT8. 

• MOMLiBBS KT iMMOBiLiBBS. {Le Productew y u^ . 6 et la.) (Voy. 
le i7tt//e/«demai i8a6, p. ia8.) 

Le recueil; duquel nous avons- extrait cet article , travaille à 
établir sur de nouvelles bases Téconomie politique , qu'on y 
envisage, et avec raison à notre avis , non pas seulement comme 
la science qui explique les procédés naturels de l'industrie , 
m^s encore et surtout comme la science qui s'occupe de rer 
chercher comment ||îndustrie et tous les genres d'activité peu- 
vent et doivent concourir à la prospérité réelle , à l'harmonie 
et à la stabilité des sociétés humaines. 

Car, suivant la doctrine des rédacteurs , l'économie politique 
ou publique , science en quelque sorte physique , mécanique ,* 
et participant même à l'exactitude mathématique sous le. rap-. 
port de la Chysologie , qui en est une partie très-importante , 
c'est-à-dire tant «qu'elle se borne à ex{^iquer les procédés na- 
turels de l'industrie et leurs résultats nécessaires , devient au 
degré le plus éminent une science logique et morale , aussitôt 
qu'elle s'occupe comme elle doit le faire , de tirer toutes les 
conséquences des faits et des observations de tout genra qu'elle 
a recueillis , pour en déduire les moyens de perfectionnement 
et de' bonheur, qu'en attendent les sociétés. On sent, comme 
nous l'avons déjà fait observer, que le cadre du Bulletin et. 
l'abondance des matières ne nous permettent guère , au moins 
quant à présent, d'examiner le mérite des doctrines en grande., 
partie nouvelles que le Producteur expose successivement dans, 
une suite d'articles consacrés à la discussion^ de questions im-> 
portantes pour l'économie, sociale. 'Nous nous bornons, pour 
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rîii6taDi> et» gigvdaiit spécialeaieiit m de cet articles , à -indi- 
quer le point de vue où ils se sont placés. 

La question |irindpale qu'il» y traitent est celle du fermage 
et des salaires , dans ie rapport de ces deux choses avec la 
pro^ériti tociade, c'est-^à^dire avec le bien-être du plus grand 
nombre. La société se divise essentiellement en. a grandes clai- 
saa : celle que lautenr qualifie de pmdudmrs. retirés^ ou des 
propriéuûres vivant de fermages sans fien faire ; et celle qu'il 
désigne sons le nom de producUun açUfs ,. ou des travailleurs 
vivant de profits et de salaires.. G' est sur cette classe, de beau- 
coup la plus nombreuse , que reposent les espérances de la so- 
ciété, n s'agît dé concilier les intérêts et les droits des 3 clas- 
ses ) au lieu de sacrifier Ja dernière à la première ,- comme le 
fait y auivaut Fauteur , l'école d'économie actuelle de l'Angle- 
terre. C'est ce qu'a très- bien vu M. de Sismondi , dont l'auteur 
n*approuve pas toutes les idées^ qui lui paraissent souvent 
inexactes, parce qu'il ne les croit pas complètes, mais qaf 
n'en a pas moins reconnu ce que l'auteur regarde comme une 
i^érlté de la plus haute importance y lorsque cet économiste cé- 
lèbre a fait sentir que ce qui importe à la société, c'est, non pas 
la conservation des grandes fortunes , mais l'union des fortunes 
territoriales aux fortunes mobilières , le rapprochement sans 
cesse plus actif des capitaux circnlans et des capitaux fixes. Le 
fermage , d'après les idées de Tauteur , idées qu'il laisse entre- 
voir plutôt qu'il ne les explique « est encore un mode d'exploi-" 
tation transitoire^ et qui doit faire place peu à peu à un mode 
plus favorable à l'accroissement des salaires, c'est-à-dire au 
Men-ètre du plus grand nombre. L'esprit d'association , dit* 
il , s'est déjà appliqué à l'exploitation des mines , des salines 4 
des forets par des sociétés en commandite ,. conception indus^ 
trielle qui , comme le dit M. de Sismondi , rapproche le capital 
circulantdu capital fixe. Cet esprit bienfaisant donnera un rapide 
développement à ce tnocie d'exploitation appliqué à l'^ricuiture. 

L'auteur termine en annonçant' l'indication prochaine de 
moyens de crédit susceptibles d'être employés pour amener la 
baisse du loyer des objets mobiliers et immobiliers , et faire 
obtenir aux producteurs^ actifé la permission d'appliquer à la 
production future tous les matériaux amassés par les produc- 
teurs qui , fatigués d\in travail fructneux , veulent se reposer. 

U eut été à désirer que l'auteur eutiexposé plus clairement 
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des idée!» dont llttdBcatioû in^iomplète , et par cela même assezT' 
obscure , peut faire nâîjCi^ des préveotioas qu'il faut' toujours 
éviter , lorsqu"*!! s'agit de questions d'une grande importance. 
Nous finirons en signalant dans les n**. ii-a6, quelques 
articles que nous avons cru dignes d'attention : ce sont les 
articles suivan s : lo. des banques d'escompte, no, li? p- tS ; 
a®, id. , n». 16/ p. i<J9 ; 3*. exploitation des mines dHaitii 
«***. 1 5 et 17 , p. 49 6t t45; 4*» examen dts faits qui protwent 
la tendance de la ^société à s organiser ^ n«. qo, p. -aSg ; 5». de 
r agriculture en Europe et en Amérique, no. ai , p. 347 > ^^' ^ '** 
Morale politique , elc, , n**. ^4 > P* 4^1 ; ^•. des garanties offert 
lès aux capitaux , n*; à^S, p. 55^ ^ crédit , discrédit, etc. , t6. , 
p. 566-, et 8^. prédominance de la doctrine positive, etc., n^. 16, 
p. 577. A. J>. V. 

!^2. Société tocr l'établissement bes écoles de la première 
sur Anes EN Anglbtebke. (Prospectus. ) 

Le comité de la Société établie à Londres, pour Tamélioration 
des prisons, en nous adressant son 6' . rapport publié en iS*i4>' 
nous a invités à traduire et à insérer dans Ife Bulletin le pro- 
spectus d'une association formée en Angleterre dans le but 
"d'organiser des écoles pour la première enfance. Nous déférons 
à cette demande avec d'autant plus de plaisir que la création* 
de pareils établissemens dans notre patrie nous paraîtrait un 
bienfait pour la nation et un objet digne de fixor l'attention 
du gouvernement. 

« La Société dont il s'agit s'est formée à Londres en 1824 9 
et se piropose d'établir des- petites écoles ou plutôt des. asiles 
destinés à recueillir les enfans des pauvres lorsqu'ils sont en- 
core trop jeunes pour employer leur temps utilement , ou 
tnéme pour être admis dans les écoles primaires , oà on ne les 
reçoit ordinairement pas avant l'âge de six ans. Ce sont donc 
les enfans pauvres des deux sexes, de l'âge de deux à six ans ; 
auxquels la Société <ionsacre particulièrement ses .soins. 

^ Personne n'ignore que les enfans de cet âge deviennent 
généralement une charge gênante , surtout aux heures du tra- 
vail, pour des parens forcés de gagner leur vie à la sueur de leur 
front. Un des premiers buts de la Société est de soulager lés pa - 
ret», et surtout les mères, d'une surveillance qui leur est pénible» 
€t de leur iaisêcr ainsi plus de liberté pour se livrer assidûment à 
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qtidi<|ué occu]92tian lucrative dont .toute la famille recueille 1er 
fruits. Les* pauvres eux-mêmes sentent, si l;>ien la nécessité^ 
, s*épai*gner cette gêne, qu'on voit i>artoot s'établir de petites éco- 
les appelées valgairement dams schools , où dix ^ vingt , trente 
etafans sont placés sous la garde d'une vieille - femme qui les. 
tient renfermés pendant que leurs parens sont à l'ouvrage et 
veille à ce qu'il ne leur arrive point d'accidens. Les parens 
, paient ordinairement à ces femmes une rétribution de* dçùx à 
quat^re pences par semaine pour chaque enfant. On conduit les 
ehfans chez elles dès lentatin et on les j laisse pour la plupart 
iusq'a'au soir, à l'exception de l'heure du diner. C'est pour 
Templacer ces établissemens imparfaits qu'on se propose main- 
tenant d'établir d0 vastes écoles qui seront susceptibles de rè^ 
cevoir. deux ou trois cents enfans, et qui, en procurant la 
mêoïe économie de temp; aux parens pauvres, pourront con- 
duire à des résultats plus importants dans l'intérêt des enfant 
eux-mêmes , des familles et dç l'état en général. 

» Ponr^'rexécution de ses' plans\ la Société doit , d'abord se 
procurer un appartement spacieux et bien aéré attenant ^ s'il est 
possible, à un terrain sec et découvert afin d'y recueillir les en-, 
fans pendant que leurs parens sont à l'ouvrage , sous les jeux- 
d'un maître ou d'une maîtresse choisis avec l'attentioa con- 
venable:' On s'efforcera* de faire.de cet asile non un lieu de. 
contrainte et une sombre prison , mars une école de "propreté^ 
de décence et de subordination où les enfans prennent d'eux- 
. mêmes des manières douces et honnêtes , et s'habituent à s'ab- 
stenir de tout ce qui est inipur et profane ; où on les occupe 
en les amunânt: enfin, où leurs facultés intellecluelleç se dé- 
veloppent avec leurs qualités morales. 

» Lès qualités indispensables aux maîtres et aux inaHresses 
d'école pourraient détourner quelques amis de l'humanité de 
former des établîssemens^de ce genre, dans la crainte qu'il ne . 
fut très-dîflidlêi pour ne pas dire impossible, de se procurée 
des sujets coOvenàbles'. Mais l'expérience du comité tetid à dé- 
truire cette causé d'hésitation et de découragement. Jusqu'à 
présent on a rencontré sans beaucoup de peine dès personnes ' 
qui ont' accepté ces fonctions délicates, et de la conduite des- 
quelles on n'a tju qù'S'se louer. Le côinité ne voit donc pas de rai- 
son pour qn'on'doive désespérer à l'avenir de trouver un notn- 
bre-de sujets pvoportioUné à l'accroissc^yent des demandes.! 
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mesure que- ces iâstitutîoâs » étendront davantage. Le comité 
est d'aillénrs péùétré d'une intime conviction qu'il désire faire 
partager à tous ceux qui entréprejidraient d etaîbhr quelque, paift 
que ce soit des écoles pour la première enfance , c'est qu'on ne 
peut espérer de maintenir les résultats de la discipline, la; plus 
parfaite, et d atteindre le but moral pour lequel l'hommei a. été 
créé, et qui est si fort au-dessUs de tous les avantages matériels 
de réduction, qu*én inspirant de bonne heure aux enfans des 
principes religfiéux. Ainsi faire naître dans leur âme des sea* 
timens de respect et de gratitude pour la Divin iré , leur impri- 
mer fortement l'idée delà responsabilité morale, leur donner 
la connaissance des premières vérités de là religion ckx^étiepne 
et les familiariser avec les grands exemples de. vertu et de 
piété que présentent les saintes écritures ; voilà les ' bases du 
système d'instruction qui doit éti*e- adopté dans les écoles'. 

j» Il est difficile d'apprécier dans toute leur étendue les>heu- , 
reux effets que poun*ait produire dans la société un tel système . 
d'éducation adopté généralement et suivi avec constance, priu- 
cipalement pour rendre les vices moins communs dans* les 
familles et les délits moins fréquens' dans Tétât. NousT voyons 
:ftijourd^hui les rues, les places et les promenades publiques 
de la capitale et de toutes les villes et bourgs popufeux, cou- 
verts de misérables enfans qu'où laisse croupir dans la paresse 
et dans la saleté, et qui contractent, avec de honteuses maladies, 
l'habitude de la violence et du vice. Les premiers mots que. la 
plupart d'entre eux apprennent à bégayer sont des impuretés . 
et des blasphèmes ; la première science qu'ils acquièren^ eSt 
celle du vol. Au dehors ils sont exposés à tous les rgenres de 
corruption ; dans l'intérieur dé leurs faitiilles ils ont à souffrir . 
les eroportemens et la brutalité de leurs parens qui , incapables 
de leur donner aucune instruction , aigris par les souffrances 
de la misère, ne sentent la présence de leurs enfans que par la 
gène qu'elle leur impose. Que peut* on attendre d'une pareille 
éducation, si ce n'est une suitede penchans vicieux et d'actions 
coupables, ou, pour tout dire eii un mo|, cette masse effrayante 
de jeunes criminels dont nous sommes forcés- d'attester et de 
déplorer l'existence. . ^ 

» Opposons à cet état d.e choses les résultats probables de 
l'établissement des écoles' de la première . enfance d'après les 
principes que nous venons de développer. Ces résultats se ma- 



/ 



3oà ' Éeatiiùmie ppbliqUe^* No. 222. 

nifettent déjà dans les affiles CKéés . à WaltliâciAstow , Whiter 
Ghapel , Y incent^nare » Westminster , Black^Friars , Brighr 
ton, Bristol et LiverpooL On y voit des enfaas proppres , biea 
portans , joyeum « dionnaitt un libre essor à la. vivacité de kriii' 
âge; annonçant d^jà d'heureuses li^itudes ds déceaçe^^ de 
pureté , d'une bienveillance mutuelle pt d'une obéissance 
prompte et facile. La réaction que doit opérer .cçtte améliora,- 
tion dans les manières et les habitudes de l'eufant sur )es au- 
tres membres de la famille, lorsqi^'il y i^ntre I9 soir ou is 
l'heure à^ repas , ne peut être révoquée en dout^. 

» On ne saurait présenter des motifs plus pnisfàus , pour en- 
gager les amis deia patrie et de rbam/à^ité à concourir de tout 
leur* pouvoir, chacun dans sa sphère^ j^ l'établissement de^ 
écoles de la première enfance, et 4 seconder Les effort? de la 
Société pour Tj^écution de ce plan. Un copûté résidant à Lon- 
dres reçoit les souscriptions de tpi^te l'Angleterre, et son 
premier projet est de former à Londres une école-^iodèle qiyi 
servira à meUre en pratique le système d* éducation proposé et 
à en constater les résultats, n 

Noos avons extrait fidèlement l'exposé des, prip^es et du 
V plan- de la Société de Londres , parce que toiites Iqs çpnsidéra- 
- tions sur lesquelles il est fondé sont parfaitamept applicables k 
la France. - 

Chez nous aussi , les mes elles places publique^ fourmillent 
d'enfans abandonnés à eux-mêmes , livrés dès Vâg^ le plus ten- 
dre à la passion du jeu , à l'habitude du blasphème , et s'ihs- 
truisant réciproquement dans tous les genres de çoiruption. 
Dans nos faubourgs, des' gardei^es denfam remplacent les 
dams schùols de Londres. Ces femmes, dout le caractère est en 
général aigri par la vieil}esse et par la^ misère, traitent les en- 
fane avec une rigueur brutale , ne cherchant à leur communi- 
quer aucune sorte d'instruction, et se bornent à les tenir autant 
qu'elles peuvent immobiles et silencieux , en les entassant dans 
une chambre étroite et sale où k chaleur étouffante du poêle 
reiid encore plus malfaisantes les exhalaisons d'un air corrom- 
pu. On a vu de ces femmes pousser l'inhumanité jusqu'au poio^t 
d'engourdir, à l'aide d'une potion soporifique , les n^alheureur 
ses créatures confiées à leurs soins pour 5'é9>argnerrimportupité 
• du bruit et du nM>uvement si naturels à cet âge. 

Un état de choses aussi déplorable ne pouvait manquer d'ex- 
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«it0r k fHiié des ânes éhantablès ^eï 'l*atteiitiba des Amis de 
<l'liuiiilinité. Une damer nW moitis distinguée pa» les qualités 
de' son c^ur que par le. rang qu'elle occupe dans le monde, 
frappée de la mort violente de plusieurs eulaus qu'elle aYÛt 
vus périr victimes de la négligence de leurs parens, conçut la 
première idée d'établir un asile pour recueillir les enîTana en 
bas âge. Hais cet établissement isolé ne put se soutenir , 
et l'exempfe de sa généreuse fondatrice ne trouva point d*tmi- 
•tateors. Enfin , nous sommes henreux de pouvoir annonoer que 
la France n'aura bientôt plus rien à envier sons ce rapport à 
l'Angleterre. Une assoeiatiott vient de se former à' Paris, sous la 
piiotection de la Société de cbarité maternelle, pour l'Etablisse^ 
mcHi de saUiss d'asile pour la première emfance. Le but de ceftte 
association est de remplir la le^suiie qnû existe entre les secours 
. donnés aux mères pendant le temps de l'allaitement et l'époque 
où les /eufans peuvent êtae admis dans les écoles primaires. 
Dé^à tout est préparé pour organiser un de ces asiles prés de 
r Hospice des Ménages , rue de Sèvres. Le* enfans, placés sous 
Ja surveiUabce de deux sœurs de la Providence» seront réunis 
dans une salle vaste et bien aérée , communiquant avec; «n jar- 
din , où ils pourront se livrer librement à l'activité de leuri&ge* 
On aura des berceaux pour reposer ceux 4^ui sont encore trop 
jeunes pour se tenir longtemps debout; cette attention vrai- 
ment maternelle est inconnue en Angleterre. Aussitôt que les 
enfans en seront capables, ma chercbbra à leur communiquer 
quelque instruction par les méthodes élémentaires adoptées 
dans les écoles anglaises, et on essaiera de les accoutumer par 
des marches réglées à une sorte de discipline. On a le projet de 
placer, autant qu'il sera possible, les nouvelles écoles auprès des 
hôpitaux aQn de profiter des secours de la médecine et des 
^ressources en tout genre qu'offrent ces établisse mens. U est à 
désirer que lé nombre de salles d'asile égale an moins celui des 
arroodissemens de la capitale , et qu'elles s'établissent surtout 
promptement d'ans les faubourgs et dansles quartiers populeux,, 
où le ï>esoin s'çn fait plus vivement sentir que partout ailleurs. 
Il ne nous serait pas difficile de -Remontrer que cette institu- 
tion s'établit diez nous, sous plusieurs rapports, avec des cir- 
constances plus favorables qu'en Angleterre. Les congrégations 
de sœurs, 'qui rendent de si grand» services à tous nos établisse- 
mens de charité, présentent, pour la direction des écoles , une 
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péj^înière nombrense de sujets réanissant toutes les qualités 
<}ii'bQ peut désirer 'dans ces fonctions difficiles. En Angleterre 
les salles d*asile s'organisent sous l'inflence . de la Société des 
prisons. En France elles s'élèvent sous la 'protection de la So- 
ciété maternelle ; .c'est ^ssez dire ce qu'on doit atteindre de 
ces soins délicats , de cette- ardente charité dont le, cœur des 
femmes , et sn^out des mères , o£Pre seul le modèle. . 

Mais un avantage immense que les Anglais ont sur nous dans 
les entreprises de cette nature, c'est l'empressement avec le- 
quel les diverses classes de la société concourent à l'exécution 
de tous les projets qai tendent au bien public. Espérons que 
sous ce rapport aussi notre pays ne restera pas plus long-temps 
en arrière, et que l'esprit d'association s'y répandra enfin de 
manière à y produire tous se» fruits. : 

La souscription est ouverte chez MM. Mallet frères et QS^ . , 
banquiers, rue de la Chaussée d'Antin , n^. i3 , pour rétablis- 
sement des salles d'asile pour la première enfance. Nous faisons 
des vœux, pour qu'elle soit bientôt remplie. Jamais objet plus, 
utile n'aura rédaibé le superflu du riche et le denier de la 
veuve J. M P. 

• • • 1 

223. Dk la ration juivi; par DoM. Monga. {Ment, de Fin- 
stitut lombardo'S^nitieh ; Milan , 1824 ; t. S*'. , p. 245.) 

Ce mémoire , coiume beaucoup d'autres sur le même sujet , a 
pour but de rappeler tous les titres des Juifs anciens et moder- 
nes à l'estime générale ; de montrer que les reproches dont 
ils pot été l'objet doivent, lorsqu'ils sont fondés, s'expliquer 
par les persécutions et l'opprobre qui ont pesé sur ce peuple , 
et que ses croyances religieuses , bien entendues , loin de met- 
tre obstacle à ses progrès , favorisent le perfectionnement de 
ses relations sociales. . 

VOYAGES. 

11^. Ethnogbaphisches Archiv. -— Archives ethnograpïiiques ^ 
publ. par Fr. Al. Bran. 5*. vol. , 1''. cah. Jénâ, 1^26; Bran. 

Ce recueil continue de publier par livraisons des extraits 
étendus, bu des traductions de voyages récens. Le cahier que 
nous annonçons , contient le voyage du major Gordon Laing 
dans les pays de Timanni , Kouranko et SouHma ( Afrique 
Occidentale.) 
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%a5. Nu>ni.AVDSCBB^BSfiEizBN. — Voyages par merdes Néerla^'-^ 
dais ; avec des observations et des éclaircisseniens ; par Il« G • 
Bbnnbt et J. Vam WuK-RoBLANDs^zoojf. Dortrecht, de Vos. 

Cet ouvrage sera publié par Yoie de souscription; suivant 
ie prospectus, il se cotnpx>sera de to Ji la cahiers, avec cartes; 
xlu prix de i fl. a5 ô. ^ 

# 

•2 20. YoTAGBAUTOUB DO M6MM, éxécutéiUr IcS Corveltes de S. M. 
rUranie^ la Physicienne en iBi^-iSao; par M. Lovif 
DB Fbbtcinbt, 7»Ar/ie historique^ i*"*. et a**, liv. in-4®.f 1 1 feuiL 
de texte, de XI et 48 p. , av. 10 pi. ; pr. de ch* liv. ^ 14, aB 
«t 36 fr. Paris, i825; Pillet. 

% 

Le prospectus de cette partie du voyage en contient raperçn 
général que uous avonssignalé dans le "Bulletin de juin 1624, p, 
465. On sait que le but spécial de celte expédition purement 
«cientifiquer, était \\\ reclierche de la ûgUre du globe dans l'Iié- 
fuisphère austral^ et celle des élémens du magnétisme teriestre, 
-Elle n*est pas moins remarquable comme la i**. , dans laquelle 
les officiers de la marine ont été cbsirgés de tous les travaux 
relatifs aux sciences. Nous avons indiqué brièvement les oUf^ 
-gâtions qu'elles auraient à cette expédition mémorable. 

La partie liistorique attendue avec le plus vif empressemeUt 
-est celle dont nous avons maintenant à nous occuper. En nous 
liâtant d'annoncer les' deux premières livraisons récemment pu» 
Viiéesy nous pouvons, après une lectureattentive du texte» assurer 
que cette relation ne peut manquer de répondre complètement à 
l'opinion que le public s'était forinée depuis long-temps du haut 
Intérêt d'^un voyage dans des parties du globe encore trop pea 
explorées , et des rares talens du chef célèbre de l'expédition ^ 
•qui s'e*t chargé d'en rédiger le récit. 

Le tette qui accompagne les deux premières livraisons», con» 
tient la préface , le rapport fait, sur ce voyage, à l'Académie des 
sciences ,. par M. Àrago, au nom d'une commission; et le84 pre- 
miers chapitres avec le commencement -du S*"*, du i*'. Hvrede 
la relation , com^prenant celle du voyage de France au Brésil in- 
'clusivement. 

M. de Freycinet, dans sa préface, rend compte des obstacles 
<|ui ont retardé la publication de l'ouvrage, difféi^é^ surtout par 
F. ToM.yil. ai' 
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le désir de recueillir tons les ddcumens dont rexamen et û 
comparaison étaient nécessaires à sa perfection. Les règles que 
le savant rédacteur s* est imposées dans son travail ,' sont autant 
de garanties pour Texactitude et l'intérêt qu'il offrira aux lec- 
teurs. Ils trouveront avec plaisir dans sei récits^ des tableaux 
fidèles , l'esquisse des pays parcourus^ et tout ce qui caractérise 
les moeurs et les usages des peuples visités par les voyageurs. 

Tous les genres de mérite qui recommandent ce voyagé sont 
exposés avec autant de clarté que de précision dans le rapport de 
M* Arag<v Quant à la partie historique dont nous nous occu- 
pons en cet instant , un asse2 long séjour atfx îles Mariannes , 
si peu connues jusqu'à présent ^ au Port->Jackson , à Timor, aui 
tles Sandwich , aiix Malôuines , et au Brésil , le zèle et l'habileté 
des observateurs, promettent une ample moisson de récits in- 
téressans et d'observations neuy.es et curieuses. 

La relation de M. de Freycinet s'ouvre par rindicattoadeFobjet 
du voyage, que nous avons rappelé , et par le récit des pi'épara- 
tifs et du départ, L'auteur sigqale d'abord la différence' qui dis- 
tingue les mobiles des anciennes expéditions et des çntrepriset 
qui datent du 1 8". siècle , différence honorable pour l'époque 
actuelle où l'amour de la science se substitue aux intérêts mer- 
cantiles. Il fait remarquer les difficultés et l'éminente utilité de 
la tâche que l'on s'impose aujourd'hui. L'exactitude des travaux 
liécessaires pour perfectionner la géographie, et pour affran- 
chir de leurs dangers les navigations lointaines, remplace main- 
tenant le mérite plus brillant, mais peut-être moins usuel des 
grandes découvertes. Tous les soins pris par le chef de l'eipér 
dition pour assurer l'approvisionnement, la santé de ses com- 
pagnons de voyage, les fournitures nécessaires aux observa- 
tions , sont ensuite retracés. L'auteur insiste sur l'avantage des 
préparations d' Appert, pour les voyages de long cours. La navi- 
gation, de Toulon & Gibraltar, remplit le a^. chapitre. On y lit 
^avec.le plus vif intérêt une description complète de ce i*ocher 
fameux^ que l'industrie anglaise a su à la fois fertiliser et orner, 
en même temps qu avec Taide de la nature , elle en a fait l'un 
des boulevards de son empire immense. Le nombre des habitans 
de cette forteresse ne s'élève pas, dit-on, à moins de i5,ooo. 
On y remarque a singularités , l'existence sur l'extrémité occî- 
.dentale de la montagne , de singes du genre des magots , seul 
asile que cette espèce d'animaux se soit réservé dans notre En- 



^ôpe , et un magnifique pakis , tout en marbre blanc , qu'un 
jaiT extrêmement riche, M. Aaron-Cardozo , s'est fait con- 
fira ire à Gibraltar, faisant venir d'Italie la ^quantité énorme 
<le celte matière qui est entrée dans la construction de ce su^ 
|)erbe édifice. Le chapitre III nous montre les. voyageurs dans 
leur traversée de Gibraltar à Rio-de-Janeiro , et dans leur re- 
lâche à Ténériffe. Le 4*. rend compte du séjour à Rio-de-Ja-> 
âieiro ( i'«. relâche). Le récit de l'accueil fait aux -voyageurs 
par le souverain du Brésil , et par des personnes recommandâ- 
mes , la peinture de la campagne de Tijouca , appartenant à 
M. de Gestas, maintenant chargé d'affaires au Brésil, de la 
•cascade et des jardins de ce lieu de plaisance, le récit d'une 
course à la montagne de Corcovado , le tableau spirituel et pi- 
quant des mœurs portugaises à l'occasion des cérémonies reli- 
îlieuses, celui des combats de taureaux, des observations sur 
4e jardin botanique et la culture du thé , occupent très-agréa- 
l)lement l'attention du lecteur. Nous réservons pour l'extrait 
de la V. livraison , l'esquisse historique de la province de Rio* 
de-Janeiro , dont le commencement forme la partie du chapi- 
tre V qui termine la a**. Ces deux premières par la réunion de 
Tintérêtet de Tagrément dans les notions qu'elles rassemblent 
<t par le charme d'un style à la fois noble , simple et élégant 
sont pour la suite de cette relation , du plus heureux augure. 
Nous nous borneroDS à indiquer le sujet de quelques-unes de» 
planches , qui «e recommandent toutes par une belle exécution 
«n citant dans la i'*. livraison, le n», 25 représentant des Chi- 
iioises jouant au Tchonka , et la vue de l'île Pisang , n©. Zi et 
dans la 2«. le plan de la baie de Rio-de- Janeiro, et la vue de 
l'Âiguade de TUranie , sur l'île Yaigiou , n^, a et 49. 

A. D. V. 

927. £;[cuR8ie]!is oârs les îlbs Balïabbs; par M. J. Cambessxdxs. 
. ( Nouvelles annal, des voyag. Tom. XXX; avril, 1826. ) 

L'auteur s'est proposé dans cette notice de donner une 
idée de la constitution physique de ces îles, de leurs produits 
«t des mœurs des habitans^ Considérée sous le l'apport géogra- 
phique, ïa végétation des Baléares, ainsi' que celle des îles 
vois tues de l'Italie , offre un vif intérêt par ses rapports avec la 
iloi'e des deux cotes de la Mediterrannée. 

21 . 
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Les Baléires, quoii|iie riches en plantes, et possédant un ^sset 
grand nombre d'espèces qui leur sont propres, sont loin cepen- 
dan-tde présenter une végétation aussi variée que la Corse et 
la Sicile; dépourvues de montagnes élevées, on y chercherait 
vainement des espèces même subalpines. Le Puig de Corrella^ 
qui est la sommité la plus remarquable, n'atteint pas quinze 
cents mètres. A cette élévation on trouve déjà dans les Pyrénées, 
des gentianes , des primulacées, des saxifrages, qui attestent un 
changement de végétation ; mais, dans les Baléares, les monta- 
gnes n'étant pas dominées par des pics couverts de neiges peiv 
pétuelles , cette hauteur change à peine la forme des arbustes 
qne Ton' rem arque dans la plaine. 

L'agriculture est peu perfectionnée dans ces iles*; les habitans, 
naturellement indolens , ne s'occupent gaères d'augmenter les 
revenus de leurs terres ; cependant ce petit archipel produit tout 
ce qui est nécessaire à la vie : le vin et les fruits y sont déli- 
cieux : le coton est cultivé en pleine terre à Majorque et à 
Iviza. 

A la suite de ces observations sur la constitution pbysîqne 
et sur l'agriculture , M. Cambessèdes donne quelques détails 
sur les mœurs et les Usages des habitans. A Majorque , le paysan 
est doux y obligeant^ mais accablé, comme en Espagne, sous le 
poids de l'ignorance et de la superstition. Minorqne, quoique 
très-pauvre aujourd'hui, se ressent encore de la civilisation 
qu'elle a due dans le dernier siècle au séjour prolongé des An- 
glais. Alviza, le peuple est plongé dans la plus stupide ignorance; 
les mœurs sont dures et grossières , le despotisme du gouverne- 
meikt pèse sur des malheureux qui ne peuvent pas même payer 
les taxes arbitraires auxquelles on les assujétit : aussi les révoltes 
sont-elles fréquentes dans cette île. Formentera et Cabrera sont 
beaucoup moins importantes; la dernière n'est habitée que par 
des pâtres^ En somme , la population des Baléares est d'environ 
169,056 habitans, distribués de la nianière suivante : Majorque 
i34»756. •— Minorque, 27,800. — Iviza, i^5,ooo. Formen- 
tera f ,5oo. Cette notice est précédée de 4 gravijires représen^ 
Uni les eostomes dçs habitans de Majorque et d'Iviza. 
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938.IU1S111 iM Innmi Rdsslands. — Voyages dans l'intérieiir de U^ 
Russie; par le doct. Jean Fréd. Erdmann. 3«,'part. 2^7 pag. 
iii-80. avec 7 pi. lithogr. et a cartes. Leipzig, 1826 ; Kum- 
mer. 

Dans ce volume, l'auteur parcourt les gouvernemcDS de 
Yiatka, Perm etXobolsk, toujours en qualité de commissaire 
de VUniversité de Kasan pour l'inspection des^ gymnases et éco- 
les. Les chemins du gouvernement de Yiatka sont meilleurs 
qiie ceux de Kasan ; l'auteur en entrant dans le pays de Yiatka» 
visita d'ab6i*d une fabrique {zavodd) pour la distillerie des 
grains. La Russie fait une consommation énorme d'eau-de-vSe ; 
aussi le gouvernement s'est attribué le monopole àfi cette den- 
rée ; il l'afferme à des entrepreneurs qui-, moyenciant une forte 
somme, obtiennent le monopole dans un ou plusieurs districts, 
i condition de vendre l'eau-ile-vie à un priiL fixé. Ces entrepre-^ 
Heurs, obligés de fournir un cautionnement en immeubles, 
«'entendent quelquefois) avec d'autres spéculateurs à qui ijis 
#mpron|ent des immeubles à des intérêts assez considérable». 
Les distilleries, favorisées par l'abondance des-gnains et du bois^ 
•ant ordinairement de vastes établisse me ns ; celui que visita 
.M. ^rdmann , avait. 96 ouvriers, et fournissait journellement 
enviri^n 600 sceaux ( vcdro ) de boisson. Plus loin, l'autenrvit les 
usines de lafanulle Aiossolof, qui dans ce gouvernement possède 
a fonderies etao forges , et fournit anpuellement 1 10,000 pouds 
de fer; elle y emploie i,5oo serfs, et 1,000 hommes libres tra- 
Taillent pour elle aux mines. Il y a dans ce gouvernement la 
fabriquf'Sde fer appartenant à des particuliers et fournissant en- 
. semble tous les ans 600,000 pouds de fer. Chaque établisse- 
ment est obligé de rooevoir un contrôleur attaché à la poHcè, 
et 4 à 6 Cosaques. Le pays est bien cultivé, et les paysages of- 
frent un aspect agréable. Yiatka, dans un site riaut^ sur la ri- 
vière de ce nom, a de jolies maisons appartenant à des marchands 
qui font beaucoup d'expéditions ppur Archangelsk. Au sémi- 
naire, dans un examen public , M. Erdmann entendit les élèves 
haranguer l'archevêque en russe, grec, latin, wotiak, fran-n 
i|ai8 et allemand. Le sanctuaire de la cathédrale brille d'argent \ 
i'autel fait en argent massif et orné de bas reliefs, pèse y pouds 
5 livres Une disnilerie, non loin de Yiatka, occupe 240 ou^ 
vriers, et fournit i5o,oao sceaux d'eau-de^vie. Un peu an delà 
.de Yiatka, c.nux«ence|it les villages des Votiaks. Afdé d'un 
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caré et d'un jeune Votiak, M. Erdinann< dressa un petit vo^ 
cabnlaire votiak, qu'il a donné parmi les supplémens de son'2*. 
volume. Dans le cercle ou district deGlasof. le nombre de 
Yotiaks se monte à 25,ooo ; ils sont moins nombreux dans les 
districts de Sarapoul , Slobode et lelaboug ; quoique baptisés ils 
sont encore fort adonnés k leurs coutumes païennes : il» font 
des offirandes dans la forêt à un esprit bon, tambuss^y et à un ei^ 
prit malin, urombuss; dans leurs querelles, ils nomment 3 ar- 
bitres. Ils sont sujets aux ophtbalmies et à la syphilis. Le» Yo<- 
tiaks sont de la race mongole : ils entretiennent beaucoup de 
volailles et d'abeillesr, qui donnent Un miel blanc et grainéux. 
L'auteur termine par quelques généralités sur le gouTernement 
de Yiatka. La fertilité de la partie du midi supplée à ce qui 
manque au nord ; a fois dans le dernier siècle le peuple a été 
obligé de mêlera la fariné, de Técorcede pin moulae. On estime 
beaucoup en Russie les petits chevaux vigoureux de Yiatka. 
La rivière est prise depuis octobre ou novembre jusqu'au milieu 
d'avril; on ne voit point de vergers. L'auteur donne un tableau 
détaillé des 560,697 habitans, d'après leurs diverses conditions ; 
les habitans des campagnes j sont divisés en paysans de la cou- 
ronne, de l'apanage, des gentilshommes, de l'amirauté , etc., 
division qui ne prouve que trop l'état barbare de la classe agri- 
cole en Russie; selon M. Ërdmaun, les paysans les plus heu- 
reux sont les Yotiaks , probablement parce qu'ils ne sont pas. 
dans la servitude. 

L'auteur se rendit ensuite à Perm , et de là aux monts OuraU 
pour arriver en Sibérie. La pente de l'Oural est , de ce côté , 
si douce et tellement prolongée, que l'aspect de ces mon- 
tagnes produit moins d'effet que celui d'autres chaînes 
moins hautes ; d'ailleurs la partie centrale , que l'auteur eut à 
traverser, n'est pas si élevée que les parties septentrionale et 
méridionale. lékaterinbourg, qui n'est qu'un chef-lien de district, 
est une ville importante à cause des mines qui l'entourent et 
dont elle est l'entrepôt. M. Erdmann entra dans la Sibérie par 
une forêt de sapins. Les routes sont dans cette contrée rare- 
ment sûres : c'est par là que l'on transporte les exilés ; il s'en 
échappe fréquemment quelques-uns , qui n'ont alors d'antre 
ressource que de vivre de brigandage. DesdétachemensdeBasch- 
li^irs , armés de flèches , sont échelonnés aux diverses stations. 
Les n .Ihcuieux exilés, enchaînés deux à dejix et quelquefois 



trèf-légèrement vêtus , font ce loogvojage à pîcd soQt l'escorte 
de ces barbares , avec lesquels ils sont obligés de partager les 
aumônes chétives qu'ils recueillent sur la route. L'auteur avoue 
que maint innocent a passé par ce chemin , pour subir un soprl 
aussi affreux que les plus vils criminels; mais il ajoute que. sous 
Alexandre , de pareilles injustices n'avaient plus lieu. Quelques 
pages auparavant il avait parlé d'un ancien médecin de l'ambas- 
sade française en Perse» M. $alvatori> qui , par or^^^ d'Alexan- 
dre , fut deux fois relégué en Sibérie; et quelques pages plua 
loin , nous apprenons que aoo étrangers furent transportés en 
Sibérie, sur de simples soupçons ou pour quelques propos po- 
litiques , lors de l'invasion de la Russie : toutefois i ils furent 
presque tous rappelés après la guerre. 

Tobolsk sur l'Irtisch a, selon M. Erdmann , 19,917 âmes » 
et 1,978 édifices particuliers y dont 1 8 seulement en pierre-: 
iQUt le reste est en bois ; les édifices publics sont également en 
pierre. L'Iitiscb et le Tobol, gèlent ordinairement dans la der* 
nière quinzaine d'octobre (calendrier russe ) et dégèlent au mi- 
lieu d'avril, quelquefois au commencement de mai; il ne 9e 
passe guère d'hiver sans que le mercure, exposé à l'air, prenqe 
la consistance du plomb. On ne peut cultiver à Tobolsk qu*ua 
petit nombre de légumes et de grains; les fruits se réduisent à 
quelques espèces de baies , parmi lesquelles est le rubus arcti- 
cusy dont l'odeur ressemble à celle de l'ananas. On tire les 
fruits et le bétail des contrées méridionales Ç on se revêt de pe*« 
lisses de rennes, de cygnes septentrionaux et de pelleteries plus 
communes. Malgré les débordemens d es deux rivières et les 
marécages des plaines arrosées par l'Irtisch y le climat de To- 
bolsk n'est pas malsain ; les fonctionnaires publics sont en 
partie des étrangers , et d'un esprit cultivé ; quant aux Russes ,. 
leurs femmes sont timides et silencieuses et répandent peu d'a- 
grément dans la société. Quelques exilés se sont établis à Ta- 
bolsk et aux environs ; ceux qui arrivent actuellement sont 
répartis dans la contrée , et on ne les laisse plus dans la ville y 
les plus grands criminels sont envoyés aux mines de Nert- 
cbinsk; quatre à cinq mille exilés sont envoyés en Sibérie 
chaque année ; cependant la population augmente lentement > 
parce que dans ce nombre il y a à peine un dixième de femmes, 
et l'on pourrait ajouter d'après d'autres voyageurs , p'arce <îue 
le Iraitement des prisonniers est généralement tiop dur , po^iç 
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qu'ils pniMeot être encore ndlcs à la population. Dans les inaU 
tons de Tobolsk on trouve autant d'objets fabriqués en Chine, 
que de ttiarchandises européennes. Le cbmmei^e de commis ' 
sioq entre la Chine et l'Europe contribue un peu à la prospé* 
rite de la ville , qui n'a d'autres fabriques que des tanneries et 
sayonneries. On tire le sel du lac Korekovskoe , dan^ le gou- 
▼erneraent de Tomsk. Le théâtre a été démoli. II y a un gyra-' 
Aase ei une école pour les enfans de troupes. Après avoir dé- 
«rit géographiquement le gouvernement de Tobolsk , l'auteur 
revient à lekaterinbourg. Une suite d'édifices, disposés e» carré, 
auprès del'Iset , j renferme la demeure du chef des mfueè y les 
bureaux et la caisse , un cabinet de minéralogie qui n'est pas* 
bien arrangé , une petite bibliothèque, un laboratoire de çhi- 
mie, des ateliers de monnayage et d* amalgame, un lavoir d'or, 
une école insignifiante , et un hôpital. On ne frappe ici que des 
monnaies de cuivre. M. Erdmann fait connaître les procédés 
employés dans ces ateliers , et- dans les tables supplémentaires 
il donne les sommes frappées depuis un nombre d^années., ainsi 
que les quantités de métaux tirées des mines des environs. L'or 
est le produit des 70 mines de Beresof exploitées par 1,600 ou- 
vriers. Ces mines reposent sur des bancs de granit; les filons d'or 
te trouvent dans une formation plus moderne. Ils sont peu pro- 
fonds, niais il y en a un grand nombre ; d'après un terme moyen 
de 80 ans, loo pouds(le pond a 4o livre») de minerai ne 
■ donnent que 5 grains (it^olotniks) d'or argentifère. Depuis i8ia 
qn ne tire chaque année de ees mines qu'une dizaine de pouds de 
minerai. L'auteur visita aussi les mines d argent récemment ou- 
vertes à Blagodat ; Târgent y est répandu très-inégaiement dius 
un minerai centenânf divers méiau%. Mais ce qui promet de 
' devenir pour la Russie un vrai Pérou , c'est Fallu vion sabloo-» 
pense sur la rive gauche de la Beresofka. Lors du passage de 
M. Erdmann on en avait déjà tiré plus de $ pouds d'or. On lave 
ces sables à peu près comme an Brésil y pour en séparer les 
grains ou plutôt les paillettes et la poiidre d*or. On a découvert 
des alluvions semblables sur la rive droite delaMelkovka et de 
la^ Tcheremtchanka ; les déco^ivertes se sont accrues dans les 
derniers temps; c'est entre IVijnî-Tagilskoï et Kousclitimskoï, 
> dans les districts «îeLenovka et Lougovka que l'or paraît abon- 
der le pins. En 1823 on tira du sahîe tout ie long de l'Oural, 
fia poiils €i 7^ H\re» d'or; jilus de 11 mille ouvricvi,en 
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grande partie des eafans, venaieat d'y ^tre entptofés , et lV>n 
espérait pour Tannée suivante une recette de 200 pond» on 80- 
quintaux ; ainsi dès à présent la Russie fonrnit déjà la moitié 
de la quantité d'or prodoite chaque année par le Brésil. On a 
trouvé aussi du platine dans ces alluvions sablonneuses. 
M. Ërdoiann visita encore les mines Polevskoi, d'où l'on tire 
environ 27,000 ponds de cuivre par an, et les fonderies de fer 
à Werkh-Isetsk. Plusieurs habitans de lékaterin bourg font le 
commerce de minéraux En retournant par Koungour, à Ferra, 
l'àutcur visita, sur le bord de l'Iren, une grotte brillante de 
stalactites , qui a déjà été décrite par 2Strahlenberg. M. Erd- 
mann termine son récit par une notice géographique sur le 
gouvernement de Perni , qui traverse le mont Oural dans la 
direction du sud au nord , sur une étendue de plus de aoo 
lieues Depuis la croupe de ces montagnes le terrain descend en 
forme de ttfnasscs jusqu'aux frontières; dans la partie occi- 
dentale le sol est susceptible de culture jusqu'au 6o«. degré, 
et couvert de m issons , de prés, de bois; mais plus haut la 
cultnre cesse ; ce ne sont que forêts et marais ; les pnncipales 
mines de métaux que renfiierme l'Oural, entre les rivières de 
Sosva et Belaïa sont comprises dans le gouvernement de Perm, 
et celles qui sont situées en dehors de ces limites , n'en dépen- 
dent pas moins de l'administration établie dans ce gouverne^ 
inent. M. Erdmann a donné un aperçu sur leurs produits, d'a- 
près un terme mo^^en de 5 ans : ces données sont tiraes de l' ou- 
vrage de Hermann sur les mines de Russie. Perm est riche , 
non-seulement en métaux, mais aussi en sel; et l'on y co^upte 
.j33 salines, dont 10 appartiennent à la courorfne. Les immen- 
ses forêts qui couvrent 7^ du sol , fournissent aînx mines ao 
millions de ponds de charbm : cette énorme consommation 
fait que le bois commenie d^jàà manquer autour de quelques 
usines. Les aborigènes de la Permie se confondent de plus en 
plus avec lesHnsses : la population de la Permie se monte à plus 
d'un million Hassel la porte, pour l'année i8uo, à 1, 232, 475 
âmes On exporte annuellement des marchandises pour 10 mil- 
lions de roubles ; dans cette somme il 7 a pour 9 millions de 
métaux et de sel ; le reste est pour des pelleteries , du gou- 
dron , de la toile , potasse , huile de chanvre , çavon , etc. 

Sur le chemin de K;<S9n , M. Ërdmaan visita la grande 
fabrique d'armes à VotKà,. «ur la pet. te rivièi.e d'isch, district 
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deSarapoiUy gonveraem^at de Yiatka. Ce vaste établissement < 
est a peine achevé; ce sera probablement un des principaux 
établissemens militaires de la Russie , qui , après l'invasian do 
i8.i2,.anra senti que la fabrique de Toula était trop près de 
Moscoa, et qu'il fallait une fabrique plus reculée; Yotka est 
encore inconnu à l'étranger ^ aussi lira-t-on avec intérêt la de- 
scription détaillée qu'en donne M. Ërdmann, et sur laquelle le 
Bulletin y dans la section des sciences militaires , pourra s'éten- 
dre, davantage. C'est à l'endroit oùTIscb sort d'un petit lac , 
qne s'élèvent les vastes édifices de la fabrique impériale , for- 
mant un carré autour duquel sont groupées les maisons des em^ 
plojés,- ouvriers et d'autres habitans. Yotka compte déjà 8,oa3 
habitans, non compris le détachement d'invalides qui est jeu 
garnison. Les forges pour les canons des fusils sont bâties en 
pierre et enfer, sans aucun bois , et renferment gS foat*naises- 
sur des rangs parallèles; le magasin de charbon esf également à 
l'épreuve du feu » et se remplit par le haut ; des canaux et des 
nachines hydrauliques conduisent l'eau du lac aux ateliers ; 
lors du passage de M. Erdmann tous les ateliers n'étaient pas 
•chevés. Yotka possède déjà un arsenal ^ des magasins de vir 
«vreSy un hèf^tal, une prison et une école; on allait bâtir une 
église; 2,847 ouvriers travaillaient aux fabriques de fer et de 
feails. L'établissement tire le bois et le charbon des forêts voi- 
-aines , qui ont 1 35, 000 déciatine^ àe satt^Loe (ht dtciatine 2l !24oo> 
-sagènes ou toises carrées) et consistent principalement en 
sapins. En 1816, Yotka a fourni i5,ooo fusils; quand 
l'établissement sera en pleine activité, il pourra en four- 
nir 5o à j5 mille. Mais M. Erdmann donne à entendre que lea 
ouvriers soni mal payés et loin d'être heureux. Les supplémens 
^es voyages de l'auteur contiennent beaucoup de renseigne- 
mens sur la statistique. Ce sont des tableaux de population des 
contrées visitées par M. Erdmann , des listes de mots votiaks^ 
permiaks , ostiaks, samoïedes et vogoules , une notice sur l'or- 
ganisation actuelle de la Sibérie , etc. Parmi les platiches nous 
signalerons un plan de la ville d'Astrakhan , appartenant au vo^ 
lume précédent , une carte du mont Oural avec l'indication des 
mines et usines , et un plan et une vue de la fabrique impé- 
riale de Yotka. Il est à regretter que l'auteur n'ait pas visité et 
décrit avec le même soin et le même intérêt, d'autres parties^ 
peu connues du vaste empire de Russie. > Dsppixc^ 
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a!i9. YoYikcx D'OainiOUftç aBoqkbaba, £iit iHx 1^30 , à travei^ 
lç8 steppes qui s'é1;ehdent:à l'est de lanier d'Arad , et au àèh 
de l'ancien Jaxartes, par le baron G. d« Mktiitwmif; et i*evtt 
par M. Amboss Javbbbt. i. vol. in-^o. de 5o8 pag., avec unt; 
cafteduKhanatde Boukhara, été., gmv. par A. Blondeau, et 
7 pi., prix 10 fr. Paris, 1826 ; Dondej4)u{]hré. (F'oyez ie 
j^tt//. dejuiU. i8a4,p. 63.) ' 

n existe depuis long-temps des relations de commerce «ntce 
la Russie et la Boukharie , ce pays illustré par la puissance ée 
Tamerlan et par Tancienne splendeur de Samarcande , devenue 
sous ce conquérant la capitale d'un empire immense. Mais les 
steppes des Kirghis, les déserts de sable qui les séparent du 
Turkestan , et les brigandages de ces hordes barbares et des peu- 
ples du Khanat de Khiva, riverains de TAmou-Deria (l'Oxus^mà. 
Djihoun) , ont toujours rendu ce commerce difficile., et mis ob- 
stacle à des communications habituelles et régulières entré les 
deux contrées. Cependant elles prirent beaucoup plus d*extèA- 
sion dans la dernière moitié du dix-huitième siècle. Qn a v«& 
assez fréquemment à Saint-Pétersbourg des» marchands Boukh^- 
res, se disant envoyés parleur khan. L'un d'eux ^ yeuu daos 
cette capitale en 1816, puis en 1820, exprima, au. nom de *e 
souverain, le vœu de voir une ambassade russe en Boukhaiûe. 
L'empereur Alexandre profita de cette ouverture , dans l'intea- 
tion de rendre les relations entre les deux états plus sûres et 
plus faciles , et de faire explorer avec soin des contrées encore 
imparfaitement connues. Tels furent les objets de la mission de 
M. Négri, conseiller d'état, qui fut envoyé auprès du khafc, 
en qualité de chargé d'affaires. M. de lacovlef , le docteur 
Pander, naturaliste, et trois traducteurs interprètes d'Oren- 
bourg furent adjoints à la légation. M. de Ueyendorf raccom> 
pagna, pour recueillir des notions géographiques et statisti- 
ques, aidé de M. Yolkonsky , etc. 

C'est le récit de cette expédition que vient de publier M. de 
M . Il a voulu que son travail fût revu par un Orientaliste re- 
nommé , et les soins de M. Amédée Jaubert ont répondu à son 
désir. Nous avions déjà sur cette mission la relation du méde- 
cin allemand Eversmann , qui en a fait partie , quoiqu'il ne soit 
pas cité dans la préface de M. de lA. On a rendu compte de 
cette relation dans le Bulletin de mai 1824 i p. 38o. Elle Ae 
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donne pas aae grande idée des pays irisités par l* ambassade 
russe. Les paysvaisînt à l'ouest etàTest , Khiwa et Rhôk^and « 
avaient été explorés, celaî-cî, en i8i3 et i8t4, par M. Phi-' 
lippe Nazarof , et Khiva, parlé capitaine Motiravief , ed 1819 
et iSoi.o. Nous ayons signalé ces relations {Bulletin» àe fSaS, 
3*. vol., p. 174 ; de mars 1834» P* 3t4). Le premier cahier du 
Magasin asiatique de M. Klaproth , dont noas donnerons une 
analyse, contient un extrait du voyage à Khôkhand. Celui dont 
nous rendons compte ajoute de nouveaux détails à ceux que l'on 
trouve dans les précédens , sur toutes ces contrées. Il est di- 
visé en trois livres, le premier consacré an récit du voyage, 
au tableau des difficultés qu'il présente à travers les steppes » 
et an milieu des périls que font appréhender les brigandages 
des Kirghis , dont l'auteur décrit les mœurs et les usages , en 
même temps qu'il fait connaître l'aspect du pays. Ce premier 
livre conduit l'ambassade à Boùkhara. Une notice sur les Kha- 
nat», voisins delà Boukharie, est le sujet du deuxième livre. 
L'auteur, après avoir dessiné l'aspect général de l'Asie centrale, 
de ses montagnes, de ses fleuves, de la mer d'Aral, du climat, 
signale successivement les Khanats de Khiva , de Kliôkhan , de 
Kachgar, de Hissar, Koulab, Ramid et Badakhchan , et de 
Chersabès. Il termine ce livre par Titinérarrede Balkh à Kaboul 
et de Boukbara à Hérat. Le troisième et dernier liVre offre 
une description complète de la Boukharie et de sa capitale. 
L'auteur y passe en revue les races qui peuplent ce pays , son 
agriculture, son commerce, le gouvernemeni, l'administration 
civile et militaire, les mœurs, la religion, l'instruction pu- 
blique. ' ' ^ 

Le récit du voyage , le tableau des steppes , des mœurs et des 
usages des Kirghis offrent beaucoup d'intérêt. La Russie exer- 
ce une grande inûnence sur la nomination des khans de deux, 
des trois hordes Kirghises. Elle confirme leurs di|>.ni tés, et leur 
fait prêterserment de fidélité. En les défendant contre lés Khi- 
viens, elle parviendra sans doute à les rendre tribntuires, et 
sa don)iiiafion une fois établie dans'ces st<^ppes, elle réussirait 
à l'étendre sur la Boukharie , qni deviendrait pour elle un 
poste avancé vers* l'Inde , soit pcnr <les relations comraercialesr, 
soit pour des tentatives moins p;i.-iri(|ues.Mais l'exécution de ce 
plan présente encore d'assez grandes dilBcultés, et ne peut être 
que l'alTairc du temp^- l-^s Kirghip ne se désignent pas sou% ce 



H^, qui leur vient des Basclikirs et dont ils ignorent eux-mêmes 
l'origine. Ib se donnent celui de Kosak , qui signifie guerriers 
on csLvaHers. 

£d sortant du désert , les voyageurs trouvent à Âgàthma , du 
paio blanc et frais, des raisins délicieux, des melons d'eau et 
des grenades. Au delà^, on est entouré de champs, de canaux , 
d'allées d'arbres^ on aperçoit de toutes parts des maisons, de« 
villages^ <les jardins , des vergers , des mosquées et des mina- 
rets. On se croit transporté dans un pays enchanté. « Nous nous 
trouvions, dit M. de Afeyendorf , dans un pays à peine connu 
des Européens ; tout y excitait notre curiosité. Qu'on se figure 
donc l'intérêt avec lequel nous contemplions ces milliers d'O- 
rientaux, vêtus d'habits bleus et coiffes de turbans blancs, ac- 
courant à notre rencontre, les uns à pied , les autres à cheval; 
ceux-ci montés sur des ânes, ceux-là sur des chevaux, et qui se 
pressaient autour de nous en nous saluant à lear manière. Plu- 
sieurs tfémoignaient vivement leur joie , lorsqu'ils s'approchaient 
de nous^ en nx>us adressant en Russe quelques paroles obli- 
geantes; leura marques d'étonnement, leurs cris, enfin le mou- 
vement tnimultueux qui animait toute cette foule , donnait à 
notre entrée en Boukhafie l'aspect d'une fête populaire dont 
nous auritins partagé l'allégresse , si la présence des gens char- 
gés de la police, dont la voix retentissait au milieu de ce bruit^ 
et dont lé bras armé de gros bâtons frappait indistinctement à 
droite et à gauche , pour nous faire faire place , ne nous eut 
attristés en nous rappelant que notre arrivée causait toute cette 
confusion, et que l'empressement de' voir tant è! OuroussesYemr 
portait sur la crainte des coups. » 

Nous ne répéterons pas ce que nous avons dit {Bulletin de, 
Juillet iB^i , p. 29), d'après la narration de M de lacovlef , dtt 
gouvernement, de l'administration civile et militaire, de l'in- 
struction, publique ^ du commerce, etc. , de la Boukharie , et 
de l'état actuel de ses principales villes. Nous nous bornerons 
à garantir à. nos lecteurs qu'ils trouveront dans le $econd livre 
de l'ouvrage de M. de M. un complément nécessaire aux 
notions que les relations qui ont précédé la sienne ont don- 
nées sur ce pays. L'aspect des contrées de l'Asie centrale qui 
«voisinent ce khanat , en donne l'idée la plus claire et la plus 
exaicte. MUersont en quelque sorte enfermées du nord au midi ^ 
entre le Sir-Déria (l'ancien Jaxartes) et l'Ainoa-Déria o^ 



Pjibonn (tOxus}^^ le cours du Srr- Dévia est d'environ 3tftf 
lieaes. Le Khanait de Khiva , xu. &ttdr.Q4le«l:r^' est ha£îté''pàr des 
Ouzbeks conqitéps&s et maîtres da pays , des Tarcomaiis no- 
fnades et demi - nomades , des Gara «^Caclpaks , Ai^aiteas , des 
Kirghis-, etc< ; le ckmat est un peu ^us froid que celui de k 
Boukharie , et la coptrée moins fertile ou. ntoinâ bien cultivée. 
Le Kbanat de Kokhand ou Khôkban borne la Boukharie à Test 
et au nordrest. Il s'est beaucoup agrabdi depuis la réuïiion de 
Tachkend en i8o5 . duTurkestan et des villes voisines en i8i5. 
Tachkend a au moins trois mille maisons , pLus mal construites 
^ue celles de Bjoukhara , et dont un très-grand nombre tombe 
«n ruines. On compte dans la première de ces deux Vill^, dix 
medresséff ou écoles. Des canaux ^ dérivés du Tthirichik^^TteiA 
de l'eau à la ville et arrosent les champs. Ehodjend est' sur les 
^ord du Sir. Khôkhan^ delà grandeur de Boakhara, renferme 
au moins six mille maisons. Ou y compte qtfatre caiavaniseraïs. 
Tout le commerce de Tachkend et de Kasçbgar avec BotdEhaia 
se fait par Khôkban. Les deux pays se font souvent la- guerre. 
Les khans de Khôkban, de Kbiva, et de Badakchan , unis ]^ar la 
parenté ou par des mariages , vivent entré eux en lM>nn'e harmo^- 
nie. Kasçbgar est une grande ville gardée par u&e gamiiroii chi- 
noise. Pour aller de Kaschgar à Cachemire, on passe par Jarkend, 
puis par des villes du grand Tibet et du petit Tibet. On compte 
4e. 6 1 k 66 journées de Kasçbgar à Cachemire , et SS de Semîpa- 
tatinsk à Kasçbgar. Le chapitre Y du second livre contient- des 
renseignemens géographiques et statistique» neufs et Utikf 
sur le khanat de Badakbcha.n et tes autres kbauat^ d'alentbiiri 
La description de la Boukharie , qui forme le livre III^c , est la 
piu$ Ci^mplète qui ait encore paru , et très^atisfaisante ', malgré 
les obstacles de tout genre qu'un gouvernement jaloitx et in- 
quiet,, non sans motif, opposait aux recherches des Russes. 
Parmi les villes de la Boukharie signalées par l'auteur » Karkhif 
Tcharaghtchi et Ghoussar sont des plus considérables après la 
capitale et Samarcande. Mais tout prouve que l'ancienne Sog- 
diane, ou le Mawarennahdr était beaucoup plus riche autrefois 
que ue l'est à présent la Boukharie, Boukhara comjpte. ouïe 
portes , quatorze verstes de circuit , près dé huit mille madions 
et enviroh soixante-dix mille habitans: les trois quarts sont de» 
Ttidjiks , descendant des anciens Persans » race abâtardie et M- 
générée^ qui forme j a plus grande partie de la}>epn)alî6B' dtn 
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Khanat; les plus nombreux après eux sot\t\e\ïv%conquerans^Us 
Ombeksy nation fière et guerrière. Le reste se compose de Jaifs, 
ûë Tatars , 'd'Afghans, etc. On trouve dans ce pay's beaucoup 
'^'esclaves persans et même russes. L'édiGce le pilus remarquable 
4e Boukhara est le pahits'du Khan , construit, dit -on, par 
Arslan-Khan^ il y a plus de dfx siècles. Le minaret de Mirgharah 
«rt le monument d'architecture que M. de M. a trouvé le plut 
beau. On distingue encore les mosquées et les medressés o|i 
<écoles , dont la plus grande est celle àeKokaltach, Elle se com- 
pose de ti^ois dont une a été fondée par l'impératrice Catherine 
tl. Aussi sa mémoire est-elle très-respectée àBoukhara. L'auteur 
'4re présente les Tadjiks comme des esclaves avilis et corrompus. 
^1 évalue la partie cultivée du Khanat à laoo lieues, et la po- 
'pulation totale à 3,478,000 âmes. L'extrême fécondité du sqI 
•rend la culture très-productive. Les propriétés sont très-divisées. 
On en distingue de cinq espèces : i<>. les domaines de l'état , 
partie la plus considérable ; â<». les Kharadjis , cédés pour des 
redevances légères ; 5^. les ûefs donnés pour services militaires; 
4'». lesmilks^ propriétés particulières ; 5*. et enfin leBwakJsovi 
iegs pieux. Le commerce extérieur est plus important que l'iu- 
tt'éneur. On fabrique des toiles de coton et des étoffes de soie ; 
maiè il n'y a aucune grande manufacture. Les détails donnés 
par M. de M. sur le commerce intérieur et extérieur sont suffi- 
■aamment étendus , et en donnent une idée exacte. Les lecteurs 
trouveront dans cette partie de son ouvrage, comme dans tout 
le reste jj^^^ ample instruction. Nous leur indiquons spécia- 
'lement le tableau historique du commerce de la Russie avec 
'la Boukharie , chap. vi du livre III, p. a3i et suiv. Celui du 
gouvernement, la manière dont l'auteur caractérise son despot- 
tisme, l'esprit de la cour , l'influence du clergé , Tadministra- 
tion , l'organisation de la force armée , les relations extérieures 
ne se recommandent pas moins à leur attention dans le ch. vu. 
On y remarquera la r<?ponse de Feth-Ali, souverain actuel de 
la Perse, à un Européen qui lui disait que les actes de son prince 
«étaient, en quelque sorte soumis à l'approbation de l'opinion 
publique, n Quel plaisir, dit le chah, y a-t-il donc à régner, 
•quand on ne peut pas faire tout ce qu'on veut ? » Cette ré- 
ponse qu'auraient faite sans doute tous les monarques de l'Asie, 
'|ieut servir à caractériser l'esprit général de leurs gouvememens. 
^Aussi un Boukhare disait-il un'jour ^ l'auteur : « Les honnêtes 
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gens et ceux qni ont de qaoî vivre évitent les dbtargieft- pabliquet 
et le voisinage da khan.» Celui-ci, toujours. trenoLlant pour 
sa vie , ne se fie , j>ouif sa nourriture , qu au coueh^beghi , 
(son principal ministre, ) qui fait préparer dans «4 propre ctti-* 
sine les mets pour la table du prince. Le ministre fait goiitef 
en sa présence, par son cuisiuier , les plats destinés à cette ta« 
ble. Il les goûte ensuite lui-même, les enveloppe d-uncouverck» 
qu'il ferme à clef, et j applique son cachet. C'est ainsi qu'on 
les sert au khan. Le khan actuel, Mir-Haïder, superstitieux et 
affectant beaucoup de dévotion , malgré se& débauches > est peu 
guerrier. L'armée permanente de la Boukharie est de a5 mille 
hommes soldés. Les feudataires^ obligés de marcher an premioc 
appel généi'al , fourniraient 60 mille hommes de pkis. Thoura"* 
Khan , Tbéritier présomptif du ti*6ne , se faisait distinguer par 
«on Intelligence; mais il s'est abruti par un usage excessif de 
Topium. L'auteur pense que l'influence de la Russie pourra 
répandre sur la fioukbarie les bienfaits de la civilisation euro» 
péenne. Ce pays , au soitir du désert, est une véritable Oaslt 
où l'on commence à connaître ce que l'on peut désigner sont 
le nom de civilisation orientale. Toutefois, dit M. de M. en ' 
terminant son ouvrage , « ce voyage a satisfait ma curiosité » 
sans me laisser aucune impression agréable» sans qu'il m'en 
soit resté aucun souvenir cjnsolant. Jamais je n'ai vu panai 
les Boukhares un visage animé par la douce gaieté ; jamais je 
n'ai été témoin d'un trait de désintéressement, d'une bonne 
action. » 

Nous désirons avoir pu indiquer assez le mérite dRe voyage» 
pour exciter l'intérêt de nos lecteurs. Il serait difficile de trou- 
ver réunis dans un tableau aussi resserré un plus grand nombre 
de faits , de notions neuves et utiles ; le style , à la fois concis.^ 
et toujours clair , élégant et animé est un attrait de plus pour 
cette importante relation. 

Le reste du volume est utilement rempli i*. par tlne descrip- 
tion des monnaies boukhares , du professeur Senkovsfcy. Soi^ 
vent 2*. celle d'un médaillon rapporté par M. de Meyendorf ; 
3*. une notice de M. Senkovsky sur la route commerciale de 
Sémi-Palatynsk à Cachemire par les villes, d'Kiléb , d'Akson » 
de Jarkend et de Tibet; 4^. et enfin une histoire naturelle ^de 
la fioukbarie , sous les rapports géographique » botanique , et 
xoologique , cotnprenant une description du pays^entjre Orett- 
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kMiiV«t A»mk)Mtnii tpftdnife de rallemand dé tt. Pander, na^ 
tofili^te aUadbé k l'expédition, avec un index géographique. 

Une carte excellente et très^étaiilée met le lecteur à portée 
et aolvre Ica voyageurs dans leur tongne i*oat^ , et la descrip- 
tîon dea paya qu'ils ont observés. Six planches coloriées, et très- 
bien exécutées , représentant des habitans de l'Asie centrale » 
les principaux monumeni , le médaillon et les monnaies rap- 
portés de Boukhara , ne sont pas pour l'ouvrage un ornement 
■aédtocre. 

Mous rendrons compté dans les sections respectives du Bul- 
Utùif des objets qui intéressent les sciences étrangères à celle- 
•i,. A.D.y. 

â3o. NoTis sni tas États-Hiiis db L'AniBiQcx du noio . recueiUief 
dans plusieurs excursions par Alkz. Wilson » auteur dç 
ï Ornithologie américaine. ( Extraites de cet ouvrage. ) 

L'ouvrage dans lequel Wilson a entrepris de décrire les ot- 
aeaux des États-^Unis est connu , au moins de réputation, par 
lona ceux qui cultivent l'Ornithologie ; ils savent que cette en- 
treprise y . eommencée en 1808 , n'était pas eocore terminée en 
s8a3 , lorsque l'auteur mourut , et que M. Georges Ord, en 
donnant an public y sous le titre de neuvième volume , q^^ueè 
desortptiona et qœlqnes planches que Wilson avait privées 
pour rimpression , j a joint une vie de ce naturaliste. Mais on 
ne soupçonnerait peiit-étre pas que oe même volume renfermic 
des détails assez curieux sur les États-Unis , et les amateurs de 
v^ages n'iraient probablement pas les chercher dans un ou- 
vrage volumineux et cher , dont le titre ne promet rien dé 
semblable, ^ous croyons donc rendre service à cette classe de 
viecteurs en leur faisant connaître, dans cette partie du Bulletin^ 
qnelquea^nes des remarques que Wilson a eu occasion de faire 
sur le pays et les habitans , tout en s'occnpaht à augmenter sa 
collection d'oiseaux et à se procij^rer des souscripteurs pour sa 
dispendieuse entreprise. Les observations qu'il faisait dans ces 
'Voyages et qu'il consignait dans àes lettres à ses amis, sont mar- 
quées au coin d'une rare impartialité. Alex. Wilson était né en 
Ecosse , et n'avait quitté son pays natal quà l'âge de a 8 ans; 
il: était donc exempt de ces préjugés qui influent nécessaire- 
ment , et sans qu'ils s'en doutent eux-mêmes, sur les écrivains 
F. ToMB VIL m 
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qui entreprennent de peindre, leur pirdpr^ pays^- ainsi que -de 
cette longue habitude qui , familiarisant avec les objets , em- 
pêche qa'on ne les remarque auâsi-bien que peuvent le faôre 
des étrangers qui trouvent dans leurs souvenirs matière ^à 
de nombreuses con^paraisons. Il n'avait porté en Amérique 
aucune de ces préventions favorables ou défavorable» dont t^mt 
d'Européens sont remplis avant d'avoir visité ce pays , préven- 
tioqs dont ils ne. peuvent plus se défaire , et qu ils.ctierdieDt 
à justiûer à leurs propres- yeux et à faire passer dans lame de 
leurs lecteurs en peignant en bien ou en mal tout ce qu'ils 
ont eu occasion d'observer. Il n'avait point de terre à acheter 
ou à vendre, et aucun motif ne l'engageait à y attirer des 
émîgràns ou à les détourner de venir s'y établir. C'est dire assez 
qu'il était dans la disposition la plus favorable pour observer 
avec une entière liberté d'esprit ^ et pour transmettre avec 
franchise et indépendance les impressions qu'il avait reçues. 
La sévérité de quelques-unes de ses censures pourra faire croire 
qu'il, portait ces qualités jusqu'à un excès voisin de la rudesse; 
mais ici l'on ne peut supposer de malveillance envers un pays 
qui l'avait adopté, et auquel il avait intérêt de plaire. 

Sa première excursion fut vers le nord ; il l'a décrite dans 
un j^me intitulé iheForester, auquel, on a joint, en le publiaot 
àa^Kfe P,ortçfolia, deux vues très-fidèles de la cataracte du 
Niagara , gravées par Georges Cook à Londres , d'après lesfes- 
quisses de Wilson. Ce premier voyage fut de 1200 milles et 
.^ dura deux mois. Philadelphie, ou plutôt Gray'sferry, où ha- 
l)itait Wilson sur le Schuilkill , fut toujours son point de dé- 
part. Voici le nom de quelques-uns des lieux, par où il passa. . 
> Aurora sur les bords du Cayuga. 

L'issue du lac Owasco à 7 ou 8 milles du pont de Cayuga; 
celle du lac Skuneatèles , Onondaga-Hollow, Manlius-Square, 
village qui n'avait encore à cette époque (1804) que So on 40 
maisons, mais où, suivant l'expression de l'auteur, elles pous- 
sent comme des champignons. D'Oneida-Castle à Utica la route 
offre, pour ainsi dire, un village continu. IJtic^ était déjà 
quatre fois plus considérable qu'en 1 800. Herkimar et Sheneeladj 
sont les lieux que Wilson, traverse pour aller à Albany et à New- 
York. (Albany, ville de i2,65o âmes en x8ao ; N^wrYork, 
peuplé de 123,706 habitans à la, même époque. ) 

Au sujet de la chute du Niagara , il blâme Barton d'avpir nié 
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que le seuil de cette cataracte tende sans cesse à se reculer au 
mojen de Taction des eaux sur les pierres doi^t le seuil est 
formé. Si Ton compare , dit-il, une vue prise en 1768 avec 
celle que j'en ai dessinée moi-même en 1 804 > on reconnaîtra 
que plusieurs grands rochers , qu'on voyait dans les rapides 
situés au-dessus des chutes dites du^èr à cheval^ à la première 
de ces époques , avaient disparu à la dernière. La ligne courbe 
décrite par la cataracte a aussi beaucoup changé de forme, e^ 
même temps qu'elle s*est portée plus en arrière. 

Dans l'automne de l'année x8o8 , Wilson alla s'embarquer à 
Tfew-York pour visiter les états qui composent la Nouvelle-An- 
gleterre. Le détroit qui sépare Long-IsLand de la Terre-Ferme 
est rempli de petites îles et d^ récifs énormes , qai , joints à 
l'impétuosité du courant, le rendent fort dangereux , à moins 
qu'on ne profite de l'époque de la haute - mer. La côte de la 
terre-ferme est ornée de jolies maisons de campagne blanches, 
entourées de peupliers d'Italie. 

Le vent étant favorable et fort, huit heures suffirent pour 
que r embarcation sur laquelle était notre voyageur se trouvât 
en face de la haute montagne rouge qui domine New-Haven^ 
et , deux heures après, il débarqua dans cette ville. C^était un 
dimanche ; le calme , le silence qui régnaient dans les rues au- 
raient suffi pour annoncer qu'on se trouvait dans la Nouvelle- 
Angleterre. Cette remarque de Wilson prouve que le repos du 
dimanche n'est pas observé avec une sévérité aussi grande dans 
la Pensylvanie et dans l'état de New-York. 

New-Haven (ville de 7147 habitans en 1 8âo) est situé sur une 
plaine sablonneuse ; les rues en sont ombragées par des ormes 
et des peupliers. Sur une place ou, pour mieux dire, sur un pré 
coupé par des chemiùs et des sentiers , sont situés les princi- 
paux édifices, tels que l'Église, la Maison commune et le Collège. 
Les bâtimen^ de ce dernier occupent tSo yards de face. La 
charpente des clochers était infestée par des pies ; le dommage 
que causaient ces oiseaux en perçant les bois de part en part , 
était si considérable, qu'on avait été obligé de mettre des hom- 
mes à l'affût 'pour les détruire à coups de fusil. 

Les environs.de New-,Haven sont asse2^ bien cultivés, et les 
pâturages n'y sont pas mauvais ; mais pour peu qu'on s'éloigne 
de quelques milles il en est tout autrement. 

- 22. " ' 
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Les 32 milles qa'il j a de Mew-Have^ii Ifiddleloa n'offrent 
qa*iui pays plat i sablonneux , quelqi^efois même déponr^a ée 
toute végétation et ressemblant à cet é|;ard à quelques pa^es 
4e l'état de New-Jersey ; mais la scène change à l'approche de 
Middleton y ville qui forme une as^ez longuîe rue plantée d'or* 
mes 9 le long de )a rivière Connecricut ; le pays est même très* 
beau de là à Hartford, ville qui , en 1820 \ avait iyi<3 habitan». 

Wilson se rendit de Hartford à Boston par Springfîeld, Wor- 
,cester, etc. ; il suivit les bords de la rivièn; Conttecticat l'espace 
de près de aoo milles. Il dit que les montagnes qui l^ bordent 
laissent entre elles 3 » 6 et jusqu'à 8 milles d'un terrain dTdliH- 
vion naturellement fertile , mais dont la moitié ' seule est ei| 
culture. Il fait une peinture peu ^avantageuse de l'état ele Massa- 
chusets. Les deux, tiers de cet état , dit-il , sont occupés en pliM 
grande partie par des montagnes pierreuses. Partout des pierrct 
jusques dans les pâturages et les marais* Les clôtures des champs 
sont formées de blocs de pierre. Les arbres fruitiers sont rares. 
A la distance de 6 ou 8 milles Tune de Tautre sont des églises 
peintes eu blanc , surmontées d'un clocher : si l'on s'en rappor- 
tait à l'expression de Town, on croirait que le^ villes ou a» 
moins les villages sont fort communs dans, ce pays; mais le» 
babitans désignent par ce mot ce qu'on appelle ailleurs! Tovrà 
Ship , c'est-à-dire- une circoa$criptioQ quelconque de terrun 
habité ou non. 

L'agriculture est fort négligée ; les habltans sont paresseas 
et adonnés à la chicane ; aussi les gens de loi sont-ils très^nom- 
breux , et le mot Office y ( Bureau , Étude de procutreur , CaBi- 
net d'affaires) se lit sur une multitude de portes. Les écoles de 
cet état n'ont rien qui réponde à la imputation dont elles jouis 
sent. L'Université de Cambiidge est un lieu fort bruyant, et 
où Von ne jouit pas du calme qu'exigenit les études; mais elle 
possède une riche bibliot{iéque. 

Depuis son départ de New-Yorfc, fauteur n'avait pas trouvé 
de numéraire en circulation 9 mais seulemeht des billets émis 
par uûe» centaine de banques différentes, dont qiielqnes - uns 
d'un quart de doJIar. 

ïlp approchant de Bo&touj^ la route s' élargit ; la cokure ^st 
plus soignée ; des pali3sades ferment les clôtures dc6 champs. 
Wilson conseille aux voyageurs qui veuleni: dèeoirmr Jt'tt» 
seul coup d'œil là ville de Boston , celle de Charlestown , leurs 



en^ivons , isf m«r qui les baigne et les iles voisines , de monter 
au haut de Bunkershill, d*où la vue est admirable. Cette coilipe, 
sitHép au delà dé Charlestown est célèbre dans l'histoire de 
l'AiAérique y par une bataille mémorable. Le monument destiné 
à en conserver la mémoire , répondait bien à Timportance de 
cet événement. 

De la partie la plus élevée de^ôston, nommée Beaconhill^ on 
a une très* belle vue. On domine de ]à sur les maisons de la 
ville , et Ton découvre la baie parsemée d'îles , la grande .mer 
au delà, et dans l'éloignemént , les montagnes du New-Hamp«» 
«hire. Ce que l'on remai^ae là de plus singulier, ce sont 5 ou 
6 ponts de bois , qui réunissent l'une à Tautre les villes de Bos- 
tou et de Charlestown et qui communiquent à la terre ferme: 
quelques-uns de ces ponts ont trois quarts de mille (laob mètre^ 
de long.} 

Les rues de Boston sont un vrai labyrinthe , lès marchés sont 
«aies ^ et surtout le marché au poisson. La ville retentit de cris 
qui inspireraient la terreur, si l'on ne s^apercevait bjentôt qiiè 
c'est sur ce ton que les charretiers parlent à leurs chevaux . Lqs 
charrettes ont a 8 pieds de long ; elles portent lo barrels de fa- 
rine et sont traînées par 2 chevaux. (La population de Boston 
était en i8ao de 43,298 habitans ). Les seules villes plus peu^ 
plées qu*il y eût dans les États-Unis étaient New-York , PhiU- 
delphie et Baltimore. 

De Boston à Salem il y a beaucoup de marais et quelques es- 
paces couverts de rochers et fort stériles. Salem est une jolie 
petite ville; elle renfermait en 1850 i?,73t âmes, et était sous 
le rapport de la population la-8*. ville des États-Unis. 11 y avait 
beaucoup de bâti mens de mer sur les chantiers. ^ 

Pour aller à Newburjport (NewbuiTport était en i8:io une 
ville de 6,852 âmes) "Wilson eut à traverser un pays pierreux 
et inculte. Après avoir passé par une portion de l'état de JVew- 
Hampshire , il arrive à Portland dans celui de Maine , où le tri- 
bunal suprême était assemblé. Population de Portland en 1820 
8,5èi âmes. La peinture qu'il fait de ce pays est fort peu favo^ 
rable. Il le dépeint comme entrecoupé de vallées sauvages et 
hérissé de montagnes couvertes de pins, dont les troncs à demi 
consumés par le feu , ne laissent apercevoir que d'affreux ro- 
chers. Ce fut à travers ce triste territoire ^ devenu cependant 
«11 4es états de l'Union américaine , qu'il se rendit plus loin , à 



Darmouth , snr la frontière de Fermant , lien connu par son 
collège » dont Witson fréquenta les professeurs. 

Ce voyage fatigant ne lui procura que 4i souscriptions; il 
était peu d'amateurs qui ne fussent effrayés par le prix de lao 
dollars que l'ouvrage devait coûter. 

Après avoir visité toute la Nouvelle-Angleterre , Fauteur 
confirme le jugement qu'il en avait porté dans le commence- 
ment. 

n y vit de vastes espaces couverts de pierres, de chênes et de 
pins ; des champs de hlé éloignés de ao milles les uns des an- 
tres \ de misérables vergers ; des cabarets sales remplis d'oisifs , 
bavardant sur la politique et la chicane. Les habitans lui paru- 

» 

rent avidesr, paresseux et en arrière de deux siècles en agri- 
culture , si on les compare à ceux de la Pensylvanie. 

Wilson fut plus heureux dans un voyage vers le Sud en i8i3. 
Il obtint 25o souscriptions et de nombreux renseignemens sur 
les oiseaux qui passent l'hiver dans les états du Sud, et sur 
quelques espèces qu'on ne voit jamais au delà vers le Nord. 

En traversant le Maryland , il se récrie sur le grand nombre 
de' barrières qui arrêtent les voyageurs; il en compte 55 en al- 

* « 

lant diAnnapolis à Wt^shington , quoique la distance ne soit que 
de 39 milles. 

Dans ce pays de liberté , les esclavjes nè|pres sont très-nom- 
breux. Leur corps est à demi-couvert par des haillons auxquels 
on ne saurait donner le nom de vêtemens. 

A Norfolk ex^ VirginiCy on se rappelait un temps où les rues 
étaient tellement couvertes par une boue liquide , que les faor 
teurs chargés de la distribution des lettres étaient obligés d'aller 
de porte en porte dans un bateau qu'ils faisaient avancer à l'aide 
d'un croc. On rapportait que les matelots .avaient imaginé pour 
se divertir 9 de naviguer dans la ville sur la chaloupe de leur 
navire , à 4 avirons , tandis que Vun d'eux jetait la sonde et pro- 
clamait à haute voix la profondeur de la boue que cfet instru- 
ment avait indiquée , comme on fait quand on sonde en luer 
pour connaître la profondeur de Feau. La population de Nor^ 
folk en rSao était de 8,473 âmes. 

Le tableau que Wilson fait de la Caroline du tiord» est peu 

propre à y attirer des voyageurs . Ce sont, dit- il, tantôt des savanes 

' immenses et désertes , couvertes de pins , à travers lesquels la 

f ottte serpente parmi des marais noirâtres , qu'on passe noA 
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sains grand danger sur de hauts ponts de bois , sans garde- fous 
ou à demi pouris, et tantôt d'immenses marais continus remplis 
de cypi:è«., q«i, s* élevant au milieu d'une forêt de grands ro- 
se.aux« forment une masse tooffue et d'autant plus impénétrable, 
qite les troncs de ces arbres sont entourés de toutes parts par 
les longs filamens de la Tillandria Usneoides. Maibeureusement 
pour les naturalistes , il est absolument impossible de s'engager 
dans r intérieur de ces Swamps^ et ce n'est qae sur leurs bords 
qu'on peut prendre quelque idée de la multitude de^ végétaux , 
de di0iéreiites espèces d'arbres, les uns conifères, les autres 
produisant des baies , d'oiseaux , de reptiles et d'in«ec:es qui s'y 
trouvent. Parmi les reptiles il ne faut pas oublier Les alligators. 
Ces redoutables animaux, qui habitent en grarid nombre 
les iiarais des deux Carolines^ et plus encore ceux de la Géor- 
gie, inspirent une telle fi-ayeur aux chiens, que cenxr-ci s'en- 
iuient à toutes jambe9 , dès quils les sentent. Wilson en cite un 
^cependant qui Mtaquait les crocodiles avec intrépidité et parve^ 
naît k les mettre en fuite. 

Soit-on de ces marais , c'est pour entrer dans des forêts de 
pins, où l'on ne voit que des arbres écorcés d'un ou de plusieurs 
côtés jusqu'à 6 ou 7 pieds de terre , pour en retirer la téré- 
benthine qui coule dans des auges de bois disposées k cet effet. 

La térébenthine eti* goudron, qu^on retire de ces arbres sont 
IjLn nombre des principales productions que la Caroline du nord 
met dans le commerce. Les porcs sont aussi une des richesses 
de ce pays ; iU sont extrêmement nombreux , et quelques pro- 
priétaires en possèdent jusqu'à 5oo. Les verrats les plus âgés 
marchent à la tête de chaque troupeau ayant des sonnettes au 
cou , et les cochons se rassemblent à la voix de leur conduc- 
teur nègre ou au son de son cornet. On a soin de réserver à 
ces animaux le rez-de-chaussée des maisons qu'on laisse à jour, 
pour qu'ils paissent y entrer et en soilir librement la nuit 
comme le jour. L'habitation des hommes ne commence qu'à 4 
ou 5 pieds au-dessus du sol. 

Les habitans font de l'eau -de-vie de cidre, et ils préparent 
une boisson forte qu'ils nomment brandy ioddj-j dont iU font 
beaucoup d'usage. Ils ne manqueraient pas d'en boire un yeri:e 
en se levant , persuadés qu'ils sont que cette liqueur est un 
préservatif assuré contre la Gèvre. Un effet plus certain e^t dç 
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leur iMrtier la boucbe en quelque sorte, ce qn'on rècônastti ht 
minière dont kart lèvres sont geroées. 

• Les cabarets sont miséraUes ^ ils n'ofirent «n générml qne les 
qoatre mnrailles ; encore sont- elles bien sales. Tbnt leur amen- 
bleraent consiste en quelques bancs à demi brisés. On ne voit 
d*<ordinaire dans ces sortes d'endroits que des nègres ^ dont l'o* 
dëur est re^ioussante. 

Wilson passa le Tar à Washington^ d'où il se rendit à 
Newbcm. 

Cette dernière ville est situéç entre les rivières àeTrenitX de 
NetiS€y tonte» deux remplies dailigators.Lapecbe du 5Aai;^ avait 
commencé dans ces parages le 5 décembre. 

DeNevbern. à *Wilmîngton, on ne rencontre qo- une seille^- 
berge , quoique la distance soit de i oo milles. 

Wilmington est entouré de sables stériles Où l'on enfonce 
jusqu'à la cheville du pied , et où il n'y a aucune culture', même 
à peine quelque végétation. Cependant cette ville renlémidît 
alors 3ooo habitans. CM.' [La suite au numéro prochain. ) 

a3l. An HISTDBICIL AND DSSCHIPTIVE NARRATIVE OF 10 TEARS RKSI' 

BSNCE IN Bovra America. — Relation historique et descriptive 
{ d'une résidence de ao ans dans T Amérique du sud; parW. 
B. Stevenson; 3 vol. in-8^. Londres, i8!2â;Hurst, Robinson, 
etc. (London LHer. gazette i oct. i825; p. 637; -^^ Jlfoff/% 
Beifiew', iSsS, p. 68.) 

Nul étranger n'a peut-être été plus à même d'observer les 
mœurs des habitans de l'Amérique du sud, que M. Stevenson, 
lequel a demeuré 30 années parmi eux, notamment au Chili, 
au Pérou et dans la Colombie. Son ouvrage nous paraît la plus 
intéressante et la plus utile production qui ait été publiée jus- 
qu'à présent sur ces contrées i le troisième volume comprend 
surtout une histoire complète , bien qu'abrégée» de la révolu- 
tion et des guerres survenues dans toutes les possession^ espa- 
gnoles sur les rivages de la mer Pacifique. Nous ne suivrons 
pas le voyageur dans ses différentes excursions, nous rapporte- 
rons seulement quelques-unes de ses remarques. 

M. Stevenson fait un pompeux éloge des Indiens parmi les- 
quels il a véc^ ; il décrit leurs usages , parle de la polygamie 
autorisée entre eux, et de leurs jeux ou amusemens. Arrivé à 
Lima , il en éoumère les couvens , dont un seul avait plas ^* 



Soyooo dollars de .revenit', pour ^ioi mmnes donifiicain». lï 
nxiubliepAS Sainte-Rose qui porta leur babit et moarut' parmi 
«iUL \ ses reltqaes sont en vénération , principalement ses-oke-^ 
yeuz^ et une paire de àés 9ivec lesquels Jésus Christ, di^éat^il^ 
fit souvent sa partie, pour amuser la ss^inte durant ses longues 
prières, Le costume du beau sexe de Lima &xe l'attention- du 
voyageur, il le décrit très en dét:ail, sans omettrelc cigare dont la 
fumée qui passe à travers les plis d'un voile trabit le goût des 
Liméniennes. En public elles se montrent vêtues à la française 
ou à l'anglaise, et cbargées d'une prof usiou de BijouiL; car une 
femme de Lima préfère une belle collection de joyaux et de pier- 
reries au plus brillant équipage. ÇUe aime aussi beaucoup les 
parfums, toujours elle en porte sur elle, et en donne à ses 
connaissances, comme on offre du tabac ou des bonbons -en 
France. 

'. Toutes les maisons à Lima sont garnies d'objets manufacturés 
en Angleterre , glaces, tables^, cbaises , commodes, etc. ;; dans 
les repas, on emploie aussi les couteaux, les fourchettes, les 
plateaux anglais. * ^ 

L'absence d'auberges ou de tout autre établissement ana- 
logue sur les routes ou dans les villes et les villages oblige les 
voyageurs à se munir d'un lit portatif et de tous les autres ob- 
jets nécessaires à un long trajet sans hôtelleries. On place 
son lit dans les maisons particulières aux lieux où Ton s'arrête, 
et souvent on y obtient tout ce qu'on désire sans rien avoir à 
débourser. 

M. Stevenson présente des détails curienx sur les alligators, 
dont quelques-uns ont près de vingt pieds de longueur. Ik se 
nourrissent principalement de poisson \ s'il ne leur suffit pas , 
ils détruisent le bétail dans les savanes ; ils attaquent même les 
hommes qui ont r.imprudence de s'endormir en plein air qvl 
qui se baignent dana les rivières. Aussi les naturels font-ils une 
guerre éternelle à ces dangereux animaux, qu'ils attrapent queU 
quefois Vîvans pour servir , comme le taureau d'Espagne, aux 
amusemens du peuple , et périr ensuite sous le glaive du con- 
ducteur. AtBKBT-MONTSMOUT. 
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25a. YoTACBS or Disgovbbt. — Voyages de découvertes entrepris.' 
pour . compléter l'exploration de la côte occidentale de la 
Ncfuvelle-Hl>llande , entre les années 1817 et iSai, et 

^nbliés pair ordre du secrétaire d*é.tat pour les colonies ; 

, par Ph. Paskbs-Kiiio y de la mariné roy. ,' commandant de 

, rexpédition ; en 2 toI. in^S**. , avec planches et ^cartes. 

• Sous presse. Londres, 1836 ; Muriray. 

233. Gaptaik Parrt's thirdYotagk. —-Troisième voyage du capi- 
taine Parry , pour la découverte d'un passage nord-ouest. 
Avec planches, in-4^. (Ouvrage prêta paraître. ) Londres , 
1826; Murray. 

MÉLANGES. 

234* La Chisi, moeurs, usages, costumes, arts et métiers, 
peines civiles et militaires, cérémonies religieuses, monn- 
mens et paysages; par MM. Devéria, Régnier, Schaal, Schmit, 
Yidal et autres artistes connus ; avec des notices explicatives 
et une introduction ; par M. D. B*** de Malpièrs. 1 et 2*^. liv. 
Deux cah. in-4*. ensemble de 3 feuill. -J-, plus» 12 pi. et 
un frontispice gravé. Prix, i5 fr. Paris; 1826; Treuttel et 
WurU. 

235. Extrait d'une lettre des frontières de la Chine. ( Jsiasthy^ 
vestnik. — Courier asiatique y Saint-Pétersbourg, mai i8'!à5 y 
pag. 355.) 

L'été 4e l'année 1824 a été fort chaud à Pékin : en juillet, le 
thermomètre de Réaumur s'est élevé à l'ombre à 3o**. Trois an- 
nées consécutives d'inondaitions et de mauvaise récolte n'ont pas 
peu contribué à la cherté considérable des vivres dans le pays : 
la mortalité y a fait de sensibles progrès. Dao-Houan, aujourd'hui 
Bogdo-Khan des Chinois, se montre l'ami du peuple ; il a pour 
premier ministre Soun-Tchjoun-Tan (i ). Le seigneur le plus ac^ 



(1) Le même qui, en 179^ » entra en négociations avec Nagel , lieu- 
tenant russe à Irkoutsk, reçut à Schekhé en fjg^ l'ambassade anglaise 
du lord Macarthney , et fut expédié en 1816 pour recevoir celle de 
lord Amherst. Il est d'une basse extraction , mais il a occupé les em- 
plois les plus importans, et a été Pobjet et la victime de nombreuse^ 
persécutions. 
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crédité après ce dernier, est lé petit-fils da fameux ministre et 
capitaine Agouïa , qni s'est illustré sous Tsian-Loun; Ce- 
pendant OU' n'entend plus parler atijourd'hui à la cour de [^ç- 
sonnages aussi célèbres que du temps de feu Tzia-Tsin. La lan»- 
gue des Mandjoures est presque tombée en désuétude. La dis- 
/cipline militaire- s'affaiblit de jour en jour. Les produits de 
l'industrie ne répondent poin't à la magnificence des fabriques. 

Les missionnaires russes jouissent de la plus grande tran- 
quillité, et sont favorablement accueillis par le gouvernement 
chinois. Le monastère de F Assomption (i) s*est considérable- 
ment agrandi au moyen de plusieurs maisons acquises par les 
missionnaires à l'est et à l'ouest.l^e chef de la mission fait un 
éloge particulier de M. Galliakofsky , directeur de la Société 
commerciale de Kiakhta. Il se propose d'introduire le chant 
d'église en langue chinoise pour ceux des fidèles qui ne cour 
naissent point l'idiome slavon«russe. Dernièrement cinquante 
fables d'Ésope ont été traduites en chinois. 

Les missionnaires ont fait planter autour du couvent de l'As- 
somption plus de cent arbres, savoir : lo cyprès à écorce 
blanche, 3o Juniperus major y plus de lo cèdres, 4o racines de 
saules, 16 peupliers, et autant d'arbres appelés Kocu^ou. 

Il ne reste plus à Pékin ique 5 prédicateurs portugais : plu- 
sieurs moines chinois convertis leur sont adjoints. Quoique la 
religion chrétienne soit tolérée en Chine , on ne parle cepen 
dant pas de la profession de foi de nouveaux prosélytes. 

a 36. La Calédonik occidçutalk , sur la cote occid. de l'Amérique 
septentrionale; par F. Yan Wijk. {Magazin voor Wetenschap^ 
pen , etc. de Yan Kampen. I*. II[, cah. i, p. 1 15.) 

La notice que l'auteur donne d'un pays sur lequel la Russie 
et les États-Unis d'Amérique ont des prétentions, est tirée en 
grande partie, selon son aveu, du voyage de Harmon, ou plutôt 
de la Qimrterly Review^ 1822, n«. 52, qui en fait une analyse 
raisonnée* 



(i) n âe trouve de ce côté de Pëkio où s'établirent les Russes qui y 
furent transférés parie gouvernement chinois, aprè»la destruction de 
la forteresse d'Alba^insk, sur le fleuve Amour , en iG3$« 
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tt37; 'Y<oY^k«K i>t wCcoevKBTis m Ajtviqok. «^ Lb major LÂiffc^. 
Nous sommes & même,- ditunjouroàl dèCork/decommaiiiqiier 
sur ce point à itoà lecteurs le» pàrticalarités saivantes que nous 
tenons d'une source sûre. Glapperton , d'après des informa- 
tions obtenues sur les lietu, regarde cotnme certain que le Ni- 
ger «e jette dans l'océan Atlantique, par les criques de Benio 
et de Bîafra* 

\j^9 babitans de Sockatou lui ont dit qu'ils trafiquaient , en 
remontant le Joliba, avec le Timbuetou, et en aval, avec les 
JËuropéens qui fréquentent les cotes de la mer situées i^ i'em- 
Jx^ucbure de cette rivière. Sockatou est à environ 4oo milles de 
Timbuçtou , à 35o milles de femboùcbure de Rio de Formosa , 
.tfés^près de Houssa , oVi Park perdit, la vie , et à iine petite 
-distance , autant qu'il a été possible de la déterminer, de la 
.grande cité de Wassannab dont Sidi Hamet fit mention a a 
capitaine Riley. C'est avec une gnjindé satisfaction que nou^ 
sommes également en état d'annoncer que , grâce à l'activité 
et âftix soins du bureau colonial, le major Laing est muni d'un 
•extrait 4e. la relation des importantes découvertes faites par le 
•major Glapperton, qui serviront à le guider dans son voyage et 
dans ses recherches , et que cet extrait lui parvint quelques 
jours avant son départ de Tripoli. Il doit se trouver en ce mo* 
ment à Timbuçtou , ou près de cette ville. Il a emmené avec lai 
quatre on cinq charpentiers noirs des États-Unis d'Amérique , 
pour Taider à construire À Timbuçtou , un bâtiment àl>ord du- 
quel il se propose de descendre le Niger jusqu'à la mer. Cette 
embarcation sera assez forte pour passer les rapides en toute 
s&r^tè. L'époque de l'année et l'état de sa santé sont tels qae 
l'on doit concevoir l'espoir le mieux fondé d'un succès prompt 
et€<^mplet de rentreprisé. On estime qu'il pourrait être rendu 
pour lé mois de mars prochain dans la crique de Bénin ; m^is en 
tenant compte des délais et des obstacles inévitables dans le 
cours d'un voyage en Afrique , nous regardons ce terme comme 
trop rapproché. Il suffit de déployer une carte d'Afrique pour ap- 
précier l'importance de la position de l'île de Femando-Po^ con- 
sidérée soit comme une station convenable pour la répression du 
commerce des esclaves , soit comme une position militaire d'où 
l'on pourrait commencer à étendre et protéger no^ opération^ 
futures, soit commerciales soit politiques , en Afrique. Cette 
île est en outre très-fertile et très- saine, et, sous ce double rap. 
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port çotHUBie soat kt- premiert^ devrait olAeniriiiie ptéfévtuée 
décidée bar: toutes no» stations actuelles ^, si mal choisies et si' , 
malsaines, établies sur la côte d'AfriquOi Jamais les Européens 
ne pourront .parvenir à surmonter la funeste influence des- ma- 
rais pestilentiels et la débilitante humidité de Sierra*Leone et 
de Gambie. C'est des environs de la première de ces stations 
qu'est venue cette redoutable fièvrç , appelée la fièvre jaune ^ ' 
qui fait tant de .ravages aax Indes occidentales et aux États-.Unis. 
Les effrayantes relations i*écemment reçues de Sierra-Leone , 
proiiivent que ces rivages ne sont pas devenus plus salubres ; et 
la fatale fièvre que l'équipage du Bonn y gagna, il y a quelque 
temps, e^ que ni la science médicale, ni le changement de climat 
ne purent subjuguer, est un motif qui commande impérieuse* 
ment à ce p^ys-ci de transférer le quartier-général de nos éta- 
blissemens d'Afrique sur un point plus sain; l'état des choses 
m'est pas meilleur à Gambie. Le Cherub^ arrivé depuis peu à 
Cowe^y a perdu dans cette rivière son capitaine et tout son 
équipage ; ce ne fut qu'avec beaucoup de peine que Ton par* 
vint k se procurer un autre capitaine et un nouvel équipage 
pou;: ramener ce l>âtinient en Angleterre. (London and Paris 
Obser¥. s avril i8a6.) L — e. 

a38. NoDVSACx votaoss dx Clappkbtoj» bt Dickson en Arsiqvx. 

Une lettre de M. James, membre de Texpédition datée de 
Whydah, le ao avril, annonce que le capitaine Glapperton 
était arrivé sain et sauf à ^ckatou, capitale du sultan Bello, 
son ancien hôte et ami. M. Dickson, accompagné de M. Hous- 
ton, ancieii compagnon de voyage de Belzoni, s'était rendapar 
Dayome^ à Cha , à quelques journées de marche de You^y , situé 
an sud,; mais on dit que de grands obstacles naturels s'oppo« 
«aient à ce qu'il pénétrât plus avant dans l'intérieur du pays* 
( Lond, Llter, Gaz. , du i juill. 1826^) 

aSg. NoTX sus l'îlk de Zsbbi. 

Cette tic ^ anctennemefnt nommée celle des Lotophages, est si- 
tuée à-l'extrémité du royaume de Tunis , du côté du sud , et se 
trouve sous sa domination. Elle est entièrement plate et sans au- 
cune élévation. Les seuls arbres qu'elle possède sont l'oHvier, qui 
fdtme sa principale j^antation , lé dattier et le carroufoier . L'olivier 
sêfiaft Irès-produccif s'il ne souffirait pas de l'extrême sécheresse 
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du pays, où il oe.{>Ieat qae. très -rarement : anssi ne compte-t-on' 
en obtenir une honiûc ^colte qu'une année sur dix. Les dat- 
tiers sont de trois espèces *. T. ude prroduil; une datfe plus petite ' 
que celle du Dgerid, qui se sèche et se conserve; lautre es—- 
pèjce donne un fruit d'une grosseur extraûrdioaiFe,' qt^^ilfaut 
manger aussitôt qu'il lest cueilli , et que l'on' dit très-bon , mais 
qui ne se* fso^sertve pas parce, qu'il à plus de jus. La troisième 
espèce produit une datte remarquable par sa forme : elle est 
verte et ressemble à une .grosse olive. D'après toutes le» infor- 
mations que j'ai pu me procurer, l'arbrisseau ou l'arbre indi- 
qué par les anciens , sous le nom de Lotus, n'y existe plus, pas 
même le Seedra des Arabes , que le docteur Scbaw croit être le 
même , et qui est abondant dans le voisinage du Sahara. 

. Cette lie est d'ailleurs très-bien cultivée. Sa population est 
assez considérable et dispersée dans ^nombre de villages ou 
hameaux , à peu de distance les uns des autres. Il n'y a point 
4e ville principale; le grand marché est établi près du, port , 
du côté du nord, où mouillent les bâtimens qui y. vont. chercher 
de l'huile Ses habitans sont fort industrieux ; ils fabriquent 
de belles étoffes en laine, et en laine et soie, des couvertures, 
des manteaux à l'usage des Maures, appelés Bernus, et des schals. 
C'est la partie du royaume de Tunis où ce genre de fabrication 
est le plus perfectionné. Ils emploient, dans ces étdfTes , la laine 
du pays et celle qu'ils tinent du Kair.wan , et quiesttrës-fine. Le 
caractère des habitans est fort doux : ils sont accueillans et 
hospitaliers ; et les voyageurs , ainsi que les capitaines , se louent 
beaucoup de leurs procédés.. 

Du opt^ ;du sud, cette île est tellement rapprochée de la 
t^rre,.que , dans certaines parties , le canal qui la sépare n'a 
pas dix toises de . largeur* ( Bull, de la Soc. de gcogr. , . mars 

1826;. no. 549. ) , 

240. Expédition âVjl Terrer Arctiques. 

On a reçu des dépêches du capitaine Franklin , commandant 
de cette expédition , datées des quartiers d'hiver dn Fort Fran- 
klin ,, sur le grand lac aux Ours , le 6 septembre. Dans, le cours 
de l'été , il avait été, fait, par formQ d'acheminement aux 
grands objets qui devaient êti*e entrepris l'année suivante,, trois 
expéditions secondaires sous les ordres du caphaine Franklin, 
du lieutenant Bach et du docteur Richardspn. Celle du capi- 
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,taiiie Franklin se dirigea surv-l'embouchure de la rivière de 
Makenzie , qu'il reconnut pour se décharger dans une mer ou- 
verte. Près de son embouchure, se trouve une île àlaqneUecet 
officier donna le nom de Garry's Island. Des sommités de cette 
île le capitaine découvrit du nord une mer dégagée déglaces et 
d'îles ; à l'ouest, il vit la cote se prolonger à une grande dis- 
tance ; la perspective se terminait par des montagnes tr* s-éle-' 
vées , et situées , suivant son estime , par les 1 89 degrés de 
longitude occidentale. La grande e;Lpédition devait se mettre 
en route vers' le commencement du printemps pour sa destina- 
tion ultérieure. Les officiers et autres personnes dont elie se 
compose , étaient tous biens portans et dispos. ( Courier, — Ga^ 
lign. Messeng, Paris; 12 juin 1826. ) 

34- y OTAGES DE DÉCOUVERTES. 

> • • • 

Il 7 eut jeudi huit jours que le capitaine Kotzebue , après un 
voyage de découvertes auquel il employa en tout environ trois 
ans , rentra à Portsmouth à bord de la corvette russe Y Entre- 
prise. Cet. intelligent et habile officier a continué le cours de 
ses précédentes explorations des côtes septentrionales de l'A- 
mérique, dans la mer Pacifique , des îles Alèutiennes , du Kamt- 
schatka, de la mer d'Ochoïsk, etc. M. le professeur Eschscholtz , 
naturaliste, qui accompagnait Kotzebue et qui se trouye pré- 
sentement à Londres , a entrepris de publier une relation de ce 
voyage ; ouvrage qui probablement comprendra deux volumes, 
et sera orné de planches et de cartes. Les observations relati- 
ves à l'histoire naturelle et à d'autres sciences , feront la ma- 
tière d'un ouvrage distinct. Les objets les plus nouveaux , re- 
cueillis dans ce voyage, viennent des îles Philippines, où le 
^vaisseau stationna durant plusieurs mois , et avec les habitans 
desquelles nos voyageurs établirent des communications sui- 
vies. Lundi prochain l'Entreprise mettra à la voile pour la 
Russie. {Londy Liter, Gaz, , du 24 jui>^ 1826.) 
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^47. Z«iT^cii»PT ruBiAK AiLoiifttin droGMMFii, etc.— J^ma! de 
géoçrâph» générale , puWié par Ob. DèmiAiiii. 58 cah. in-g». 
formant 3 vol. , et les 4 i««. cah. dn 4*. avec fig. Breslau, 
i8«3- 18«5 ; «riisen. < Voy. le JhtlletiH ée juillet, p. a66. ] 

Cet ouvrage , comme plusieurs antres du même genre^ est 
un traité complet de géojp'aphie , publié par livraisons efsous 
la forme de recueil périodique. Il embrasse la connaissance du 
globe dans toutes ses branches , et se divise en 3 parties : 
géographie mathématique , géographie physique , et géographie 
polilico -statistique. L'orographie et l'hydrographie de chaque 
partie du monde sont au nombre des objets qui ont ÎLiak spé- 
cialeloent l'attention de Hauteur. Son but principal est d'en- 
seigner aux jeunes utilitaires l'art de connaître le terrain par- 
tout où la science de la guerre peut être appliquée. Le i*". vol. 
est consacré à la géographie mathématique, le a**, aux élémens 
généraux de la géographie physique, le 3«. à l'orographie et à 
l'hydrographie de l'Europe. Le 4*», dont les i««. cahiers seule- 
Bient sont sous nos yeux , contient le . commencement d'un 
aperçu politique et statistique de cette partie du monde. 

On sait de quoi se compose la i'*. partie, consacrée à la géo- 
graphie nuâhématique. La a^ partie (la géographie physique) 
traite : i®. de la terre , 2**. de la mer ou des eaux ^ 3°. de l'at- 
mosphère , 4^* 4e8 prodactions tlu -globe ; ssivent , 5^. un essai 
^«ur rhistoire géidlogique dufglobe, 6^ des ptincipea génémux 
pour Tart • d'étudier le terrain. A la fin du. 2*. vol. consacré à 
F. TomVU. a3 
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la géographie physique , l'aatebr a pl^cé : 1*. un tableau in- 
diquant la hauteur précise des montagnes principales du globe, 
divisées en la rangs d'élévation, aepuis -1,000 jusqu'au de là 
de ao,ooo pieds au dessus de la mer. Les plus élevées sont le 
Dehawalagiri ( Montblanc ) dans les monts Himalaya, en Asie, 
qui compte 27,677 pieds de hauteur, et le Chimborazo^ dans 
les Andes, en Amérique, dont l'élévation est de i9,3ao pieds; 
9*. un autre tableau indiquant l'étendue ^du cours -et de la 
super6cie des principaux fleuves du monde. D'après ce tableaa 
les a plus grands fleuves sont l'Amazone , dans l'Amérique dn 
sud , dont le cours est de 1 ,568 lieues , et la superficie de 
88,4o5 milles carrés <f Allemagne; et le Missrssipi, dont le 
cours , depuis les sources du Missouri jusqu'à son erabouchnre, 
est de 1,460 lieues, et la superficie de 55,656 milles carrés. 

Le 3*. vol. renferme l'orographie et l'hydrographie der£n« 
rppe, précédées de vues générales sur les systèmes orograpbi- 
que et hydrographique des 5 parties dçi monde* Nous consacre- 
rons un article spécial à l'exposé de ces systèmes, tels qu'ils 
sont conçus et expliqués par l'auteur. Ces deux systèmes sont 
liés ensemble d'après celui des terrasses , développé par le cé- 
lèbre géographe Rjtter. C est le point de départ de M. Hoff- 
mann pour établir la division des^ hauteurs de TEurope, d'où 
il redescend pour arriver au système des bassins et de leor 
division. L'orographie de cette partie du monde offre la des- 
cription successive de toutes les montagnes d'après la grada- 
tion qu'il a établie , et l'évaluation d'un très-grand nombre de 
hauteurs. Ce travail est tout-à-fait analogue à celui que la So- 
ciété de géographie de Paris a mis plusieurs fois au concours, 
et pour lequel un prix a été décerné cette année (1826J ii 
l'ouvrage de M. Broguière. La description sommaire des forêts 
de l'Europe , dans l'ordre adopté par M, Hoffmann , teroioe 
la partie orographique. La pattie hydrographique est également 
terminée par la description abrégée des lacs, étangs, marais, etc., 
dé ce continent. Presque tous les cahiers sont accompagna 
de figures ou 4e cartes servant à ret>résente^ les idées de l'ao- 
teur ou à en compléter l'explication. 

Ce recueil n'ett point une simple compilation comme beaa* 
cdnp d'autres du même genre. C'est un vaste travaH dont k 
plan paraît conçu et la distribution exécutée avec une mé- 
thode qui annonce un salrant,, maître de son sujet. Quoique 
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Vaut^r, comme il en fait l'aveii, ait lattaché son plaa aux 
doctrines de Rittér,,le géographe le plus penseur, de notre 
âge , dit M. Malte-Brpn, et quil ait beaucoup emprunté à ce 
savant 9 ainsi qu'à Zeune, etc., il a su joindre à ses emprunts 
le fruit de ses propres méditations, se faire un plan dont il 
s'est approprié le mérite, imprimer à son travail une direction 
spéciale dans l'intérêt des sciences militaires, sans en être 
moins utile aux amis ^des études géographiques , et ajouter à 
ces divers genres 4*iQtérêt celui d'un style net, clairet orné 
dé l'élégance que le 3<yet comporte. A. D. V.. 

243. Dk lÂ coNVBUsioif DBS KBifTKS , cousidéréc sous le rapport 
des intérêts particuliers , de l'amortissement et du crédit pu- 
blic; par M. dé Tbssibrbs-Boisbbrtbani)^ député de la Vienne. 
Broch. hi-80. de 85 p. Paris, i8a6; Pélissieret Chatet. 

, Le système de la conversion des. rentes , objçt de contro- 
verse général depuis plus de trois années, est combattu et sou- 
tenu tour à tour par des hommes dont on ne peut suspecter ni 
les lumières, ni la bonne foi. . . , 

' Yoici quelles sontles questions à résoudre et dont M. de Bois- 
bertrand a fait l'objet d'autant de chapitres distincts. . ^ 

X 

I 

» • i'*. Le principe de l'amortissement est-il juste? son applica- 
tion est-elle conforme & la fois aux intérêts des créanciers de 
l'état et aux intérêts de l'état lui-même? 

2*. Pour bien résoudre cette question, il faut la faire dépen- 
dre de ces deux-ci : Quel est le pair de la rente ? et subsidiaire>- 
ment, comment peut- on établir la formule qui règle les taux 
correspondans entre le capital de la rente à 5 et à 3 |-? Cette 
discussion est la matière du chap. deuxième. 

3^. L'auteur considère ici la rente dans l'intérêtdespoileurs. 

4^. Il examine les effets de la conversion , relativement au 
trésor public. 

5*. L'examen des principes exposés précédemment Ini fait 
concevoir la pensée d'une nduvelle définition du crédit public 
et d'un mode non encore donné d'apprécier ses effets, relative- 
ment surtout à la conversion. « 

Nous ne nous occuperons que des moyens de faire ressortir, 
sous le rapport financier» les élémens nouveaux proposés ; toute 

a3. 
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àilêefMuOa de détkit «oas entraînerait trop loin , et c'est )l fa^ 
pHyse de ces S chapitres qne nous bornerons notre article. 

Qu'est-ce que râniorti8aeinent?tiné fiètion par laqtrcUe l'étatty 
après avoir d'un côté odeùlé la massé de sa* dette, comparé le» 
sacrifiées qs'il pent faire v crée une caisse indépendante avec de» 
moyens snpériears Si fintérêt de sa dette, emploie les softnmea 
laissées à la disposition de cette caisse an paiement de l'intérêt 
et ensuite à VeKtinctioa de sa dette. Si ce que vent le simple bon 
tens existait , si ton» les engagcmens de la dette étaient con- 
tractés an même taux , de manière qne Tîntérét étant connu , 
l'expression dn capital' fât une conséquence du rapport de l'un 
à l'antre , il n'y aurait ici aoeunes difficultés ; mai» il n'ea est 
pas ainsi , et pour la dette inscrite , je vois seulement 3 taux , 
5| ou rapport de i à do^ 4 ; 7 ou rapport de i àa3,a , 5 | ou 
rapport de i à 3i 7. 

L'amortissement a det» devoir», à remplir : 1^. ne pas étein- 
êaee lorsque la rente est au-dessus ,do pair ; ^^, porter son ac- 
tion sur le capital le plus éloigné du pair. G'iest à rechercher ce 
pair que nous sommes conduit»,, et notts aHons voir comment 
le chapitre deufliiènie l'étd>Ht. 

' n est évident que 1» cionvenrion a donné tf. pour chaque 1$ 
de rentes» ptiisqite pour 76 elle donne 3 francs otn pour i3S 
Ir. 33 œnt. 4 francs , c'est donc 4 1 qa'elle donne ; mais elle a 
augmenté la fixation nominative du tapotai, afin d'éloigner 1» 
chance d'iin remboursement forcé «qui ne pourra avoir Heu que 
lorsque x33 fr. 33 représ^teront une inscription de rente de 
4. fr. d'intérêt, ou que i fr. se^a représenté par 33fr. 33 cent. 
Cette comparaison des taux d'intérêt est xeîle des pairs; donc 
celle du 3 ^ sera réglée en prenant Jies | du capital nominatif 
du 5. Ainsi pour ne parcourir que quelques degrés de l'échelle , 

Lorsque le capital du S sera lob «dltiâ dil 3 eera 7S 

98 6S 

80 . . '60 

7« Si 

60 . \iS ■ 

I 

et toujours de même dans la proportion de 3 ^ 4r 

n s'ensuit que , tant qne le trois pdiir cent ne sera pas coté' 

pour une valeur des trois quarts dtkSy c'est k kû , conme plu» 

\ • ' 
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éloigné ^a pair que te doit cpimcrer le moovemeàt de L'amor- 
tissement. 

Noos i^ |)oiivoiia Qierqne les élémeas dun eaknl rigoureux 
aja^t été appliqués pat nous au «aonvement des deux rentes | 
daus c^ système ét9 deux pairs , lauBuité n'ait offert une libé» 
ration de quelque» mois , en fevenr du cinq, dana un laps de 20 
années; maia ce déflaVantage esi amplement compensé par 
l'expression d'un quart de moins dans l'évaluation du capital. 
Ainsi y nul doute que d'aprèa le nouveau point de vue sous 
lequel 1|. de Bckbertrand a envisagé le pair de deux rentes , 
il n'ait résolu une question de la plus liaute importance; les 
calculateurs qui viendront après lui , ne peuvent plus dévier de 
ce point. 

Dans le chapitre troisième on voit se' dérouler les résultats de 
la conversion dans T intérêt des porteurs. Ici l'auteur aborde la 
^cation avec une rare irancbise : la reUte tend k diminuer la - 
valeur par Tabondauce dea cafHtaux et l'augmentation des pro^ 
, dnits; les 3 stationnaires sont , dans Fétat des finances ). impossi- 
Mes à concevoir, c'est-à-dire que l'état ne peut pas nepai^ vouloir 
faire tourner èaon profit la diminution du taux de la rente : mais-, 
pour bâter sans secousse ce mouvement utile Ai crédit , il con- 
sent, afin de jouir d'avance du profit éventuel, à augmenter d'un 
tiers le capital «onîiual. Or, celte ai^mentation d'un tiers doit 
«Ire gagnée par la concession d'un cinquième , dans la diminu- 
lioii de l'Intérêt ; cette dimin«tion sera sans compensation : 
c'est donc une générosité envers les porteurs du titre. 

Yojons maintenant les effets de la conversion relativement 
au trésor. 

Que fait l'état ? Il donne aux détenteurs des rentes une aug- 
mentation d'un tiers; mais ce tiers est diminué parles acbats 
qu'il fait avant que la rente soit au pair; donc il ne perd pas 
ce tiers ; d'ailleurs il peut-être évalué pour le terme moyen de 
ce qui a été acbeté à 69 , à 70 ; car le rachat ne sera pas de 1 00 
francs, pas de gS , pas de 90 : ainsi il gagne en différence. 

On voit donc qu'il a acbeté k son profit. Mais j'admets ( et 

Dieu veuille que ce résultat soit prochain !}qne le 3 ait atteint sa 

. valeur nominative, l'état au bout d'un an, conserve dans ses 

caisses 1 franc , au bout de deux ans , a francs ; il aura donc 

couvert la perte de son augmentation en vingt-cinq ans, ep né- 
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gligeâut la puissance de Tintérêt composé , et en quinze ans, «i 
l'on en suit Faction. * 

Une considération puissante vient se joindre à ce raisonne- 
ment \ Télévation du crédit deviendra une conséquence. L'état , 
pour emprunter, n'aura plus pour cbatice que le dernier taux ; 
les fonds , n'ayant plus d'emplois trop lucratifs dans les rentes , 
se reverseront sur les opérations industrielles,' et la'pro'spélrîté 
publique doit être le résultat de cette position. 

pans le dernier chapitre , dont nous, avons promis de nous 
occuper , M. de Bpisbertrand définit le crédit publi<î et décrit le» 
effets de la conversion sous ce rapport. 

• Periculosum est credere et non credere^ 

l m 

a dit Pbèdre Si le crédit a ses avantages, il ases dangers, et c'est* 
de la présomption de ces dangers que naissent les vatiatiotus qu'il 
éprouve. On sait que le crédit s'évalue ou s'accorde en raison de 
la probabilité du paiement dans un tqmps donné , ^«t de la* cer- 
titude morale du paiement. Cette définition , que doniie l'écô- . 
nqmie politique , l'auteur la remplace par celle-ci : Le crédit 
est le rapport qui existe entre le capital quon emprunte et t intérêt 
que Von^ paie pour ce otipitaL 

L'écbeUe de comparaison serait très-aisée à appliquer, si l'on 
ne devait pas, tenir compte , quand il s'agit d'un état qui em- 
prunte, d'une différence entré le taux de la place et celui pour 
lequel cet emprunt se fait; mais cette différence est légère. Or, 
quand le 3 f a été édabli , la rente était -à pecTprès à 98 ; le^3 J 
est à Q^\ donc, aujourd'hui, l'état aurait. -a 3 francs pour x 
franc de rente, tandis que, lors de la création, il n'aul^ait obte- 
nu de l'empruateur qu'un capital de 19 -y -..donc le crédit s'est 
élevé ; donc le crédit a dans la conversion une puissance qu'a- 
vaient prévue les aii|;eurs du projet et qui dément les prophé- 
ties de ceux qui étaient opposés à ce projet. 

Tels soDt les principaux points de vue, la plupart nou- 
veaux, sous lesquels l'auteur de la brochure que^ nous analy- 
sons, représente l'action de la conversion des rentes. Ses rai- 
sonnemens sont pressés, et sa logique s'aide de quelques appli- 
cations mathématiques qui viennent à l'appui de ses opinions, 
dont nous n'avons été que les fidèles rapporteurs: Il faut lire 
l'écrit lui-même pour apprécier les détails qui leur «ervent 
d'aiîxili^ires. ' Berthevim, 
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!l44* ^Jt L'iMfLDBaCl DMLlUfOr SUA LAGRICULTOU ; par M. LqU.111 

oB Cbateauviecx. ( Lettre 8*. sur rAgriculture de la Fraoce., 
Biblioih. univ. de Genève j nov. i8a5; Jgricuït,^ p. 374* ). 

Le résultat auquel arrive Vautour , dans cette lettre , à' la- 
quelle nous devons renvoyer nos lecteurs, est que les deux 
impôts, l'impôt direct et rimposition indirecte, par^la manière' 
dont ils sont établis et combinés en France , ne peuvent exèr-' 
cer utie influence défavorable à ragricnlture*. L'impôt direct 
pouvant être évalué, terme moyen, au 9*. du revenu net, ce 
taux ne saurait affecter d'une manière fâcheuse' Tindustrie 
agricole. Le gouvernement remédie par le cadkrtre aux inéga- 
lités souvent très-graves de la répartition dont M. L. de G. ex- 
plique les causes. Le dégrèvement des plus imposés ,'ne re- 
tombant point* à la charge des antres , ne nuit point aux 
améHoratrens rurales. Quant aux impôts indirects, ils sont à la 
vérité régis parle système prohibitif ; chaque producteur, pour 
ainsi dire , a sa prime contre la masse des consommate\ii*s , au 
moyen àfi taxes sur les produits étrangers.' La conséqnence- 
de ce système est le nivellement de toutes les industries ru- 
rales., dont aucune ne fait spécialement obstacle aux autt*es ; 
mais il en résulte aussi l'élévation de tous les prix au détari*- 
jnent des coûsommateurs , c'est-à-dire de tout le monde ; car 
la hausse des- consommations fait hausser le prix du travail , 
conséquemment la valeur de toutes choses. Les produits indi> 
gènes se présentant avec défaveur sur les marchés étrangers, 
n'y trotivent pas d' écoulement, et la demande du travail di- 
minue. La consommation diminuant à son tour ramène la baisse 
du prix des denréeB , à laquelle les primes ne sauraient remé- 
dier. Toutefois , le nivellement des diverses branche» d'opéra- 
tions rurales empêche que l'action des impôts soit directement 
nuisible à Tagriculture. A. D-. Y. 

!>45. De la circulation ST ou DÉBOUqiK DBS SBBBÉES BM FBA«CB;.par 

M. LuLLiB DB Ghatbauvieux. (Lettre 9^. sur l'AgricuUure de 1» 
France. Biblioih. univ, de Genève y nov. i^aS; Jgniculi, ^ 
p. aSo. ) 

Le résultat de cette lettre est l'exposé du doiTbie avantage 

<jue procui^ déjà à la France la réparation de ses chemins yjuci- 

ujiux ,. assurée par la législation nouvelle , réparation .dont le» 
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fruits heareax sont l'épargne sur les frais àé transport et la 
plas-valoe de terres mî^nx caltivëes. H se passe en ce. genre , 
dit M. L. de G. , nne sortç de phénomène. Les habitans du 
iiameaule plus inabordable et le plus fangeux,, d'abord forcés 
par. le ^us-préfet à réparer leors chemina, se plaignent^ 
crient, retardent l'ouvrage; ils s'y mettent à la fin» de crainte 
du garnisaire. Le chemin s'élève et se nivelle; il devient fer-* 
me;, leurs charrettes n'y restent; plus embourbées; au lieu d'une 
demi-charge , ils en mettent une entière ; au lieu de a. heures^ 
il ne leur en faut plus qu'une popr .attekidi^^ le chef-lieu. 
Leurs affaires &j font plips vite ; leur hameau, perdu dans ie& 
boues y devient fréquenté ; l'aubergiste répare son cabaret > 
le maire fait blanchir sa maison ; unç certaine vanité villa- 
geoise s'empare delà jeune p(>p>ulation , tandis qvie l'ancienne v 
en tire un mauvais augurp ; les chevaux ^ moins hai*a&sés , sont 
en meilleur état^ et le laboureur s'en vante ; il soigne nûeux 
sa charrette et ses harnais. Un esprit d'amélioration s'introduit 
ainsi par ce seul fajit dans la bourgade ; on n'y est plus statîo- 
Tiaire ; tout s'y est mis en mouvement, et sans qu'on puisse, 
dire où ce mouvement s'arrêtera. Mais ce fait est immense i 
car, ce que fut pour Rome U voie Ap$)ienne, l'ouverture d'un 
petit chemin vicinal l'est pour ce village^ Il était hors du^ mou^ 
vement du monde ; il entro dans ce mouvement. Son capital 
était statioiMiaire , ' parce qu'il i^tait inveadaf>le ; il cesse de. 
l'être et s'élève avec la dépréciation, des signes et l'accroisse^ 
ment de la richesse nationale... Tout un mouvement se crée 
autour de l'obstacle vaincu.... La contribution , quoique forte, 
comparativement au revenu , est peu de chose en égard.- 
aux avantages de l'amélioration, des cl>ei|[iins. D'ailleurs la pli»- 
part des contribuables acquittent cçtte charge en 'nature, c'est- 
à-dire, avec un surplus de travail presque sans valeur, parce, 
qu'il est pris en général sur les temps de chômage de la 
mauvaise saison.... Ainsi, dans quelques années, le .détestable' 
état des communications aura cessé d'être un ebslacle aux 
améliorations que demande l'agriculture. A. D. V. 

a4Ô. COMKKBCB SSS CUARBOiiS DE TEBRK. — GanAL BBS ArMNMBS. 

{ Joum^ tki commerce y otjuin 1 826 , .ffi/?/?/. } 

Le double but de cet article contenant une notice sur le ca- 
nal des Avdcnncs, est d'éveiller l'attention sur les besoins de 
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Paris et des- dépaurlenent e» deçà de ccm da Nord et àà Pas- 
de-Calais , qnaiir à rapprovisîonnenleDt en ehirbons ^e terre , 
et sur les avantages qne pretniet le canid dôùt il s'agit, pouï la 
laèilité et le bon marché dea transports. 

Le c^nal de Sant-QnentlB ' ne peut effectuer qne le trans- 
port -de» honijles dn département dn Nord et déMo|^s « dont la 
quantité ne s*élàve pas an^dessof de 638,000 tonneanx , de 
l'Opo kilogrammes l'vn. 398,000 tonneaux sont consommés 
parles deàx -départemens. cités , et il ne reste que 240,000 ton- 
neaux pour la consommation intérienrede la France , .quantité 
bien insuffisante pour Us 'besoins les plus impérieux du roy diu- 
rne , et surtout pour les progrès de plusieurs branches impor- 
tantes d'indnstHe. L'une des causes de cette insuffisance est 
iimperfection du canal de Saint-Quentin , interrompu frc- 
qnemmçnt par le manque d'eau , et sujet à un chômage de 
plusieurs mois , pendant la plus belle saison. Cette navigation 
pénible et trés-coûtense poite quelquefoia le prix du tonneau 
de houfeUe jusqu'à 100 et tao francs. Un autre obstacle plua 
grave ^ncore , et qui doit rendre, à cet égard , à peu près inef- 
ficace l'amélioration projetée de ce canal , c'est l'augmentation 
croissante des besoins de la Belgique en houille, et la facilité 
du transport des charbous de Mons , que va créer pour cette 
contrée i' exécution d'un canal de dérivation de celui de. Mons 
à Condé, en dehors de notre frontière, et qui aboutira direc- 
tement à l'Escaut , près d'Antoing, au-dessus de Tournay. Ce 
cnnal nous enlèvera le transit des^ hontlles , et diminuera sen- 
siblement, au profit de la Belgique , la quantité qui parvient à 
présent en France. C'est donc au canal dés Ardennes qne l'in- 
térieur dn rèjanme peut uniquement devoir un approvision- 
nement proportionné à nos besoins. Ce canal va ouvrir une 
communication avec les nnnes belges de Liège , Namur et Char- ' 
leroy. Celles-ci sont situées sur les bords de la Sambre , à peu 
de distance de la Meuse ; elles sont très-riches , et la cherté des 
frais de transport par terre restreint considérablement la quan- 
tité consommable en Belgique. 900,000 tonneaux de t,ooo ki- 
logrammes, peuvent trouver un facile écoulement vers la 
France, lorsque les travaux nécessaires seront terminés. L'a- 
chèvement du éanal des Ardennes est annoncé pour la fin do 
1837; les travaux sur la Sambre l>el«;e seront terminés au plus 
tard en 1829. La navigation de TOise, celle de l Aisne , de- 
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pais rOise jusqu'à Neuf cUatel, sont en pcrfecliî>iineiiieat. Ces 
travaux terminés , et il faut faire des voeux pour qu'ils n'éprou- 
vent point de retard, le charbon de terre , arrivant par cette 
voie, ne coûtera que a francs 78 centimeales 100 kilogrammes. 
Il est donc présumais qu nne véritable révélation s'opérera à 
Paris,' et dans tous les d^partemens qu'aiirooent l'AJSBf , rOise 
et la- Seine^Inférieure , pour raccroissement d'emploi de la 
houille dans les arts industriels et dans l'usage domestique. 

A. D. V, 

a47' Pats-Bas. — Situation dbl'instructioii publique, en tS-aS. 

D'après le rapport du ministre de Vintérieur, on comptait, 
en i8a5, dans les provinces septentrionales des Pajs-Bas , 
5,go5 écoles élémentaires, xi maîtresses d'école , et 10 instr- 
tntrices libres. Le nombre des étudians, dans les hautes écoles 
du royaume , augmentait tons les jours. An i*^, novembre , 
18249 2>^73 étudians étaient inscrits , savoir : Sgi à Leyde, 
4i4 ^ TJtrecht, Qg8 àGroningue, 34 1 àLouvain, 472 à Liège', 
et 35i à Gand. {Neue allg, geogr, Ephemer. de Weimar, 1 826 ; 
i8«. vol., 6^. cah.-, p. 186.) 

248. Nouveau camai. dans l'Overyssel. 

. Il s'est formé à Amsterdam une Société , qui , au moyen 
d'un capital de 1,900,000 florins d'HoUandê, qu'elle a réunis 
en actions de 1,000 francs chacune, va terminer le canal dje 
Damsvaart, dans l'Overyssel,, que Ton avait commencé, il y a 
déjà long-temps , mais que l'on avait abandonné. {Allg, UandL 
Zettung , 18^5, n". 46 1 . J 
a49. DfescaiPTioff bistobique et asofiiAPiNQUE ihj eoyaume des Pavs- 

Bas , à l'usage des écoles , par P^ N. Mutt. In-8. de 110 p. 

Prix, 60 c; Z. Boemel; i8ao; J. Noman. ÇLitté mag, Wte 

Wet. Kunst en sm», 18^5, n®. X1J> p. 547. ) 

L'auteur n'a prétendu donner qu'un abrégé très'»uccinct 
d'ouvrages plus étendus. Après avoir fait connaître les produc- 
tions et les principales branches de l'industrie néerlandaise, il 
définit l'origine des nom^ des lieux les plus remarquables. Par 
exemple , en parlant de Drenthcy il observe que les hunebedden 
ont été fondés par un peuple coiinu alors sous le nom de Cel- 
tes et de Cimbres , et que les tumuli , ou hUtiebergeiiy étaient 
incontestablement les tombeaux des habitaus, du temps dca 
l^ïens^ 
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!i5a« HUvioAvav âjo mcftm ds la vamo'b i» Amlmbibk. 

Lebiireaa des postes n'emploie pas moins de 9 paquebots à 
▼apcfir à Urne oosslammeiit letnijet , entre l'Angleterre et l*Ir- 
lunde, savoir: 3 de Holjhead à Dnblin, 5 de MHfordà Wàter- 
fard, et. 3 de Portpafrick à Donaghadee. Todépendamment «le 
ccs.paqvebots, le bareai| des poales va en établir d'aotres eil- 
ire Liverpool et Dublin ; et il existe de» bâtimeus à irapeiir du 
bnrean. de la guerre « qni font constamment la traversée entre 
Bristol et Cork. {Sun, Gaii^narus Messêne^er^j juin 18^6.^ 

253. Maison ^'insTSucTion 1J9S jsdnbs Abmeicikrs' a Moscou. ÇDeuis, 
Justii, Xam, undPoliz^ Fama^ iSqS, sept.;n^. io3 et iq4 » 
pag. 4i5.) 

£n 1816, deux frères arméniens» MM. Lazeref, fondèrent 
à Moscou une maison d'instruction, dans l'intérêt des jeunes 
l^ns de leur nation. Outre les sciences et les langues moderr 
Des, le plan d'éducation embrasse principalement Fétude des 
langues orientales et leur littérature. MM. 'Lazeref ont consacré 
i ce bat une somihe de 5oo,ôoo roubles. Cet instiliut joUit de» 
prérogatives des gymnases et des lycées. Des jeunes gens de 
toutes autres nations peuvent égalemenf y être admis. Qaps 
Tespace de 9 ans, i35 jenoes gens y ont reçu leur éducation %, 
62 sont entrés au service de Tétat. L'institut est ricbement 
doté de tout ce' qui peut contribuer à son utilité : il occupe un 
superbe édifice nouvellement construit , avec un beau et vaste 
jardin, et il possède une bibliotbéque de i3,o6o volumes, doa<* 
née par' les fondateurs, un cabinet mlnéralogique , des instra- 
' mens mathématiques , etc^ Cet établissement est d,*aatant plus 
' impoitant, pour la Russie , qu'il est le seul de ce genre 'dans 
ce vaste empire , dont les relations politiques avec l'Asie s'^* 
teudent davantage de jour en joùr^ ^ L. D. L. 

d54- KSCHKRGRES CBITIQUBS SUB L*AflCIERIIE LIWITK SAXONNE DANS LS 

^ IIoESTXilir; parle capitaine Jahn. {Magaz.forrhiUt.F'idenskab,^ 
Copenhague, 1824 , i^. cah. ) - 

Ces recherches savantes tendent à commenter un passage de 
l'historien Adam de Brème , qui indique la limite qui séparait 
immédiatement après le règne de Charlemagne^ les Saxons de 
]a >NordaIbingie ou pays de Holstein , d'avec^ les peuples d*ori» 
gine slave, à qui Tempei^eur d'Oçcideat avait cédé les terres 
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pribet am DaMioU. L'auteur i^etrace en pçii de mot» riitstbired^ 
ces Marches de l'empire de Charlemagne , et explique let tei«- 
mes géogiliphiques dont se sert Adam de Brème; puis il termine 
en se résumant ainsi : les limites de la Marche saionne cooi* 
mençaitnt an oonflnent de l'£lbe et de la rivière de Delven ; 
elles suii^ient k cours da fleuve jusqu'-ani sources du ruisseam 
de Hornbek ; «u partant de là elles traversaient la croupe de» 
collines jusi^u'à la rivière de Sûkly et en suivaient le codfs, 
ainsi que ceint du Stekkenitz jusqu'au confluent de cette ri- 
vière et de la Trave. La limite se conformait ensuite au cours 
de là Trave , jusqu'au lac de 'Worde , passait par ce lac vet^ la 
piartie septentricln^le de la Trave , et allait le long de cette ri- 
vière jusquTà l'embotuâinre du lac Seederf . Elle suivait cette 
embouchure «en montant , passait sut* la croupe des collines , et 
desbendiiit au lac de Hoen qu'elle traversait pour se diriger sur 
la rivière Soentine , et <^]le atteignait la mfer à Tembouchure 
de ladite rivière , dans le golfe de Kiel. M. John a joint à S6à » 
mémoire une carte de la contrée , entre l'Elbe et le lac Ploen ; 
où sont tracées les limites du pays des Saxons , d'après les au- 
teurs allemands et danois, Danckwerth, Schmidt, Wedekind, 
Gebhardi , Rôbbe et Tauteor. IX 

aSS. Fdtta i» Lvinnft. -^-^ Autonme de 1 81 5. {Neut Attg, gtogr. 
Ephemer. Weimar, i8a6; 18®. vol., i"". cah., p. a8.) 

328 libraires ont fourni ou plutôt signalé pourle^ ^ , comme 
prêts à paraitre»,sur ce-^rand marché littéiaire , 2^592 ouvra- 
ges, parmi lesquels ii3 romans, 4'^ ouvrages dramatiques, 
353 ouvrages étrangers , S8 composés par des dames , 3^5 livres 
«de théologie , 1 09 dejurispmdence , 1 3^ de médecine , ^76 sur 
l'éducation, (106 ouvragée historiques, 284 de belles-lettres ^ 
■909 d'agrément, 29 demusicfiie, 59 de philosophie, lo'd^art 
militaire, i5de commerce, i45 gazettes et journaux, et 65' 
.atenuels bt almanachs. 

^S6. TJhivsssit^ si Bbbus, en 182 5. (Neue geogr. Ephemer. 
Weimar, i8a5; i^e.vol., io«. cahier, pag. Zig^ Berlin Nach" 
ric^. , 1836, n^ 16.) 

L*I7«xVersité de fieslni la compté,' en i6a5, 930 étudians 
hiscrils , savoir: «^7 potir la théologie, ^l*J pour Ja jiiri^pra- 
I 169. pour laknédeoinej 74 pour la philpiO{diie , ea 
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tout 677 natifs^ et q^^ étrangers. 5f4 étudîaiis avaient déjà 
fréqaenté d'autres universités. 

Pendant le semestre d'hiver de i8tiS à 1826^ le. nombre 
des étudians s'est élevé à 1,6499 savoir : i,a44 nationaur;, 
dont 217 nés à Berlin, et 401 étrangers. On comptait 44' ^1^* 
ves en théologie , 64 1 en jurisprudence , 339 ^^ médecine , et 
171 en philosophie. Le semestre précédent on ne comptait 
que i,3a6 élèves. Leur nombre s'était donc accru de 1 16. 

207. AcADSMis j)ss MiHKs A Fbkiberg (5a:re}. 

Cette Académie a compté , de. Pâques à la Saint- Michel , 
.1825, 106 éludians. C'est la première année où elle ait at- 
teint ce nombre.' La Saxe roy&le et ,dncale \ la Thuringe , la 
Bavière et la West-phalie en oq.t fourni g i, la P>russe 9 , la. Si- 
bérie a » la Suisse i , la Hollande i , le Danemark i , et le 
^ord I. (Neuegeogr. Ephcmer, Weimar, iSaS; 17*. vol., loe'. 
/cah.,p*3i9.) - , 

'* ^5S, TJhiversit£ db Wubtzbouhg (Bavière). -^ Pendant le 
"semestre d'hiver de i8a5 à i8a6 , on y a compté 676 étudians', 
<iont i44 en théologie, ai3 en jurisprudence, i58 en méde- 
cine (Vienne et Wurtzbourg sont toujours, pour les sciences 
médicales , les Universités relativement les plus fréquentées de 
l'Allemagne), et i3i pour les sciences philosophiques: Les 
étudians se partageaient en 497 n^.^ionaux et 179 étrangers. 
L'Université a 3i professeurs, et 4 msi^tres particuliers. {Neue 
Geogr. Ephemer. Weimar, 1826; i8*. vol., i". cah., p. a81) 

a 59. B AVISAS. — Population du gebcle du Ehik. 

La superûcielde ce cercle est de iia millescarrés.On 7 compte 

48,779 édifices, 44)^59 bâtimens d'ordre inférieur; 44^99<7ba- 

bit. répartis eu 11 commissariats, 3 1 cantons, ^65 bourgmestries 

et 7 17 communes. Les pasteurs, catholiques y sont au nombre 

de 234 , et les pasteurs protestans de aS6. Les cantons eut , 

savoir: Bergzabern 249^^6 habitans, Anweiler i3,a4o, Kus- 

sel 11,212, Lantereck 6,671, Wblfstein 2,482, Frankenthal 

i4,856, Griinstadt 21,022 , Germersheim 17,458, Kandel 

23,208, Jlombourg 7,091, Waldmohr ii,38o, Landstnhi 

1 1,856. Kàiserslantem 14,784 » Otterberg 9,766, Winnweiler 

10,494» Kircheimbôland 12,547, GoUheîm 8<i56, Obermos- 

rchel iti^oSg,' Rockenhauseu 8,945, Landau 27^351 , Edegr 
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koben 22,890 , Neustadt ^6^6q i , Dut^kheim 2 r,i9i , Pirmasens 
i 6, 1 04 , Dahn 8 , 857 , Waldfischbach 7,364» Spire 1 4 > 7 4 < » 
Mutterstadt f 5,027 , I^^u^'^onts i5,8o6, Blieskastel iS.Sôg; 
et Neahornbach 8,756. Les trois villes les plu8| peuplées sont 
Spire 7,726 hahitans, Deux-Ponts 6i65o, et Landau 5,099 , 
sans compter les militaires. ( D'après Gi Fr. Kolb. NeucGeogr. 
^Ephemer. Weimar, i825>; ijr*. vol. , 8*. cah. , p. 25o.) 

260. Tableau le plus s^ert de la population vu Ttiol. 



n 



CERCLES. 



I. Unteriniithal. 

a. Oberinnthal. . 

3. Pusterthal. . , 
Ander Etscb. , 
Welsch-Konf. 

6. Trente. . . . . 

7. Vorarli^erg. . . 



t 



Total. 



Superf. 

en 

mîHes 

g^ograp. 

carrés. 



9»»56 
106,34 
103,75 

60,7a 

78,05 

44.33 



5 18,99 



a» 
u 

9 



i5 

4 

ao 
la 

14 

7 



9> 



Populat. 
^ eo 

x8a4. 



iai,6o4 
88,070 
97,o58 

io3,7i 

95,9^ 
161,066 

84,9a3 



753,36a 



Cbefs-Liedx. 



Noms. 



Schwatz. ' . 
Imst. • • . 
firunecken. 
Botzen. . . 
Rovefedo. . 
Trente. . . 
Bregentz. . 



Nombre 
d^babitans. 



a,569 

\%\ 

6,863 

7,ao5 

io,7o5 

a,oo3 



aa villes avec 6a,a78 h«b. 
a8 bourgs avec 38,35a hab. 



m 



Parmi les antres villes, Inspriick compte 9,026 habitans , 
Hall 4>375, Briien 2,751 , Aia 2;339, Meran 2,i38, Riva 
j,833, Liens 1,765, Arco i,43o, 3terzing i,3io, Kitzbubl 
i,3io, Kufstein 1,274, Feldkircb 1,078, Rattenberg 854» 
Glurns 7 $3, Rlausen 7,10 , et Vils 4io> Parmi )es autres bourgs, 
Dornbirn compte 3,77 1 âmes, Borgo diValsagana 3, 240 , Levico 
3,5i6, Store 1,070, Clés 2,010, Fondo t,225. Lavis 1,92s, 
Pergine 1,7x4» Primôr 642 , Strignos 112, Vezzaro 680 ; Wôl- 
scfamichaël 43o , Kalterh 1,100, Neumann 680, Tramin i,32r, 
Innichen 904, Matrej 5i9, Mais 999, Reutti 820, Gôtzis 
1 ,457 , et Hohenems 2, 1 33. ( Tjrroler Schematism , 1 825 , Neue 
Ceogr. JS/i^c/îicr. Weimar , i825; 17*. vol., 8*. cab. , p.'25o.) 

261. Statistique DE Genève. — Étrangers : Voyageurs. 

Pendant les 1 1 premiers mois de 1825, il a été accordé 71 
permissions nouvelles de domicile , dont 4o pour la ville de 
Genève » et 3i pour le reste du canton. 
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li a été délrvi^é a^SSS pennissionft nOtrveUes de séjour « tlant 
1,749 pour <^eiiève, -et 745 pour leé autres comiAttoeâ. Dans 
le noBibre de 1,748 perinûsioas de séjour accordées dans Ge- 
tiève, 1,691 pour des céHbayiiresy ia plupart ouvriers de pro- 
fession-, et 5^ pour des personues mariées. Sur ce nombre 
•T,96o sont encore i Genève, savoir : i,aa^ célibataires, et 
38 personnes mariées. , 

D'après an relevé fait sur les registres de la Chambre, au qo 
jiovembre«'on^ut évaluer le nombre des étrangers vivant du 
travail de leurs mains dans la ville à 4»ooo , indépendamment 
des domestiques. Ce nombre est fort inférieur à celui qui existe 
en étë , en raison des constructions, qui attirent plus d'ouvriers 
maçons "^et charpentiers dans cette saison. Li^ Chambre a retiré 
des permis de séjour à plusieurs individus et à quelques fa* 
'milles qui n'offraient pas de garanties suffisantes. Le nombre 
des voyageurs a été beaucoup plus considérable encore que les 
années précédentes. 

Pédant les 1 1 premiers mois de cette année^ le nombre 
des passe<-ports visés à Genève, s*est élevé à 11,970 outre 
l,95a livrets^ total i3,9o^ , soit une niojenne de 5S passe* 
ports nouveaux par jour. Ges Toyageurs appartenaient aux na- 
tions suivantes : 3,559 Suisses, 3,o58 Français» i ,'539 Anglais, 
88 Américains, 3,094 Piémontais ou Savoyards, 553 Italiens, 
i,85o Allemands^ 45 Danois et Suédois, |i6 Russes; total 
tS^goa* {Joum, de Genève^ i5 juin 1836.) 

"2 6!i . fispAGin . <— Diminution de la population. 

Madrid comptait encore 1 68, 000 habîtansau commenéement 
du siècle^ on n'en compte plus maintenant que 11 4, 000. La po- 
pulation des autres grandes villes n'a pas éprouvé une moindre 
diminution, quoiqu'on y accoure de tous côtés pour se soustraire 
aux brigandages qui désolent paitout les campagnes. Ce pays 
malheureux semble^vancer de plus en plus vers sa ruine.On n'j 
trouve nulle part de sécurité. Ou escorte les marchandises delà 
capitale à Cadix , ce qui n'empêche pas que l'assurance ne soit 
à 5 pour ^. ( Times y Neuc geogr. Ephemer, Weimar.i i8a5; 17». 
vol., 7*. cah.y p. 217.) 
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^ *65. Wtmst d'Espacwe. — (Neu& Geoçr, Ephemep, NMm^v^ 

1825 ; 17*. vol., 8*. cjb., p. îiSf.} 

Les mines d*argent/de platine, eticl, ie Cazallia et cfe Gua- 
<âalcanal, abandonnées compie les autres mines de cette oontrëe, 
en. i535, de peur, dit «on, que ces exploitations ne nuisis- 
sent à celles de l'Amérique, avaient été réeiploitées en 1768 
par une Compagnie française, et aBandonn.ées derec&ef en 
1 82 i. On assure qu'une Compagnie anglaise va en renouveler 
l'exploitation. ^L principal obstacle 4 Tactivité des mines es- 
pagnoles doit JR le manque de bois et de cbarbqn. ^ 

^6'4. Ah IxBut t^wthïti^m tcb «mi» au» «mgbapsicai. bositiors o( 
^H thè ]dace« in the mj^ of Jndia* -^ Listes des noms et 
position* géogjrapbk|ue» de totilea les plaças indiquées danft 

, le^ cajtes de i'Inde. In^t^; p^ây i.O' fh, Landres^ %%%^i 

. Kiogsburj, PaiiHMfjet AUeii» 

L'année dernière les libraires de la Ûompaiffiàe de» Itidest k 
Londres , publièrent «ne carte de Tlnde , en 4 fenlDès^. Le petit 
volume qu'ils donnent màintenarftt sous^ le nom d'Pàétit , «mmbh 
tient tous les noms qui j sont fnserits. On a Iridîqtf è kb'poifHîott 
des lieux , en sorte que l'on peut les trouter ikcilemeivt «w> la 
.grande carte. - \ 

I 

à65. SiTUATieM PIS goloiiiis irfnLANBAisss xif Asiv.' 

• 

La colonie de* Béta^ est en décadence depui» qmk^m^é an** 
nées. Anliev àei5ok 3oo mille roupie» par nmt»qne peveevafen$ 
autrefois les douanes , on n'en perfoit pin» maintenaiit que 4<* 
mille. LebafSprix do café et l'accroissement des impôts appauvris- 
sent cette colonie. Pour la première fois, au départ du dernier 
bâtiment de poste, il ne se trouvait à Batavia aucun vaîsseaii en 
charge pour l'Europe. (Berlin, Nachn'cht, , i8a5, n***. a^S. J 

366. Db l'état di Muscats ocMascat, tiré d' nu journal imprimé 
à Bombay. {Nouv. Ann, des voyages ^ mars iS^aÔ.) 

Skné entre le» 2a et 37*" de lat. bor« et 55 à 60» de long» 
orkmt. , le tetritowe de l'Iman de Mascaty également connu 
9(^m^ \» nom^e royaume dOman ,. embrasse une étendue de 5po 
KUe» anglais de cotes »ur lesquelles on trouve poris et rades. 
Ifikscat fait uà commerce considérable a<vec l'Arabie , la Perse 
F. ToiCE VU. %i 
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letleSitid. L'île de Zanzibar, et quelques établi ssemen» sur lâ 
côte d'Afrique, sont sous la domination de Tlman, dont lesre^ 
Venus paraissent s'élever à plus de vingt millions de francs. 
Ses dépenses sont peu Considérables, car son jpug despotique 
oblige ses gouverneurs à lui papier tribujt , sans qoe lui-fnêmcf 
ftit aucun employé à âa cbarge Le pays, montueux à la côte, 
offre dans l'intérieur un plateau plus ou moins élevé et en par- 
tie cultivé. Le bétail y est fort beau, D'excellens poissons 
abondent dans tous les marchés et sont à basjwix. L'intérîeur 
offre quelques sources d'eaux minérales et tb^Kles. 

La population de Tétat deMascat est d environ 85o,ooo babi- 
tans" Les mâles sont en moins gi^nd nombre qoe les femmes, 
parmi lesquelles on comprend les esclaves qui en font plus d'un 
tiers: Tous les hommes sont obligés de porteries armes; ils obéis- 
sent à divers chefs dont ils épousent les intérêts avec chaleur, 
tandis qu'ils ne marchent qu'avec répugnance pour l'Iman, 
qui n*a de troupes soldées que 800 hommes formant sa garde. 
Ce peinte a une flotte composée de 4 vaisseaux et de plu- 
sieurs frégates. Ses vaisseaux marchands sont construits de ma- 
nière à pouvoir être armés de 2 3 canons. , 

Lé» principaax objets d'exportation sont les gommes , les 
épiceries, les dattes, les fruits secs, le sel et les poissons; 
ceux d'importation, des munitions de guerre, de l'indigo, du su- 
cre candi blanc , du café , du riz, dtt sel et des perles, ainsi que 
du beutre fluide. Une grande partie de ces objets arrive au port 
de Mascat , pour être ensuite envoyés dans les possessions de 
riman et dans les contrées ^ui bordent le golfe Persiqae. 

Alrirt-Mort^moh^t. 

267. TABLKAtT 01 lA scpKBriciK DE l'Égypte , par M. le colonel 
Jacotin, membre de la commisisîon et de l'Institut d'Egypte, 
8 p. in-fol. , avec carte. Paris, i8a6 ; Imprim. roy. 

L'Egypte comprend la partie inférieure du bassin du Nil. 
. Cebassin est très-resseï-ré entre les parallèles de l'île de Philoë et 
du Kaire dont les latitudes sont : 240 1' 25" et 3o° 2' 8"; il $* élargit 
vers la mer, au-dessous du dernier point. Les lignes de partage 
formant le faîte des chaînes de montagnes situées à droite et à 
gauche du fleuve, et qui sont les limites du bassin , changent à 
la hauteur du Kaire leur direction 'S.-E. ; elles se^ portent, 
celle de droite vers l'est, celle de gauche vei-s le N.-O^ ^ et 



• y 



et S lût/ s tw ne. 555 

» * » 

«lies vont finir en se perdant dans les saLles verrle littoral de 
la Méditerranée. 

Les points vde ce littoral où se termine l'Egypte, sont situés 
par ^60 3o' et oa® ao' de longitude. 

Le Nil, depuis son entrée eii Egypte par ni"* i' a5" de lati- 
tude, jusqu'à son embouchure, dont la latitude e^ d'environ 3 1* 
37^ a 1 25 myrîàm. (276 lieues 75) de développement. La distance 
de nie Philoë à Tembouchure du JNil n'e«t que de 190 lieues; 

On évalue la largeur moyenne de l'Egypte, à 1 10 lieues. 

Sa surface , calculée d'après ces données , est évaluée à 
aoyooo lieues carrées , ce qui équivaut aux | environ de la sur-, 
face de la France actuelle. 

A 3i kilomètres au-dessous du Kaire,le Mil se divise eo deux 
branches qui forment, avec 1^ littoral compris entre leurs em- 
bouchures, le Z^e/to des anciens.' Les canaux dérivés du Nil et de 
ces deux branches forment un autre delta , dans lequel le pre- 
mier est renfermé. lia à peu près la même hauteur que celui-ci; 
mais la base est beaucoiip plus grande; elle s'étend du lac 
MmotiSj pris de la Tour des Arabes, jusqu'à un point situé près 
de Péluse. La distance qui sépare ces points est de 291 kilom., 
{fiS lieues » 47)9 ^^ ^^ développement de la côte est de 378,9 
kilom. (85 lieues, 25 ). La surface du Delta peut être évaluée à 
89,05 myr. carrés , environ 479 lieues earrées.: 

Mais, comn)e l'observe M. Jacotin , le Nil, par ses inondations, 
ne féconde qu'une partie des terres de TÉgypte. Le reste est sablon- 
neux et aride. Il importe donc de connaître l'étendue des terres . 
susceptibles de cultuï*e et celle des terrains dévolus à la stérilité. 

D'après ces considérations, M. ie colonelJacotin s'est livré 
à des rec^ierches qui l'ont conduit à des résultats très-intéressans. 

Son grand > tableau de la superficie dé F Egypte , divisée en 
' Haute , Moyenne; et Basse , renferme pour chaque province les 
superficies des terrains de difierente nature dont elle se com- 
pose, savoir i i*. Villes, villages , habitations; 20. terres cul- 
tivées et cultivables; Z^, terres incultes; 4o* îles du fleuve; 
5^. canaux et digues; 6^. ruines et décombres; 7°. eaux du fleuve ^ 
8^. étalas ; 9**. sables. . 

Dans un second tableau, qui est le résumé du premier, M. le 
colonel Jacotin nous fait «connaître l'étendue de chaque espèce 
de terrain désignée ci-dessus, ppiir l'Egypte entière. 

24. 
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* Les aombreê compris dans ce» taMeaux expriment les sa-« 

perfides en hectares , en mjriamètres carrés , en arpens de loo» 

pcfthei.d« i9 piè^ , en lieoeï cartiéesde a 5 au degré, en fed-^ 

dân ( mesure agraire de FËgypte }« 

- il résulte de ees tableaun ^ue 1* Egypte contîetit en super- 

icie 528,600 mfr. carrés, oa ( t ,6.63 lieues, 61}; ' 

' Que les pairie* eulthrées et otttîvables , y compris les îles dof 

fleuve^ ont une étendue de 976 lieoes^ 85, et que la superGcie 

des terr«s incultes est de 686 lieue» , 36. 

M, le colonel Jacotlu fait encore observer qtrd la stiperficie 
dès terres eaitivées a dâ hrè i^us considérable dans les temps 
anciens. H fait voir à quelles causes il faut ait'tribuer ce dépé- 
rtssement de l'Egypte r ^t il essaie de comparer entre elles la 
superficie de» terres qui sont mahitenaut cultivée», et celles 
^ui ont ptt l'être autrefois. 

Diaprés àen calculs,, M. Jacotlu frottée que les terres cultivée» 
4tlt*efois préseutaieut une superficie de r424,47 ; ®t d'après un 
«ompte rendu de l'administration des lances de f Egypte par 
M. Ëstève, la superficie des terres^ cultivée» autour- 
^'ktti est àe^ gig^ff^ 

474>84 

L'Egypte ancienne possédait dbnc 474)34 Hêtfe» carrées e» 
terres cultivées 4erplusqp)el' Egypte moderne* C'esc environ une 
moitié eu sus^ 

U faudrait ajouter kcm uoAbve Sa lieues carrées, qui ex^pri- 
oient la superficie des terr&ius compris entre la lieue qui forme 
fa limite des terres cultivées ou cultivables, ef celle qui est la 
Rmite de la base des montagne». Ces terrains ont été envahi» 
par les sâblç», eomme Tindiquenr les vestiges de la plupart des 
vâles qui existaieikk au bord dtl désert, il y a 1 8 à 2^0 siècles^ 

M. Jacotiu termine Ses reobercbes par tm lableat» qtli donne 
k. superficie des liieoai remarquiddes de ITÉgyple e^ dé» hic» 
^tt'eUe re&fertue sMijourd'lnii. 

Ssiai, ou trouve joiat à ce tl^avail ttne carte qui présent^ lé 
canevas trigonomé trique des villes du Kaire , d'Alexandrie 
et dcThèbes. 

Tels sout le»dcMtiiiAéfts que uoth» avons recueillis dans fou- 
vrage de M. le oelo&el làcôtltt . Ils méritent la plkis grande pu- 
blicité j car ils sent du plus baut intérêt pour la société. C'est 
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ver9 4<B send>lablé8 recber^es qu^ i'eftpril Imumia devfait se 
poiter y rétudf des. choses positives pouvant se«le f5lmdnm les 
l>eaples à la prospérité. . N. 

266. ^G^ocairais «1 E.'Âw^iQrv SiptehtbioralsI — Le grand 
lac aux Oai*8 , sitaé par les 65* 10' de latitude, et les ta3*> 33f 
<de longitude ouest « à l'extrémité aud^onest duquel l'expédition 
du capitaine Franklin -stationna , a plus 4e i5o milles de lon- 
gueur. Il abonde en baies profondes et en btli9 ; l'nn de ces 
derniers s'avance jusqu'à la distance d'environ yo milles de la 
rivière de Coppermine , où ce courant n« se trouve éloigné que 
de 85 à 90 milles de la mer Arctique. On estime que retendue. 
de cAtes comprise entre les embouchures des rivières de Cop- 
permine et de Mackensie , n'est pas de 5oo milles en ligne droite ; 
mais on présume qu'un cap montagneux se projette Ibrt avant 
dans la mer , et s'interpose entre ces embouchures » ce qui doit 
avoir un grand effet sur la formation des glaces , et sur lea ob- 
stacles qui en résultent. {London Hier, Galette y i^ juin i^%Q,) 

269, AcClkOlSSVMBMT DB LA POPULATION BAKS l'ÂMXSU^K DU JNcXO. 

Le district des Florides^ qui» SQUs4a dominaëon espagnole ^ 
ne comptait eu 1817 que 6,484 colons , eu compte déjà main- 
tenant 5o,ooo , et à la première session du congrès, selîiaitera 
son admission comme état dans l'Union. Les Indiens indépen- 
dans, dont on évalue encore le nombre à près de 7,000 , sont 
toujoui^ repoussés plus avant dans l'intérieur des terres ; on 
ne leur a cependant pas encore assigné un teiTÎtpire de réserve. 
{Times i Neue Geogr, Mphemer, Weimar^, 7*. eah., p. ^aa.) 

470. PopxTLATiow DU "HAUt- Canada. — {Times; Neue Geogr. 
Sphemer. Weîmar, i8i5, 17*. vol., i5«. cah., p. 47^0 

Ou a évalué trop haut jusqu'à présent la popalatioi| du Haut^ 
Canada , eu du gouvernement Britannique d' York, D'après les 
émigrations fréquentes' qui ont. lieu depuis quel<|ues années 
pour ce pap, on l'estimait à plus de aoo,o(M» individu». Mais 
le dernier recensement de 1^24^0^ porte le nombre des habir- 
tans qu'à i5i,o97, ^^^^ 81,929 du sexe maseulifi, et 69,^168 
d£ sexe féminin. On ne croit pas que les Indiens iudép^ndans 
qui yivçQt sur le territoire qui leur a été. assigné soient cowàpci» 
dans ce nombre. Celui de ces indigènes est très - peu coosidéf 
rable , et ne peut guère excéder 2 à 5|Qoo individus. , . .^ 



/ ^ 



358 • Géographie 

ayi. lilMORfA Dit BAMO DE HACItlIDA FEDKftAL dé JoS Estadcs UDÎ- 

dos oiexieanos. -^ Rapport da département des finaiices fé- 
déraks des États-Unis da Mexique lu aux deux Chambres ea 
janvier .1826. In-foL. Mexico ,. iSaôj ^pr. du gouvera. - 

ayS. MkMOUA DB LOS RAHOS de BCLACIORfS IHTERIORES T ESTEBIORSS^ 

de la Repablica. — Rapport tfn département des relations in- 
térieures et extérieures de la République > lu aux Chambres 

.en janv. i8a6. In-fol. Mexico , 1836 ;'iiopr. du gouvérn. 

« ■ • "i • 

2^5. MbKOBIA QVKLETO XL SECITET. BE XSTAOQ DE JUSTIQIA T NKGOGIOS 

BCLESIAST1C08. — Rapport lu par le secrétaire d'état pour la 
justice et les affaires ecclésiastiques aux Chambres ^ en 
janv. i8a6. Ia*fol. Mexico » 182Ô ; impr. du. gouvera. . 

a^4"MxMoiiiâ BE MABfNA T DE LA GUKBRA. — Rapport sur la màriiie 
et la guerre , lu aux Chambres en janv. 1826. in-fot. 
Mexico , 1 8a6 ; impr. du gouvern. ;; 

Nous extrairons de ces quatre mémoires, qui contiennent le 
budget du Mexique pour Tannée courante , quelques détail» 
propres à faire connaître l'état actuel de cette république : 
. no a s prendrons les quatre rapport» dans Tordre 5ù ÎI9 sont/ 
ftunoncés ici. , t 

Finances. Frais présumés : congrès général 247r5g4 pesos 
(en négligeant les fractions); relations intérieures et extérieu- 
res Sa, 277^ guerre 6,43^,497? marine 790,256 : justice et 
aifaires ecdésiasti^ues 53,891; finances 1,776,811 : total 
9^563,339 pesoSé Les revenus pitblics sont évalues à 9,7^0,771 
pesos ; donc Texcédant de recette es^ de 537,4^^ pesos. Dans 
son rapport, le ministre pas^e.en revue l'état des. ports de^ Y^ra- 
Crnz \ Âlvarado , Goazacoalco , Campèche , Sisal , File del 
Carmen , Bacalar , Tabasco , Huatulco , Acapulco , San-Blas , 
<ManzanillQ , JVatjvidad , Mazatian , Guaimas , Galveston , 
Pueblo Yiejo de Tampico , TamaùHpas ^ lUefdgio et Soto la 
•Marina. Les États-'Unis mexicains ont déclaré territoires de la 
•fédération la haute et basse Californie , Colima , Santa-Fé du 
nouveitu Mexique et Tlascala ;.ces territoires sont adininisirés 
pour le compte de la République , et n entrent point dans la 
fédération. Jusqu'à présent la Californie , quelque beaux 
qil^éri soient ié sol et le climat , a eu besoin d'être soutenue 
pur le Mexique , au lieu de lui rapporter Fa moindre those. 
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I7ne junte a été nommée pour aviser aux moyens de remédier 
à cet état de choses. Colima , sar la côte de la mer du Sud , 
est à x5o lieues de Mexico. Le Nouveau-Mexique a été aban- 
donné pendant 2a5 ans par les Espagnols «qui pourtant com- 
prenaient ce pays au nombre de leurs possessions. Les ^hom^^ 
mes s j abrutissaient , la justice était méconnue ; on vivait 
dans l'abattement et la misère. Le ministre ' cite Gutbrie et le 
baron de Humboldt pour prouver que le Nouveau-Mexique est 
un beau pays : il paraît que le ministre lui-même n'a pas d'au- 
tres renseignemens que ceux qu'il a puisses dans les otivrages 
de ces deux Européens. A Tégard de Tlastcala , qui dans le 
rapport est écrit Tlaxcala , le ministre dit que quelques auteur» 
atti*ibuebt à ce pays un bon climat et de la fertilité $ apparem- 
ment le ministre ignore ce qui en est; circonstance assez étrange 
de la part d'un ministre , et qui peut donner une i4ée dugou- 
vernement mexicain. 

' Dans le rapport sur les relations intérieures, -on passe* en 
revue les diverses branches de l'administration publique. Les 
routes publiques laissent beaucoup à désirer. La Commission 
qui avait été nommée pour reconnaître Tisthme de Tehuante- 
pec que l'on se propose de percer , a terminé ses travaux ; ufae 
autre commission a été chargée d'examiner la rivière de Jataté ,. 
dans l'état dé Chiapas ; il à été fait de Londres des propositions 
tendant & améliorer la barre de Pueblo Yièjo de Tampico , et à 
Tendre navigable le Rio Panuco depuis son embouchure dans 
ta nier , jusqu'aux ' envii*ons de la capitale : l'agriculture n'est 
pas dans un état florissant ; l'industrie fait des progrès ; on voit 
tous les jours , dit le ministre , naître de nouveaux établisse- 
mens. Des presses lithographiques ont été établies'à Mexico ; 
il a été foiîdé des papeteries à Guadalajara , Queretaro et San- 
Angel. Dans la première on a essayé de substituer le maguey^ 
plante mexicaine, aux matériaux ordinaires i si cet essai a du 
succès , la culture du maguey acquerra une nouvelle impor- 
tiince. Comme on n'a jamais fait du papier au Mexique , l'éta- 
blissement de ce^ fabriques est un événement ; aussi le gou- 
vernement a résolu de faire imprimer ses rapports sur ce pre- 
mier papier national {papel nticional ). Le commerce s'accroît 
rapidement depuis l'affranchissement du Mexique. En 1S94 • 
le commerce extérieur de Vera-Cruz et d'Alvarado s'est monté 
À* la somme' de i&,774)^S7 piastres, comme on peut le voii* 
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ff» «» ««tw «i^ppost que oûixâ viovïs aA»ly$é js^paréiiieiit. 
dnucoap 4» iiitfclkaii4tsea ojit été mportéetr po .eiport^ 
àJdiià^xan par -Goatiieluiiyde, ; «a f'a^Qdaît k one 5qii)«i£ bien 
|4tt8 €orte jMmr i'«naéie iSaS. iLo» piines ont <loa&.é Ijeti à d^ 
lp»odQ0 spéculations^ il n'j a pa^. moins ii^ <}uatre cooipagoieé 
fini se «ont présentées avec des .«apitaiu ëtraogers pour Iç^ 
icaploiter. A l'égard de l'instruction publique ^ le mÂnls4:re ne 
iMtwienlionifue-de.idenx.colLéges^xeuii^ de SAint-Ga'é|^oire et 
4e Saiat-lean de X.atran. On s'occupe ^ anxéliorer le jardin d^ 
lie tunique de Mei^îeo ^ qui depuis ioqg-temps est renommé. 
43n «Condé un «nsée national. Le j[onvernenent a senti la 
AôeassÂlé de faire entreprendre des Yoja^es sdentiiiqaes ^ des 
j)«c)»erGbes ed des €oaiUes .». pour enrichir le nouvel étaUtisse- 
snent. Le Jllejûqae se eompose àe dix-nenf états confédérés ^ 
îadépendaaaraent des territoires. De ces étals il 7 en a qua- 
torze, savoir : Merida^ Tabasco, Oajaca, Chiapas^ Micboacan^ 
Cibibuakua » Jalisco ,^ JVnevo-Leon, Zacatecas, Qurango , etc., 
^ni se sonl donné des constitutions particulières 9 et la plu- 
|Mirt ontd^à installé leurs congrès. La capitale et sa banlieue 
.Mit 4^ déclarées/ district fédéral ; nn goavemenr en est-li^ 
«kef. Les UrrHoiPDf des États-Unis mexicains ne sont passions 
gouvernés de mènae \ k Colloa le premier alcade fait les fôocr 
«ions 4e chef poUUifi*e i gafe pj^îUfco )i An I^.Qif^ejia-'&kîsiqne » 
iPQs foActiens sant ««ercéesper lie com^tandement militaire.. A 
Tkscala on a également con|jé aU avanie fonetionnairé les pon- 
veins «i^ils «t militatres. En^n , un cbef militaire a été nommé 
pe«ples deux Californies. Dans les missions, on a laissé te pen«- 
soir anic reJôgieux i^ut j présidents Tous ces aiy»ngpinens ne 
sont: prokaMemeot qse provisoine&. 

Ju9iiee et efffairef œel^msikptes. Le gouvemem^ei^ s'oeciipe 
j»4iilrodiia«re le j^itrj. Dans les territoires meaicaip^ ^ l'admiqis- 
^ralionde )a jiistioe laisse à désirer. Le IVouvQaa-Meiiqiie n'a 
4'aiHlnes §iiges -que les alcades , et point d'ayi^4^l;s. Jfeureuse- 
menÉ ^ selon le ministre, les habitans'de ce tetnitoire. sont 
4l'0n «carsfilère peu processif r le xftbmii éloge est donné aux 
Clalifc»oiens , qui n'ont également ponr }nges qne-les i^eades. 
^^tiantà l'état eeelésiastiqne^ latsoalédérationmeaicain^anettf 
jérêchéset un arebeyêcbé , celni de Mexico : le elergé- compte 
aetnellement 3,47^ individuis. Le Mexique a 5 ^"s^ji^ de reli- 
gieux*, sftveir : des moines de Saint-FriEmçois ^ ii»ec*6 «oliégca 
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^ ff^pagandâ /ide ,. àeê ^Ajigttsti|i9 , des Domiakisdu^ » <des 

Car«ie943échaiii « des Pères de la Merci 9 sans compter nap 

uuiison de itères de Saiat'^CaiiiiUe ^ et quelques religieux ^a» 

ch^f 4e8 anciens xkrdrss hoflypitaliers des Hipolitos , Belemitas 

«tJuansnos. Tous ces ordres ont i5i couVens^ d^aerveoi- 

40 cu^es^ i$t lOi missions^ ejt comptent i«979 individus. Parmi 

les j5i couvens^ il j en a ij qui ont .13 religieux ou d^ani- 

t^é ; $g de ceè établi ssemens sont xëduits, à 5 individus et 

moins encore^ Tousleç couvens ensemble possèdent un reveom 

de 337^373 piastries , ce qui suppose un capotai de moins de 7 

millions « d*>où le ministre conclut que les couveus du. Mexique 

' ne possèdent pas les. richesses que leur attribuent les Euro- 

|>éens ; il pense néanmoins que Tétat pourra un jour réunir, ces 

revenus au domaine public. Les tableaux joints aux rapport^ 

contiennent une statistique à pen près complète des établis* 

'^men.s religieux du Mexique^ 

Marw et armée. La marine du Mexique ne'se compose encore 
que d'uii vaisseau dé 68 canojas , une frégate de 40 , une cor* 
vette de 3o , six brigantins , quatre goélettes , et.un bâtiment 
4c dépôt. L'armée n*est pas.non plus très-nombreuse. Elle s^ 
réduit 4 %^$y5o hommes de troupes , et une milice do 4^f 047 
hommes, dont la moitié seulement est sous les armes. On soc- 
cupe de fortifier les plaees i surtout celles qui sont situées vis- 
à-vis 4e Cuba ; nn fait dresser . des plans et des cartes de posi-r 
tion f ainsi que la statistique e% la toppgrapjiie du district 
fédéral ^de plus on a formé un dépôt de cartes ei de pians ^ 
et une bibliothèque militaire. Le Bullel. des scfenc, milit, cop- 
tie^dni plus de détails sur cet i^jet. pjBfPiac. 

275. BaLAMZA BSL COMBJICH) UABITIMO HCCBO POR lOS PUERTOS OS AlTA- 

«Ai» Y VfiRA-CRU2. — Balance du commerce maritime des 
ports d'Alvarado et Vera-Cmz , en 1 8^4 ; dressée par ordre 
' du gouvernement suprêmes de la fédération j 26 p. in- 80. 
Mexico, J826; imprim. du gbuvern. 

* Cette brochure, qui a un caractère officiel, contient une 
liste de tontes les marchandises importées dansles ports mexi- 
cains d'AÏvarado et Tera-Cnv , ou exportées 4e ces ihcnes 
pqrts, avec la désignation.de la quantité et de la valeur, ainsi 
que de i'oHgine de ces marchandises. Cette Ji/^te est suivie de 
ilotes dpnt nous allçus présenter la substance. 
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Le commerce maritime do port d'Ahrarado s'est moaté^ en 
1894* À la tomme de i5,i58,94f pesos, et celni de' Yen- 
Crm k 1,617,646 : ainsi les dem ports rémiis ont reça et ex- 
porté pour la valenr totale de 16,776,587 pesos : ce qui 
eicèdé la valeur do même commerce en i835 , de io,5i7,558 
pesos. Les importations sor navires meiicains se sontrédoites à 
98^87 pesos, savoir : 2o3,g6 en marchandises do sol mexi- 
cain, et 80,991 en marchandises étrangères. Les navires améii- 
cains ont apporté poor 4)360,568 pesos, dont 878,737 en 
produits américains, et 3, 4 81 , 83 1 en prodoits étrangers. 
Cnfin les deox ports ont reçn des mardianttises d'Eorope poor 
la valenrde 6,4 1 5, 636 pesos*. 

Les deox ports ont exporté poor 2,854,549 pesos d'argent 
moniia3f'éetfaçonné, poor i ,5oo,264 pesos de grains (granajina)^ 
ponr47>5i7 pesos d'indigo , et poor 2649496 pesos d'aotres 
prodoctions do territofre mexicain. Le commerce des deox 
, ports s'est fait par 388 nayires , dont 1 76 sont entrés , et a 1 2 
«ortis. A Yera-Croz, il est entré, pendant l'année 1824 9 V^^ 
la ronte de Jalapa, 4» 7^9 moles chargées, 2,695 ânes, 223 
litières, 28 volantas y 6 carrosses , 22 chariots; et il est sorti 
Je la ville 26,647 moles chargées, 2,695 ânes, 223 litières, 
38 palan tas j 6 carosses et 22 chariots. 

Ce qoi peot donner one'idée de la popoktion des deox 
ports , c'est le nombre des décès qui ont eo lieo dans la même 
année 1824* Alyarado a perdo 324 individos, dont 45 morts 
i l'hôpital de mafrine , 29 dans la maison de charité, 25o de la 
boorgeoîsîe. A Vera-Croz, il est décédé 739 indfvidos, savoir: 
173 dans la ville ,461 dans l'hôpital militaire de Saint-Charles, 
io5'dans l'hôpital des femmes de Loretta ; on ignore le nombre 
des décès de^ l'hospice de' Saint-Sébastien. Les maladies ré- 
gnantes ont été, poor les étrangers , la fièvre jaone , et poor 
les nationaux , les fî,èvres endémiques. D-g. 

976. Geo«safhi8chb Skiz^b der Pbovimz Nicaragua, etc.— Esquisse 
I^Ggraphique de la province de Nicaragua, dans les Etats- 
Unis de l'Amérique centrale. ( Àtlantis , n**. j , p. 1 93. ) 

L'étendue et les limites de la province de Nicaragua n'ont 
point encore été déterminées par des opérations exactes. La 
province de Nicaragua, en y comprenant* celle de Costa[*Rica , 
qai en dépend pour les affaires ecclésiastiques et à pluBÂeurs 



et Statistique. 563 

tiiltres' égards , forme l'extrémité de la pointe qui réunit I^s 
deax Amériques. Sa forme est un triangle. -Ses côtes s'étendent 
depuis le golfe d'Amapala ou Fonseca ( que l'on nomme aussi 
^' ordinaire Concbagua ) , dans l'Océan Pacifique jusqu'au 
fleuve Perlas , qui se jette dans l'Océan Atlantique , et de là 
longe les côtes et les lihoites de la province de Yeraguas jus- 
qu'à la hauteur de Buruca, sur la mer Pacifique. De ce point 
jusqu'au golfe d'Amapala, la ligne des côtes fornie la diago- 
nale d'un carré. ' 

. La province de Nicaragua , non compris celle de Costa-Rica , 
est située entre le lOo et le r3** 3o' de latitude septen- 
trionale, et entre le 760 3o' et le 810 i5' de longitude occi- 
dentale de Cadix. £lle est bornée au nord par les provinces de 
Guatemala et de Honduras, ainsi que par les montagnes et le 
territoire des Indiens encore indépendàns ; à Test , par la mer 
des Antilles; an sud, par la province de Costa-Rica, où le 
fleuve Salto, qui se jette dans le lac de Nicoja , forme sa limite 
naturelle , et à l'ouest , par l'Océan Pacifique. On peut évaluer 
sa surface à environ 6,155 roiilies carrés d'Espagne. Le climat 
' est en général chaud et en grande paitie humide , excepté dans 
les districts de la Nouvelle-Ségovie et de Matagalpa, à qui leur 
situation élevée procure un climat tempéré. Du golfe d'Ama- 
pala, jusqu'à celui de Nicoya, entre la mer et le lac , s'étend 
tttie langue de terre unie et couverte d'une riche végétation. 
-Une chaîne de montagnes , qui la traverse , contient un grand 
nombre de volcans , dont les iruptions sont faibles , .mais qui 
n'en sont pas moins regardées comme les causes des tremblemens 
de terre auxquels ce pays est si souvent exposé. On se rappelle 
l'éruption du volcan de Niading, qui eut lieu en ^']']5. Ce dis- 
trict renferme les trois quarts de la population de la province. Il 
s'éteUd, en droite ligne, l'espace de i6 milles , depuis la ville 
'^c Viejo jusqu'à la ville populeuse de Rivas de Nicaragua. Sé- 
paré du district de Nicoya par une montagne escarpée , il com- 
, prend les districts de Realejo , de Subtiaba , de Léon , de Ma- 
nagua , de Masetya , de Grenade et de Nicaragua. 

C'est, en-deçà des limites de cette province que se trouve le 
laç de Nicaragua , dont la circonférence est de i5o Iteues, et 
vn lac beaucoup moins considérable, qu'on appelle le lac Mana- 
f*nsL. Celui-ci n'a que 34 lieues de tour, et est joint au grand 
lac pair le ilcuve Tipilapa. Ce fleuve est à sec en été, et en hi- 
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Ter les cataractes empêchent qu'il soit oavigaliA^, Au i»pi4 
da lac Nicaragna est le district de CfaonUtes. Parsui les tl^s d» 
cette province 9 l'île d'Ometèpe, dans le lac IKiciH'agtui, lertiJo 
et jolie ^ est la seule habitée et cultivée^ Elle reaf erme 9 villes 
à une distance de 5 milles l'une de l'antre » el qui <ç9mpteq| 
chacune a.Spo habitans. * 

Aucune partie de l'Amérique n'est pourvue de poris iormé^ 
par la nature et au^si *excellens« dans l'Océan Pacifique j beau* 
coup de ces ports sont cependant encore inhabités. Le/s uueiir 
leurs sont ceux de Conejo^ Morrohermosa^ San^Jwu^'del-Sur, 
BrilOy Tamarin^ y R^al^Estero^ et ^ain-Z/ue suit le ^olfe d'A« 
malapa^ Le port de Bealejo est régulier djins «es dimensions, 
na été récemment ouvert aux importations ^ copnme #ious Tavouf 
dit ailleurs. Ce port, en j joignant le golfe d' Amalapa , est le seul 
de toute la côte de la province dont' les dimensions aient été 
mesurées avec eiactitude. Les opérations^nt été faites eu i8o5 
par l'ordre et sous la- direction du dépôt hydrographique à^ 
Madrid. Il est situé sous le la® 5o' latit; I^.-., et 30us le 80^ 
48* de longit. occid, de Cadix. Il est formé par le couûueat 4^ 
plusieurs fleuves et anses ^ à leur embouchpre dans la mer. La 
rade est très- étendue, Ce port, dans toute sa circonférence, esl 
défendu par les deux îles Cardon et Castanon , qui , eu brisant 
les flots de l'Océan^ ouvrent dans le port deux entrées naturel^ 
les. Celle qui est entre les deux îles est dangereuse;' mais l'au* 
tre, à l'ouest de l'île Cardon, forme un canal d'pue profon-»- 
deur suffisante. Le meilleur ancrage , que Ton appelle Jaguey^ 
est à peu près à 3 milles de Realejo. Cette place est à présent 
fortifiée passablement, et contient de^ bâlimens assez bien apr 
propriés aux besoins du commerce. Le» villages voisins four* 
pissent en quantité des ouvriers et des vivrez. De Realejo à 
Léon, sur un espace de ,1 5 milles d'EspaguQ , est établie une 
ro(ute bonne pour les voitures de transport. Depuis le pipis de 
septembre jusqu'à la, fin de novembre, le climat est humide et 
chaud , ce qui rend la couturée malçai ne et tr^s-Hévreujie.vMais 
les progrès de la civilisation et le dessèchement des marais sur 
' les côtejs ne peuvent manquer d'opérer une révolution favo- 
l-able daps la température. Le reste de l'auuéç le pajp est 
, assez salubre. 

Dans la mer du Nord, ainsi nommée par les habitans pour 
cette partie de l'Atlantique , k province a quelques port» dont 
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le plas remarquable est celui de San-Juan. La cote est peu fer-^ 
tile et faiblement peoplée.^ Le port e»t situé sur le fleuve du 
inême nom , par lequel les ea«i du lae d% J^kars^n» s'éi^ulent 
dan» l'Atlantique. Il est an 1 1^ N. de li^tit. » et a« 76^ 3o' de 
îong. Qccid. Ce port spacieux , assez py«foi|d , et où raacruge 
est bon, fait un commerce considérable. Quant à la ville, elle 
eèt déserté , sauf quelques postes chargés de sigfialer l'arrivée 
ééê vaisseaux. La partie moutueiise de la côte est couverte des 
f>lus ftatiques et des plus épaisses forêts. Des myriades d'in- 
sectes semblent repousser l'homme de ces lieux. Au reste /le 
DtQrd de cette province e»t ti^èfl-salu^e , et la garnison <fu fort 
S^Hf-Carlos' y qui doiiiine l'entrée du port , offre aux soldats ma"- 
Mes un séjoitr favorable an rétablissement de letir santé. Prè§ 
d%k port Saû-Juaa , les lagunes àe Perlas et de Êlaefieids dévîen- 
drettt siireBie&t pat la êiàHe.àes ports et des canaux poor le ~ 
çoasmerce de eettç province. A. D. Y. 

9^7. Enfmrwa0 aux mms fObAiBiSi. »^ L'amiratflé anglaise â 
ffésol» d'éi{uipef ttne nottirelle expédition aux mers arctiques ; 
«nia la direction et l'objet t«iii»édiat de ee voyage différent de 
ceax dei préeéden^r L'entreprise aeto^le a en grande partie 
y»DUF but l'iatér^ de nof pêcheries. A la honte du siècle, no» 
eonnaiisancea sur le Spittberg ae bornent presque excla^ive'- 
jMent aux coteaiMScidentaies de cette île 1 et une vaste partie de 
ses côtes orientales restent inconnues : c'est pourquoi le pre- 
fikier objet de l'expéditioa est d' explorer la côte orientale , où 
l'on esjpère découvrir d'abondana fond» de pêche, ce qui sera 
grandement avantageux poiM: nos pêcheries àtk Nord , les iners 
situées à 1 ouest du Spitisberg se trouvant pretqne entièrement 
épuisées de poisson. Le capitaine Parry est chargé de eette tm^ 
portante exploration « et ïBecla doit être diapoeé poor faire 
ce service pendant l'année prochaine. 

On procédera ensuite à une entreprise encore pitfi inférée*- 
santé. On dit que \Htda emportera des bnteaux et de petits 
' batimens d'une construelion particulière dans lesquels le eapi» 
taine Parry et un détachetnent de» officiers et de l'équipage de 
XUccla^ laissant te ^àiateao djrna les> pavages du ^rtiberg, 
. tenteront de gagner le pôle nord« Cette autre expédition doit 
être faite d'après l'idée qu'en a suggérée la Société royak de» 
science!! ^Sun^ Galign, Messcng,; Paris, 11 juilL iSsiô.) 
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278. DKS MOTSRS D*ftTBNDKB LS COMMEVCB DE LO^IG.CpUBS KT d'aSSQI Kl 

9A pio$pbritk; par lechev. Eugène de Bsat. In-80 , de ^5 p. 
Paris , i8a4 ; Trouvé. ' 

ti Notre commerce maritime, dit M. de Bray, n'est pas en po- 
sition de rivaliser avec les Anglais et les Américains ;iln'occupe 
pas dans le monde la place que lui semblent assigner le génie et 
les richesses des Français ». 

Le moyen de nous relever de cette infériorité est, selon Fau- 
teur, la formation d'une compagnie de commerce^elong cours ; 
nuis en mettant ppur premières conditions de succès , la pru- 
dence, la probité , l'intelligence, il reconnaît qu'il faut encore 
la protection puisçante du gouvernement , et que cette protec- 
tion , indépendamment de toute sorte de facilités , de secours, 
défaveurs, pourrait bien conduire à la concession d'nii privilège 
eiclnsif. Son. plan embrasse l'Amérique, TAfriqtté et l'Asie ; il^ 
admet le commerce direct et le coiïkmerce intermédiaire , les 
opérations de banque , les prêts de capitaux , l'ircquisition de 
territoires , la fondation de colonies-, la civilisation des peu- 
ples barbares , et la conversion des peuples non chrétiens. Si 
la guerre survenait , et si la marine militaire ne pouvait garant 
tir les expéditions de la Compagnie , eellé«ci transformerait, ses 
navires en corsaires. . 

Voici ce que l'auteur demande au gouvernement : obtenir, 
par l'inEuence de la diplomatie^ que les Fraiicais soient traités 
partout cjomme les peuples les plus favorisés ; protéger les opé- 
rations et les établissemens d^ la Compagnie par de^règlemens, 
des forteresses , des escortes et des croisières ; établir dés con- 
sulats partout où la Compagnie aura ses principales factoreries; 
faire les frais des premiers arm^mens destinés à ouvrir des re- 
lations avec de4 pays éloignés ; donner passage , sur les vais- 
seaux de l'état , aux agens delà Compagnie; honorer et récom- 
penser le service fait, par les officiers de la marine , sur les 
navires de la Compagnie, comme s'il l'eàtété sur ceux de l'état; 
donner aux directeurs des informations sur les indices de pro- 
chai nés 'hostilités ; modifier ou changer les lois de douane et de 
navigation pour mettre la Compagnie en état de soutenir la con- 
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currence des natioas qui font le plas de bénéfices; acoordcr des 
prîmes pour la construction des navires et pour l'exportation 
des marchandises que d'autres fournissent à' meilleur marché, 
que nous ; affecter au sendce de la marine marchande une par- 
tie des conscrits ; mettre à la disposition des colons les dépor- 
tée , les forçats et les enfans trouvés des deux sexes , jusqu'à 
leur majorité, moyennant un cçntrat d apprentissage. Après cet 
exposé , toute réûexibn serait superflue. 

279. Examen de la qubstiou : si Ux^ tbâité de coambece avec l'Ah- 
. GLETBRBE SERAIT AVANTAGEUX A LA Francb % par le barcu de Pirr- 
MAURiN. (Moniteur., 27 févr. 1826.) 

Les observations de l'honorable député sont toutes dans le 
sens de la doctrine qui recommande les restrictions et les pro- 
hibitions comme garanties nécessaires pour Tindustrie natio- 
n^e, lorsqu'elle ne peut soutenir la concarrenee avec Tétran- 
ger. Il exprime toutefois le désir de voir, sinon supprimées, aa 
Divins considérablement diminuées les taxes sur les matières 
premières nécessaires aux fabriques françaises. Mais uu traité 
de commerce avec l'Angleterre ne lui parait pas praticable de 
loug-temps, et les taxes qui empêchent la concurrence des 
Cabriques anglaises avec les manufactures créées en France pen- 
dant le blocus coutinental, lui semblent devoir être maintenues. 
Un exameu des rjèsultats du traité de 1786 le conduit à cou- 
clm'e que les avan^ges accordé» à nos voisins ne seraient ja- 
mais compensés par le débit présumé de nos vins, de nos 
soieries , de /lotre ganterie , et surltout de nos modes en An- 
gleterre. La masse de la nation anglaise, dit- il, préfère les: 
vins d'Espagne et de Portugal, et même Les boissons sophisti- 
quées , fabriquées comme vins dans la Grande-Bretagne , à nos 
vins ordinaires , et tant que ce genre de fabrication j seia en 
usage , tant que les vins espagnols et portugais y seront moins 
taxés que les nôtres , il n'y a pas d'espoir que la consommatioa 
s'y étende au delà de nos vins de première qualité. Ainsi en 
17999 on n'y importa que 161 7 tonneaux dé France, payant 
chacun 38 1. st. de taxes, çt dont i a8o topneaux seulement fu- 
rent: consommés en Augleterre , tandis que dans la même an«- 
' née on y importa 30,000 tonneaux de vin de Porto , 6,000 de 
yÎDS d'Espagne, et 1,000 de vins d'autre pays, qui ne payaient 
qde.iB 1. st. par touueau ;la consommation, du vin de Franci^ 
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H'jr entrait qaé pbûr un 2g*. de la consommsi^foft ées vid^ éll^v-' 
^n. M. de PajmatiriD donne des détails cnrieux snr la fabri-* 
«aitfOB des yins sopfaistrqnés. H asatrre qne, Malgré la rédne- 
tîon des taxes sdr les vins de France qne Ton s'est empressé de 
tninsporterau delà dn détroit, il s'en est pen Tendu à Londres, 
tt que le port de'Liverpool en est tellement encombré , que le 
vtn de Champagne 9*j rend â meillenr marché qu'^ France : 
encore ne pent-on le placer. L'antipathie de la nalron angtaîsé 
povr les produits de notre pays, et son zèle pour tout ce qui 
louolxe aux intérêts de llndastrie britannique , ne lui semblent 
pas nous offrir de chances {^us favorables pour nos soieries, 
notre ganterie, etc. ; c'est dans le Nord , dans les Pays-Bas, en 
Allemagne, qu'il faut, suivant lui, chercher la consommation 
de nos vins, consommation qu'y ont dimlnué<?, dît H, et qu'y 
anéantiront peut-être im jour les Imprudentes prohibitions 
fiscales des éenles marchandises avec lesquelles les peuples de 
ces contrées peuvent payer nos vins et nos soieries , telles qne 
. les fers, les bois , les chanvres, les suifs, etc. L'auteur termine 
ses observations par une note des objets de lladnstrie aixgfaîse 
qui , soutenus par le drawback^ ou prime d*^portatrôit aecor> 
dée par le gouvernement britannique , et vendus à de très*' 
Tongs crédits , ruineraient et détruiraient nos manufactures dtr 
même genre. Il cite comme exemple la faïence anglaise de silex 
dont H acheta en 178B, à Londres, une douzaine d'assiettes au 
prix de 5 fr., outre les droits d'entrée et les^frafs qnll foi fallut 
{Kiyer en arrivant à Toulouse ; tandis qu'une donzaitté d'as- 
siettes de même qualité, îhiportée d'A ngleteme, ne se vendait 
dans cette ville qne io sons , grâce au dmwbodk cm prriffle don-* 
' née à leur sortie. 

a8o. Ukhoria sucla; BBifDiTA RURALE. T—l^^^^^^fi ^^^^ ^^ rente des 
Terres; par S. Sgdobri, prof, d'écon. publiq. ,, etc.» à l'Uni- 
versité de Catane. {Giom, discienze^ etc. ^ jfcr la Sicûia^ 

. tf y^ 11^. ann. » n*^. i3, p. i.^Palerme,. i8a4.} 

r Ce mémoire, de ptès de 28 page», peu! se diviseï* en deux 
parties. lywtÈ la première , rsnrteur expose 1» Ifaéot^ fie la 
rente «erritf^riale, tmàn fermage /d'aptd^laiàoetflfte de Smith. 
Cette de Rieàrdo ne lui est jmiS: eeftnne , ot^ il fte l'a^ ptis aidsp- 
tée. Ainsi, dansFanalyse dér M. Senderi? , rinégaAîCér^ ^iMtr 
def terres n'est point ^féseittée comme Ferigliiev da feaia%^\ 
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L& source de ce revenu est tôujoura indiquée dans le pi^tvilége 
da propriétaire, qui lui produir. un funnagc, quand il loue sa- 
propriété'^ comme Targent prêté par le capitaliste ïui j'apporte ' 
un intérêt. Toutefois , le privilège du propriétaire ne peut 
S'cxeftef qfu'à de certaines conditions, telles que toutes les 
circonstances qui assurent aux produits agricoles leur pleine' 
valeur. Si M. Scuderi k connu 1* ouvrage de Ricardo, il faut 
qu'il ait considéréles résultats deTitiégalité de valeur des terres 
comme les effets accessoires d'une cause à laquelle il a tou- 
jours cru devoir remonter, la prospérité de l'agriculture , dont 
raccroissement nécessite la mise en rapport des terres de qua- 
lité inférieure. Il n*en est pas moins à regi*etter q^ne , dans ce 
cas , cet auteur ait négligé l'analyse des faits qui signalent l'in- 
fiuence de l'inégalité de valeur des terres sur le fermage. 

Dans la seconde partie, l'économiste sicilien indique la na-, 
tare djss revenus produits dans sa patrie par l'exploitation des 
terres, suivant les modes consacrés parla législation et' les 
usages du pays. Le colonat partiaire , les métairies sont, comme 
dans .tous les pays peu avancés en civilisation et dépourvus de • 
capitaux , les modes d'exploitation les plus usités en Sicile. Il v 
l)^aucoup de terres inféodées ; il y en a aussi qui sont.dounées 
à bail ; mais les fermages y sont peu productifs , et la reute de 
la terre y est presque nulle. Les causes que l'auteur assigne à 
cette nullité sont : i^. le défaut de capitaux , qui ne permet pas 
les avances, nécessaires aux progrès de la culture; a**, les baux 
àterraestrop courts, qui ne laissent point aux fermiers le temps 
de semer et encore moins l'espoir de recueillir ; 3^. et surtout 
l'usage qui fait passer une même exploitation de main en main 
et qui établit des fermiers où locataires de terres à des degrés 
«lUfférens, de manière |p'une ceitaine étendue de terrain est 
donnée à bail à un cultivateur qui spécule sur ces baux, et 
que l'en désigne par la qualiâcation à'arbitrianU et borgesei 
' Celui-ci la .sous-afferme à un autre cultivateur^ dit inquilùio. 
Les obligations que contractent les uns envers les autres le pro- 
priétaire , le spéculateur ( bôrgese ) et le locataire , métayer ou 
colon, les ràettent sans cesse aux prises. Les agens des deux 
premiers {fattori y canipieri ^ } sont sans cesse occupés à tour<r 
menter les pauvres colons, qui, faute de. moyens d'existence^ 
consacrent souvent au soutien de leurs familles les avances qi)i 
F. Tome Yll. a 5 
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îieynieikt être employées à HamélioraUoii dé la callare.,Est-4)i 
étonaant, dit M. Scuderi, <|tt'çia pareil sy blême, semblal^le -à, 
celui, qai pèse sur l'Irla^nde , laisse les terres les plus fertiles dans . 
uipk état déplorable , et les propriétalrea presque sans revenus ? . 
C'est ainsi que la nature a en vain prodigué à la SicUe toutes . 
sea richesses. If ous ep|^igeons nos lecteurs à consulter cette 
partie intéressante du mémoire de V?u,teur » qui contient des , 
détails très-curieux sur l'état de l'agriculture sicilienne » et des 
vues utiles pour ses progrès. A. D. Y. 



VO¥AGI(S. 

qS I . Htrroiat gihiialx dis yo^AGis , on Nouvelle collection des. 
relations de voyages par mer et par terre » mise en ovdre et 
complétée jusqu'à nos jours \ par C|,-A. Waijckkiii.u ^ membre . 
de l'Institut. T. I, II et lll. In-8o. Paris, 1826 ; Lefèvre. . 

Les 3 premier^ volumes de cette Importante colfeclion , dont ' 
nbus nods réservons de rendre tin compte pàrCicuiiêr , ren- ' 
ferments livres , cotisacrés, le 1^. à.t'hi^oire dè# '^remièrea^' 
conquêtes des Pdrtngàis en Afrique ; le ae. àiHx prëiùài'èrs voyages • 
deflfYénitiens sur la côte occidentale d'Afrique; le V", aak 
premtiei^ voyages dès Anglais en Afrique; les 4t. et 5*. aux 
voyages le long de la côte occidentale d'Afrique , depuis lé* 
Oip-Blanc jusqu'à Sierra-Leone , et le 5*., phtssp^ialementy-à 
rbistoire de rétablissement du commercé des Angbiis sûr la - 
Gambie. ... 

a8^3. EaiiMiinnHoui a« Italiu , etc. — Sbnveuîrg sur Tlfalie; 
^par A. VàvHiKu 9 cap. d'étaNnajor m sejrvice de l' Autriieh^o 
1 YoUiuriB. Vienne, i8a^; Heubner. 

L'auteur de ce petit ouvrage est militaire , poëte , amateur 
4es arts ; il à peu séjourné en Italie, et soit par gbât , soit par 
nécessité , il s'est abstenu de totite recbérebe sur leé objets qu^ 
tiennent à la 'statistique et à ràdministràtibn actuelle du pays. 
D'autres , avant lui , ont indiqué les monumens , les* tbéâtres ,' 
les églises , les palais , les statues et les tableaux qui méritent 
l'attention du voyageur ; on ne manque pas de descriptions des 
sites pittoresques , des rians paysages que l'étranger ne^se lasse 



JMW â^admifêl*; on^iroiive ptttOQt ailleurs des déliuis sur legrandh 
nombre et T importa nité des mendiMts, sur le dérèglement des. 
ntoBars, et sur cette dévodon qui consiste en vaines pratiques » . 
ne donne aacnne yertn^ et p^ préserve d'aaconvice. Ce qui fait, 
le. mérite de ce nouvéSia voyage, cest. qu'il- donne beameoiip 
d'iodicatioqs utiles dans lia petit nonybreck {Hkges, et cfae la; 
narration est vive et serréei. V. "- 

t 

.. . ' \ 
a83. YoYAci PAS TBiBK SE Rangoum A Martabam. {Nou^. Antiahs 

iies F'oyag»^ mars ^S^6, } 

En 1S09, M. Carey , dont la relation est arrivée taM en 
Europe , ayant été résident anglais à Rangoun, et ayant éponàé 
une femme du pays , fut invité par te vice- roi de Pegu à rac- 
compagner dans une expédition contre les Siamois. Il ti^aversa 
la capitale , Pegu ou Pc^ou , et plusieurs autres villes , notam^ , 
ment celles de Tcbitoung, située sur la rive orientale du fleuve 
du même nom ; il eut 4 franchir plusieurs montagnes doot le» 
habitans,. appelésCorians^ sont grossiers , très-sauvages et très- 
malpropres, ne se lavant presque jamais, laissant croître leurs . 
ongles , et ne vivant que de bétel , d^ tiz et de quelques autres ; 
produits de l^qrs forets. Aa boixt de aojoars , M, Carey, arriva 
avec l'armée du Pegu k Maitabau , yil^e longue de pla^ d'un 
mille. Ici, dit-il, « la perspective est magnifique : au UQrd.eti, 
au sud la chaîne de montagnes sur IcfsqueUes la viUe est située 
se prolonge à perte d^ vue ; à l'est, 1» loague et. bante .chaîne 
de montagnes qui sépjarent les états dei Birlaaas dé qeas^:des., 
Siamois,, court parallèlement à celle, qui borde la côte à,^ne ; 
distance de loo-à .i5a miUes-; à l'ouest $ on. voit le lleuve q|ii 
se partâ^ en deux, bras e^ se jette dans la mer au milieu d'>les . 
éparses , dans diverses directions. La ville parait.bien jpciujplée ., > 
de même que la contrée qui l'environnet Mortaban ou Afsù:ta- r 
ban est situé sur le flanc orif&atal des montagneS' ; la palissade 
qui l'entoure s'étend jusqu'au sommet <et au pied dcis hauteurs < m 

IJu so^at birman, ajoute notre voyageur,. n'f pçiur bag^ge^ 
qu'une pptite botte d'un pfed carré eu joncs tr^esséf, renfer- 
mant «es vêtemens , qui consistent généralement en un^ pièce ,^ 
quelquefois en deux j un peu de.p^udjre de, ç(^fy, ipouf. as^aa- 
sonner son riz; un pot, nae^aat^ , un Ipng f|j|fi^f;ontçnant uuç,^ 
dixaine de livres Ae rUi /àno lanee^ une ^pâ^ et, un coutalas. 

- i5 
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'tant cela ^l snspcndn à un iNimboa à. qaalré^ pie& , pot^ té 
placer deboot qoand on ne le porte pas ; on le luet sur lea^ 
épanles qnand OQ est en maiche, La plupart' des officiers ouf 
des chariots pbur leurs fettimeffet leurs effets; * ' ^ 

M. Carcy observe encore que*, pour montrer plus àe respecf 
Si" leur souverain birman , ses troupes lui foûrnaient le dos eir 
formant la haïe, lorsqu'il passait les rivières. ' - 

Al.BSftT-M01ITSH02IT. 
284. MÉMOIIKS ilLA'VirS^ ▲ Lt±fi»\T\WfÉ.^GLkf^ PARTIS DU BerGALK 

SH 1800 , pour aller combattre- eu Egypte l'armée d'Orient ; 
par M. le comte m Nok , pair de France, i, vol. inw8®. , avec- 
pi. etfig. Paris ^ 1 826 ; impr. royale. 

L* auteur de ces Mémoires est dans de telles circotistances 
qa*il serait peut-être difficile d'en reproduire dév semblables : 
Français , il faisait partie d'une expédition anglaise' contre des 
fVançafS ; pair de France, il rac£mte ce qu'a vu lé lieutenant d'v 
iG*. régiment; placé entre des intérêts opposés, illesconcitié;'la 
Térîté a été son but , la modération sa principale qualité. QuaudF 
îl parle de l'Angleterre, il blâme et loue avec cette modérationv 
cette indépendance qn^avoue la vérité : quand il parle des' 
FVànçaÎ!^' qu'il combattait alors,' ceux-ci,' nous aimons à le* 
dire ne voudraient pas d'autre historien. AI. le comte de Noé 
«vait stiivi son père en Angleterre , et , prévoyant Timpossibilité 
dé rentrer dams sa patrie et dans ses biens, il soliicit» et obtint 
mue lieuteo^ance dan» le 10^. régiment, qui était destiné* pour 

llnde. 

La traversée fut setnée dequelques événemens assez oi^dinàrres 

à ces sortes de passages; par exemple, la rencontre d'une escadre 
française qui ,'en supposant que desi circonstances différentes 
lui eussent permis d'attaquer le convoi anglais,- eût peut-'êb-e 
changé les destinées de l'Angleterre , et empêché l'expédition 
«ui alla détruire la colonisation tentée en Egypte. 

Il atteignit l'Inde au- moment ou Typpo-Saëb , Mithridate 
Bouveàu , succombait glorieusement , après une lutte longue 

et pénible. ^ 

Le coup d'œH îjue jette l'auteur sur l'Inde, est d'un homme 
tupérieur qui dessine largement l'horizou qu'embrasse sa vue. 

L'Inde, gouvernée par k Compagnie anglaise, qui , depuis- 
lu disparitioti en 1783 de la Compagnie française , n'eut plus 
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^fe rWalHéde puissance à craindre, a été de tous cotés cnvfthiè 
|>ar cette ambitieuse politique , qui p^se «ur 'cette contrée, 
et qui récemment encore s'est agrandie d*nn' immense terri- 
toire détaché de Tempire des Birmans; Cependant,' les dispo- 
sitions d* l'acte de 1784 interdisent les conquêtes et ne per- 
mettent de faire que des guerres défensives. Mais que fait îi 
Compagnie pour éluder la loi?' elle place sur un trône tribu- 
taire un prince nominal J souverain factice du territoire con- 
'Cédé, et la loi, ainsi tournée, n'est qu'un moyen de puissance 
ée plus. 

Par une bisarrene dont l'Angleterre seule offre le modèle ;* 
tous les agcns , tous les employés,' sont à la'notninatîon royale , ' 
€t cependant sont révocables paf la Compagnie , satis qu'elle 
floit obligée de déduire ses motifs. 

Deux cent mille horaïues forment son armée de terre et 
vingt mille complètent ses forces de mer, et ce peu d*horhm'es, 
comparé à nos colosses de forces militaires, safRt pour imposf*r 
le joug à près de 60,000,000 de* sujets répandus sur une sur- 
face ])resqwe égale à celle de l'Europe. 

L'expédition française en Egypte avait alarmé la'puissancè 
anglaise ,* et le gouvernement britannique réunit' tous ses 
efforts pour faire échouer cette entreprise. Le but de l'expé^ 
dition fut long-temps inconnu dans l'Inde. La flotte qui por^ 
tait notre auteur part de Calcutta , séjourné plusieurs mois ' à 
Ceylan , repart de Trinquemale , longe la côte de Malabar et 
arrive à Bombay, où elle apprit sa destination pour la mer 
Rouge. 

Ces- Mémoires retracent l'historique de la navigation de la 
flotte , qui se ravitailla à Moka , navigua dans la mer Rouge , et 
joignit les troupes parties dn cap de Bonne-Espérànce. fl y îi 
beaucoup d'intérêt dans les détuils offerts pÀr l'auteur sur TA'- 
rabie et sur sd marche dans le désert. 11 descend de la Haut^ 
, Egypte en suivant le conrs du Nil , et arrive enfin an Caire. 
Il se plaît à décfi*ire cette ville avec les couleurs qu'il sait si bien 
approprier aux localités. On croit être avec lui, et on prend part 
aux éyénemens survenus pendant son séjour en Egypte, évérie- 
mens racontés dans leschap. XVtlI et XIX ^ qui terminent sa 
narration. R. 



9B5. Suite des ffqrt» iuk i.E8 Érâ^-Fm jpk l'Aiiitiquf ^d i^cikp ^ 

recueillies dans plonears excnnio^iy par Aux. WiLfo», et 

extraites de ton Ornithologie am^Hcaine. ( Voir le B^lUi. de 

juillet t8a6, p. 3^t,; 

Au S.^. de WilmîiigtoaL , le veytge^ jentre dans la Caro-? 
line du snd ; il continue à passer par des savanes couvertes' 4e 
pins y par des marais remplis de cjprèf y. en faisant qnelqaefois 
3o milles de suite sans apercevoir âme qui vive. Mais» en avii« 
vant aux rivières WackamaWy Pçdec et Ml^river^ il trouve jtoa 
grandes habitations des propriétaires riches entourées de cases 
à nègres. 

Gharleston , où il ne tarde pas à arriver, est une ville gf|i0 
et vivante. ( On j comptait en iS^ko, ^49780 hahitans. ) 

Les' rues se croisent à angle droit ; elles sont pavées sur les 

cÀtés', mais remplies de sable et de boue dans le milieu. U 7 

beaucoup de boutiques , et le marché surpasse. en j>ropreté 

celui même de Philadelphie. Plusieurs maisons ont un > deux > 

trois et quatre étages* de portiques^ 

Les dame^ de Gharleston se mettent avec goût ^ ^mats eUes 
aont pâles « et l'on dirait qu'elles sortent de ^maladie. L'habi- 
tude de se faire servir par des esclaves a rendu les blancs 
niou9 et indolens. Le nombi^e des Nègres qu'on reafsontre dana 
les rues'est très- considérable, «et il y a dans la graiide rue 
^Broa4-9ireet) un marché, où les malheureux individus de 
«ette racç sont exposés, en vente. 

Un oiseau très-commun aux environs de Cbfirl^ston- , «sf 
l'espèce de vautour nommée Fultur atratus. Wilson rapporte 
ique dans une promenade qu'il fit près de cette ville , il en 
compta 3S7 , attirés sur un même point par le epips murt d'u 
chev^. Trente ou quarante vautours* étuient rassemblés fur ee 
.corps , et aidés 4<e 5 on 6 chiens, ils reu;ren| dévora en un 
.instant. • / ' .. ^ . 

La Géorgie fut, en 1 8 1 o, le ternie du voyage dont nous pap- 
.lo.DS ici. Sayannah , capitale de cet état , ayant 7,32S habitana 
en 1 820 , est décrite par notre auteur d'une manière peu 
avantageuse. Les rues de cette ville n'étant nullement pavées , 
SQnt couvertes d'une épaisse couche de sablé , souvent' rendn 
brûlant par la chaleur du climat. Il faut avoir soin de fermer 
lés yeux et la bouche lorsque le vent enlève et lance ce sable. 
WilsG^n ne dit pas plus de bien des habitans de Savannah : on 
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oe {)èiK, dk-U , S6 figar^f leur itid<4ettte, )«ttr m^iiqHè dldée»» 
et la disM&patioa dans laquriie ils- vîveiit. Accouinviés 4 tk faire 
'Servir ,-^îlgiKMliieiil tdnt lefirB soins k eônniiander «t à sur- 
veiller le travail de lêuts> nègres ; les mains daîis leÉ '^cke». 
*ArrWet-il Bn^«yage«rÀ une babiiatioii , le firei^ri^tatre or*- 
donne à ses domestiques de dire au chef des nè||ret 'd(! fnrendfie jf 
«oin du cheval de i|on k&te $ eehii«ci fait transtoeltre eet ordre - 
'par un autre*nègre& eeiài q« «vt chaîné de; l'écurie. Pour peu 
que ie voyageur soit impatient , il aime' hien. miciui spi^er 
lui-niètifie sa monture que d'essuyer toutes, ces lenteurs. ' Sui- 
vâot Wiisou, ou remarque en gënéral-ches les depoiselles 
^t les jeiineë femmes de cette viUe un certain air composé^ 
quelque chose de, froid et de gaindé , qui rappelle ie içaîntien 
qu'on ittribiie- aiUenrs. aux -vieilles filles/ Si elles ouvrent la 
bouche pour répondre à un étranger, ce. n'est qne par oui on 
par npn. Celui-ci ne sait Iqne penseï' d'un tel fccuei) , et s'il 
doit rattrihQier ^ use espèce d' aversion poor sa personne , b 
de ''la hauteur ou à un sot embarras. Les ^négresses sont les 
seules letemes qui ^mseotavec gaieté. Les fermes bfamcbes 
«sonserventy même en dansant ^ toute leur gravité. 

Le troistème voyage de Wilson est celui 9ur lequel M. Ord 
db»ne le plus de ' détaile^ Motre voyageur y emjdoya un peu 
|iltta de fiinq mois , depuis le 3o janvier 18 1 o > qu'il quitta 
Philadelphie ,'ji^squ'au p aoât qu'il fut dé retour dans cette 
ville. Pendant les différens trajets qu'il fit , soit par terre, soit 
fiar ea0 , pour aller de Philadeâphie jusqu'à la Nouvelle-Or- 
léa^is 4 il eut occaâon. de ^osavifester une foroe d'esprit et de 
corps peu commune , 'eH nous pouvons ajouter une sobriété et 
-une économie non moins remarqnaUes , • puisque toute sa dé- 
pense , dans un voyage aussi long et aussi dîr|idle , à travers 
41^ pays dolH{ il compare les aubergistes à des vautours atshamés 
sur leur *proie et qui la rongent jusqu'aux os ^ -ne s'éleva qu'à 

La' première ville dont Wilson fait mention esit Lancasiet:. 
-Le corps .légisklif d»i'éut de Pensylvanie y -éteit alors assem*- 
blé. Notre voyageur prodigue à cette assemblée des épith^tes 
que nous craiodrioas de répéter , taiit elles sout offensantes ; 
et cependant rpuvrage où nous .les lisons est imprimé .dàn> la 
principale viUe de cet état et sous le privilége^de sali^isla- 
turc. Cela prouve le peu d'importance que les hommes d'état 
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,att«chteDti ësQf lrft£lati-Uàii , mis ofrinlont défavorables éni&i- 
•Ma lenF.égftcd» d« Unanièce lamoiw mflKiérée, m^Hie par 
lu voÂe de rimpressUui » petsaadés qu'ils aoat que si les repro^ 
' çhes sont fondés , il iajQi faire en sorte de ne 'pla».)es mériter ; 
ei que s'îk ne le soQt pas » il n'y a rien de «miemx à faire qae de 
•lea dédaigner. , 

Après avoir traversé .la Sag^foehamnéih pour aller à York , 
.W tison alla voir,. à 5 milles a» noirdde cette- ville, an. homme 
pins qu'octogénaire qui . n'avait , depuis bi^n dépannées-, d'aur 
tfie moyen d'éxistenw que.de prendre\au piège de^ oiseaux et 
des quadrupèdes. Ce vieillard faisait usage ». pour cet effet, 
d'un piège de snn invention « qae Wilson trouva tout à la fois 
très^ingéttlenx et très«simple: 

' . En se .rendant d'York à Ha no ver,, il; traversa no pay» très-bien 
cultivé, dont la plnpart dss.hafaitans sont.d' origine allemande. 
' Un >nge auquel il avait présenté le prospectus de son Orni- 
•tbologte, ioin. d'encourager cette entreprise, prétendit qu'elk 
était contraire à l'esprit des.institutions.répablicaîiies , parce 
que cet ouvrage, par sa cherté , excéderait les facultés de la 
classe moyenne. Wilson. rétorqua l'argument, en faisanljubierr 
Ver à ce critique qu'il commettait lui-iAeme.une fiante bien' plus 
grave contre l'égalité républicaine , en faisant-batk une* grande 
et belle maison de bnques, .à' trois 'étages , telle, qu'aucune 
personne d'une fortune moyenne ne pouvait possédeyr rien qui 
' en approchât.. . , » 

De Manouer^ Wrlson alla par un payai faiblement. habité,» 
gagner un défilé .nomnké ,Newmams Cap , pavr lequel îi traversa 
la montagne diAO'du IVord ( iVbKA-Aftfi/n^/z/Vt ).. > 

Ayant fait, une: excursion à Carlisle , il vepril kMhambers^ 
bourg la route qui conduit à Pittsbourg, 

Cette routé atteint , à iS milles au delà de Cbasnbousboufg, 
les premières «peatcs des* monts AJilogliania, qu'elle traverse en- 
suite l'espace de plus de cent milles jusqu'à Greensburg,'OÙi'oa 
n'est plu's éloigné de Pittsbourg-que de 3) mille». De là , on 
descend rapidement par un pays très^montuottx l'espace d'en- 
viron 35 milles. ' - '. ^ • 

PitUbourg, oàTon aiTÎve 7 mîUe9 plus loin/ffanabnceà une 
certaine* distanice par des niiages de fumée qoi 1 s'âètvent des 
foiirneatix, drs. for|;*p , des veiTeries , des brasseries , et .'des 
autres usinrs dont cette viiie est rfropUe. Des» ham leurs qwk la 



«t'otnineiit , «à Toh stirla gauche le Ménongliela , scrr la droite 
l*01iK)r et la rivière Allegfaaftt , borflés leâ' mna et tes autres d'é- 
iDÎnenees cobsidéraLlés, '' 

La population de PiUsbaHrgeet'ado^'aée priBcrfMlement a 
rrodustrie^et les' opéi>atto<iis y sont ^oàd^^te^ aved tant de pi^a^ 
dencé et de bonne fbiV <fuei llM-scfite' Wil^n se ^t^tfnvait dai!^ 
cette^ilie , if j avait trois -ans qtt'aiiedne^ pènrsuite judiciaire* 
ir avait été execcéeponrfait de cônimercte. On- était dans la sai>- 
son de la débâcle dete rivières ; elle avait commencé le 1 5 février 
sisv le- Md»oB||^là y et "le «six sm^rMleglfisiùi. Le Menonghel» 
était cotevevt de^barqpdet ,^ attendant ; poiit descendre rChto', 
la 'fin de la débâcle'* et la ct^uè* dès ennx produite par le dégeL 
Ces barques , qu'on nfknme /Cenikcky-boaif ( bateaux dn Ken- 
.tneky), ajoutaient un haut degr^ d'intér^- aux inagnifîqnes 
paysages des environs 'de I^ittsbourg. ' 

Le=s qaatre ou cinq jours que "Wihon^ passa dans cette'vilîe , 
-^ il iobt»nt j 9' sottsci^iptions , ce qui prouvé que les spéculations 
manufacturières et mercantiles n'y excluent pas le goût dîes 
sciences; 

Il '>se proposait de se rendre> par terre k Chillicothe; mah 
ajrant appris que la route était interceptée par 1^ débordement 
des rivières y il se décida à acheter un esquif^ et à s'en servir 
poor deftcen«trer0^b. Ik ti»ouvait dtins cette manière de voyager 
l'avantage de visiter cinq ou six «villes de plus . Malbeàreu^^ement', 
Fa dépense à faire pour se procurer au moin^ un batelier, ex- 
cédait ses meyeiis pécuniaires ; mais «set ob^ade ne put le faire 
i^anger de réisolution ; ii>sé décid»àpaHRr seulet à mttnœuvrev 
lui-même sa frêle éfiibaros^bion ,' quelques 'instances qiie ftssent 
les personnes de sa eouna^issance pour l'en dt^tewner, en lui 
repi||sei)tant le danger d'une pareille entreprise. .Ayant pris 
avec lîii une petite provisio^n de biseùitde mer^t de fromoge^, 
un coffre, un manteau et un fusils, il s'embarqua- tout seul sur 
'son petit bateau , qu'il avait nommé ïOmtthaiogistei ]^ous le 
lafsseron« décrine lui-*meta'e le eommciieîeme^t'de sa UavigatiHKi. 
^ « Je pris congé, dit^fl, de ta* ville eiîfumée de'Pittsbourg , et 
livrant mon frêle esquif au coûtant de TObio , j'eus bientôt 
hûssé en arrièi'e les siiîuosités qu'il décrit entre les monfàghesr. 
Xe tenips était sevein et même* chaud , et la surface de. l'eau 
était unie comme un miroir, sauf quelques glaçons |lottao9 ^ 
•> qu'il fallakvavoir soin- d'éviter et que je cessai de rencentrci^ au 
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Jiçut d'aiie journéeide navigation. LoId. d'èlre flklié.éo ;p»rlt 
.qnç f a^vaîs fMfis, je seat^ÎB tnoft cœur se dilalM' kU me de ton» 
les objets nouveaux dont j'éUis e&tonréi lejne {daisais ft|ireter 
^'oreU^ ^ Wi^g^ dm HBit&Mrqvi «e faÎMll ontcaidreP^grès da 
iiiv^e « et je coptempUla tonjoara a.vee un pliâsir croissant les 
.^sg^îfiqnes :foré^ qui fovnifienjt le fond dn «aliieaa,|esesd)9nes 
.qui se.|B04Kr«iest çà et làpannl les •ribces»''et la Humée des ajte^ 
ijjCirs ^lobiles oA l'on prapare le sncié d'érakls «n ean^aat^ns 
'Je^bQis, » . ... ' 

j « ReprésettlesHVinl^i» éetilril à son ami » de«i^'cafl|gëes'f>ai»l- 
lèl^ de Qi^nt^gn^ boisées, à sommets trmgslièremeait déeon*» 
fé% , eqisii^es de 3 4 4 msUes , et lajssunit paîs^rge à Ufte rÂvière 
largç d'un denû-iaiUe,. dont elles se Fsppp^ebent tantôt' d'un 
pb%é^ Uinto^ de l'antrej ic| , la bordant immédiatement en pente 
rapide ; là , laissant entre leur pied et le rivage un.>espaoe de 
teiT-ain plat d'un jiiiUe de larg^^w eniKiron, eoiwert des < plus 
)>eaux arbres. YottsaurÊ» ainsi une idée exacite dn spectacle <pie 
, présente ÏOhio à ceux qui niaviguen^ siir cette rivièfe. 

» Ses berges, même dans les parties plates, ont de 20 à 60 et 
même 80 pieds d'élévation , et cependant U s'en- isdliit de peu 
que l'eau ne s'élevât par-dessBS an topls ded^endire de Tannée 
•I 808. » • ' ^. . * . . 

I^e eonjra^t de ^'Obio était d'environ deax miJtes et demi à 
^'beure-, àr<é^qneoiî Wilson-slgr trouvait. '^'açtiolai'desraBies 
3f ajoutait une vitesse d'À peu près trois milles et demi*. 

. IVotre voyageur dépassa nn gmnd nombre de barques .cbar** 
•^es de passagers se i^endant dans les états de Kentnek^, de 
i'Obio i de rindiana , tmn^)qrtant avec.eux lenrs cbevanx* leum 
«ip^t^umens aratoires» de -la farine , des meules ^ e^Q» Plnsienrâs 
4e ces barques étanent aulant de boutique âottântesjpoi||prfies 
4e tojite» sortes de ntarcbandises destinées -h ^tre rendues de 
•viUe.en ville,: Je long de la.mi^i^. On j vpjrait éUdées des 
«OOASScdines, des ^b9llp^td'aulneaétoffeM^ec tin.eampfi^M^ppu» 
ranpfge.et la i^i«te< A l'ij^proche de «pelque lion biibité^ ron 
sonne une cloche à bloi^d du jbateaurbpntiquç ^ pour av^eintiir. les 
acheteurs. Le$ marchandises iimx, ont n'a;paise-défaive.en reou», 
sont transportées jusqu'à la NoaVelle-Orléans. JL.es bateaux qui 
naviguent sur l'Ohlo sont à fond plat; leur longueur est de 
4o.à 70 pieds, et leur largeur da.12 à xi^ Ils ont un tillao. 
|b*' ayant du bateau, ost muni de deux avirons, -.dont />n se» sert au 



iiesompôùr cilter à fai tutoe^ L^àrà.^ porte un autre ariron 
beaucoup pins long et plus fort , qui sert de gouTernail. 
. ' Léi ènibai^cationsde «ètte espèce eoétent de premier achat un 
éolfor et déni le pied, et lon({u^elie« sont arrivées à leur des- 
tination i «n «st dirigé de lés retendre à une perte des cinq 
taièméf environ. 

< ' Les jonr«ées de navigatiott sont d'environ vingt milles. On 
tronve de dîslaDce en distance , le long -da rivage , des pieux 
flérvaitt à jtnuirrer lés:fcftteaèx. 

. Oe n'est |»as seokaieiit de L'Ohio même que descendent lea 
embarcations , il «n vient de tontes les rivières qui affluent dana 
ceUe-dà, telles que YAUeghioiiy le Manonghêla , le Muskingum^ 
i'eScioio , Je Miami , le EètUucfy , le ff^ààash , et autres. Le& 
mois de mars et d'avril, et surtout le mois de mai, sont ceux on 
a lieu cette navigation.. 

Wilson avait fait dans la première jouk'née vingt et quelques 
milles , tout en ramant , sans avoir éprouvé de fatigue ^ ne 
pouvant espérer raisonnablement àe gîtes passables, il naviguait 
quelquefois la nuit. « Je n'avais pas à craindre de m' égarer, ob- 
serve^t'il ; je reconnaissais seulement au cbànt des coqs , que 
j'approchàisde quelque lieu découvert^et habité. Dansquelfpies 
)>artîés plus solitaires le silence de la nn^t n'étaijt inteivompu que 
^ar les àcéensdu ^f^Mieorilrii. i» ' 

- '<ût fut aiïisi qu'il' Vi^agea dff 34 février au i 7" mars, tonjoura 
«eul , exposé aux înjurèa de Tair , et' iMmvent à un froid très- 
rigoureux. Il s'ari^lt dan» les TJllès qui te trouvaient sur son 
passage; c'est ain^i' qtlil, visita d'abord' ^leti^ni^Af/e^ Wheding^ 
ManeHU,' Leâ itionUflUens qui attestent le séjour des anciens in-« 
digènes ^fixaient son lattention. B avait observé y 70 milles au* 
dessua de Hfarîetia,' un tumulnsdefôriàe conique ayant 70 pieds, 
dé'batrt ., '5do pasde eirconféfenoe à^ sa base, et 5o pieds de 
tour à son sommet, où ae trouve une d^ression de 3 à 4 pi^d^c 
fin fouillant dans lintérieur de ce tertre , aujourd'hui couvert 
tf'arbresfort anëiens ; ainsi que les environs , on a trouvé de& 
;fi*agmens de poterie grbssièrc, de grandes pièces de charbon de , 
bois , et même àet billes de pierre blanche. La plaine voiâné^ 
'dffre des enceintes i^levéea de !2 ou 5 pieds au-dessus du sol y 
renfermant des espaces carrés Ou circulaires. 

1\ visita aussi Â Ma rie tta, sur le bord tin Muskingum, d'anciensc 
oiivrages d'une gfande étendue , qu'on regarde comme des res.- 
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tes ile fonificaii^nt des kidigèjDes, ofHiii^li que WUsoniteraît 
ne pas partager.; - i . ■ ♦ . î ' 

La iFUle,de Mavieha e^ siMi^e sarla rive droite AelGhia « 
d«n8 une plaine boese el m^'eagesi^e', qili se ednvre encore de 
cinq Ml six pied»4'Q(iii Ibrsdef déby^r^nneiks tl« Mùskingum , 
ri^ : '»re très-rapide qui se jette là dans l'Ohiô.. Depnisiqù on ne 
cevstraift pln8.d*'embàreatiiinB ^ Marietla,ce*lie« a :beanedn|r 
d^cbu^Qn.espéf^t'Ie viyifieie a,a moyen d'une matànfibctiire de 
draps qu'on était occupé à établir » et poéir laquelle des dgtîcnl-^ 
teti» zélés aTàjententi^priaidfilfe^r destmèutens à iaiiie fine. 
Il y a près. dé là, BnrvrO/ifo»','nne fie .de'iSoo * acres ,^ nommée 
Mienner-Massei y oii le cbail^j*».'<;i*oît;très4>îeu^; mais cette île ^ 
, coiniite toutes celles de laihémë rivière , a'beaiiéoapAsoatfrir 
desinandaliopis. {lta..miifi'au: prochain nume^ro.) 

386. Lettebs wBiTTfiifrBOMCoLUMBiA. — -Lcttrcs écrites dé la Co-^ 
lombie , dans'le cours d'un voyage de Cariiccas à. Bogota,. et 
de cette dernière ville à^Santa-Marlhà, fait en ^82^. 208. 
pag. in-80. Londres , 1824 ; Cowie. [Arnerk, Monitor\ n®. 5^ 

i8a5; p. 529.) . » ' 

• - ' • " ■ , • • • • ^ 

•L' auteur anonyme de; ces Iatti*es décrit Gdëlemsent et sang. 
exa^ratioA'^ce, qu'il a TU, entendu et ^r^ayé luirmême. On 

^ doit cependant regretter que son yoy#gç\air^é; circonscrit dan» 
«ne >)é]}iode de- quelques mois, et qiu'il n'fiit'pu étudies davan- 
tage les difiîérentes oontréeç. ^qu'il a paroQUrues*, et qui depuia 
quatnft siècles étaient soua lé' joug tyrani9iqi]r^ à^ l'Espagne. 
L'ouvrage du voyageur auglais a \% forme;. d'.^n journal. On 

. y lit.av«e intérêt la desorîption de la ville deiCaB^c^s , seconde 
capitale.de la Colombie^ ainsir'que la rei^tietn de Santa-Fé-de- 
Bogota à Sa,nta-Martb», à traders un immense |>ays ,^ couvert 
de hautes montagnes et de magnifiques forêts,) et, à travers-dès 
plaines, fertiles ,: arrosées d'innosibrablea ri trières ; lieux où la 
terre ne demande qu'à être, un peu reinc^o pour offrâr au bout 
de quelques mois une abondance récoltç. Cette, si^ccessi(^n de 
scènei variées et pittoresques est de nature à atlachei? vivement 
le léctenr , surtout par le souvenir des'mav'x que .la guerre y 
avait portés; La nature cultivée et la nature sauvage; les arides 
savannes et les vertes prairie^ \ les plantations de.café , de sa- 
rre,-4.iîidigo, à coté dé ^térîle^ bruyères ; les ar libres fruitiers 
près dcs.^rbres sans ra.ppoi.t ; les olivieriet leà vijjnohlcs çon- 
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tonnant des roçliers aux flancs hideux <t <léc1iàrnés ; ttes aiû* 
maux dégoûtansqui rampent dans laLourbe d'nne rivière com- 
merçante \ ou la hutte de l'Indien qui contraste avec l'habi-* 
tation du citoyen ; la variété des climats et du sol , tout prête 
un intérêt irrésistible aux réflexions du voyageur; tout n'y 
attend que la main^de Thomme pour devenir productif au gré 
de ses besoins : là ces marais se changeront en des cham|'iS for- 
tunés ; ici ces eaUX stagnantes , en d^utiles canaux ; ces vieilles 
forêts, en plaines fécondes ; et, au lieu du lion, du tigre, du 
crocodile et du serpent , vous verrez de nombreux troupeaux 
se multiplier dans toutes les directions. 

Il n'existe plus maintenant d' esclaves dans la république de 
Colombie, et les enfans des noirs y naissent libres^ Les commu- 
nications entre les provinces sont encore à perfectionner; il 
y faudrait dp bonnes foutes et une navigation plus étendue sur 
les rivières. Alb&bt Montemomt. 
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!287.ËNcrcLOPBi)i8 pRoeBSSsivB, ou Répertoire de traités sur This- 
toire , Tétat actuel et les progrès dès connaissances humaines, 
avec un Manuel encyclopédique ^ OU Dictionnaire abrégé des 
sciences et. des arts, contenant l'explication grammaticale de 
tous les mots de là langue française ; Un Vocabulaire uni- 
versei de géographie ancienne et moderne , une Biographie 
Complète et succincte des personnages célèbres de tous les 
pays, et le Résumé général de tous les dictionnaires spéciaux 
des sciences exactes, naturelles, technologique», îndus^ 
trielles , morales , politiques , historiques , etc. , I^'. livr. 
In-8o. Prix, 4 f^* Paris, i8a6 ; au bureau de r£ncyclopédi« 
progressive , rue Chantereine , n®. i o ; et chez tous les prin- 
cipaux libraires de France et de l'étranger. 

Les diverses encyclopédies connues ^ et principalement l'Ën- 
cyclopédie française du siècle dernier, ont été l'-objet de piu*-< 
sieurs reproches assez graves. Parmi les obstacles qu'elles 
ont toujours rencontrés, sont i°.. ladifficoité, pour un grand 
nombre de lecteurs , de se procurer un .ouvrage dont l'étendue, i 
et par conséquent le pHx élevé se trouvent trop souvent en 



S8s^ Mélangés. N^. 266. 

raison inverse de Uurà mojei^s pécaniaireâj ao•.^ défaut de 
proportions qui doit exister daos l>eaucoi^> d'articles, entre 
l'intérêt du sujet et l'espace qui lui a été consacré, inconvé-^ 
nient presque inséparable d*ane pareille entreprise , dont les 
pardes^ne $oùt pas subordonnées à un système d'ensemble bien 
rigoureux, où chacun des auteurs décide du degré d'inté- 
rêt qu'on doit attacher au sujet qu'il. a entrepris de traiter» 
et où souvent des matières importantes sont oubliées ou légè- 
rement examinées, tandis que d'autres d'une utilité moins 
réelle y sont longuement développées ; ^°. enfin, la. lenteur 
inévitable avec laquelle une entreprise de cette nature doit 
s'exécuter ) et qui l'expose, vu le progrès continuel des scien- 
ces , à perdre une partie de son mérite et de son utilité au 
moment où ellp atteint son terme. Le titre seul à'Encyclo» 
pt'die , dit le savant M. Guizot , dans un article sur ce mot 
même , qui sert de prospectus à l'entreprise que nous annon- 
çons , tt prouve que , rigoureusement parlant , l'ouvrage est 
impossible. ,Le genre humain ne sait pas tout, et nitl homme, 
nulle réunion d'hommes n*est capable de recueillir et d'enfer- 
mer dans un livre tout ce que sait le genre humain. Le mot 
EHcfTclopc'die y dans son sens littéral ct^ philosophique , n'est 
donc qu'un mensonge de l'ambition et de l'orgueil d'esprit. » 
Il fallait se mettre en état de résoudre tant de difficultés, 
et voici comment l'éditeur de ï Enc/clopcdie progressive a 
entrepris de le faire. Il publiera, sous le titre de Manuel 
encyclopédique^ dont il nous donne un tfpeàimerL dans cette 
F', livraison , un abrégé des diverses encylopédies et diction- 
naires spéciaux publiés jusqu'à ce jour. Ce Manuel doit com- 
prendre 12 vol. in-8®. environ^ Tel sommaire que puisse être 
cet abrégé , pour être vraiment usuel et à la portée de toutes 
les intelligences, nous c;raignons que l'éditeur ne se soit pas ré- 
servé une assez grande latitude, et qu'il n'encoure le tort repro- 
ché à presque toutes les entreprises de ce genre, d'outrepasser 
les limites qu'elles s'étaient d'abord prescrites. Du reste, les 
éditeurs donnent une preuve bien convaincante du déair qu'Us 
ont de rendre leàr travail aussi pârfiàit c(u'ilipent le devenir < « 
en ouvrant un libre concours^ pour, i'^amen des parties de- ce 
Manuel qu'ils auront publiées, en provoquant de la part des. 
savabs toutes les additions et.YecdâcatiD^.dontvèUes paan^U- 
troint susceptibles, et en payant sur /}ç pied»de3$M> fraises là. 
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feniile toutes iM comifianicationi de ce genre dont tb aai-ont 
fait leur profit. 

En même temps « île publieront, tons le titre d* Encyûlopedié^ 
progressive ,. un recueil dé iraiiés sur les madèreà ^ttî «itrOiif ' 
été jngée< dignes d'un plus grand développement. Chacun de 
ces artides ou traités^ formant un petit Tolume cartonné à 
Tanglaise, .d^vr^ çpnteniir en résumé ^ »<>. rkistoire du surjet ^^ 
20. l'exposé des principes et de l'état actuel de la science ; 
3o. Tindicalion des lacunes qui restent à remplir, des diffi- 
cultés qui ne sont pas encore résolues , enfin les desiderata; r * 
4o. une bibliographie indiqUaUt les principaux ouvi*ages où 
le sujet a été traité dans les divers temps et les divers pays ; 
5<^. la nomenclature de la science en forme de dictionnaire ; . 
6^. ail besoin enfin , des planches, des tables cbroAologi-^ . 
ques , des tableaux synoptiques , etc. En ne s astreignant pas 
à l'ordre alphabétique, qui peut tonjouibs être rétabli quand 
on )e voudra, les éditeurs se réservent la faculté de traiter de 
préférence les questions qui seront pour ainsi' dire à Tordre du 
jour, et dont, le développement iinportera le- plus au bien-être 
de la société actuelle. 'Une liste des objets sur lesquels ils se 
proposent d'appeler incessamment notre attention , et les noms < 
des auteurs qui doivent nous en entretenir peuvent faire bien 
présumer de cette entreprise , à laquelle les cinq traités que 
renferme la F®, livraison assurent déjà aiuprès dti public uit' 
accueil qui, nous aimons à le croire, sera de mieux en mieux r 
justifié. Les sujets analysés dans cette livraison sont : Ency- ^ 
ctopédiej, Law , Irritation f Eel^fon et Economie politique ; par ' 
MM. GuizoT, Thiiis, Broussais, Bsujamih-CgnstanI' et J.-B. Saï. 

lAais ce qui nous parait surtout devoir assurer le succès de ; 
Cette .belle entreprise, . e'est l'idée grande et généreuse qu'a ' 
eue l'éditeur; et dont MM. Tëi^àUxet Casimir Perrier ont les 
premiers donné l'exemple, d'ouvrir des concours et d'appeler * 
le savoir et le talent à disputer des prix , dont l'objet est 
d'une utilité réelle. Us ont parfaitement compris les besqii^ 
dû siècle , et nul doute que des avantagés immense^^pour la 
société entière ne soient le résultat de ces eflPorts habilement ' 
combinés de la sciecice -et de l'industrie, résultat gar/inti parles^ 
noms si honorables, quLcompoçent le j^ury nommé: pour jugeriez-' 
mémoices.Kous donnerons, daçus un proç^aiiji e2(bier,rindicatioii 
des questions proposées qui se^ra^ehant spécialement à qiolre 



